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PREFACE. 


JLIes  ouvrages  de  Cicéron  sur  l'art  oratoire,  celui-ci 
est  le  plus  considérable  et  le  plus  complet.  C'est  un 
traité  de  l'éloquence ,  et  plus  particulièrement  de  l'élo- 
quence appliquée  aux  combats  du  barreau,  aux  plai- 
doiries judiciaires  telles,  qu'elles  avaient  lieu  chez  les 
Romains;  toutefois  on  y  trouve  des  leçons  relatives, 
non-seulement  à  toutes  les  branches  de  l'art  de  la  pa- 
role ,  mais  encore  à  tous  les  genres  de  compositions  litté- 
raires. 

Cicéron  suit  ici  les  trafics -âeâ  deux .  philosophes  les 
plus  illustres  de  l'antiquité;^  il  ççipruçite  les" idées  d'Aris- 
tote,  et  les  revêt  du  style  de  Pteitoij^- /î;  ^  >.  . 

Il  ne  dissimule  pas  ses  obligatidhs-eïivfersié-Stagyrite; 
dans  le  second  livre  ou  dialogue,*  Ttïn  dés  Interlocuteurs, 
Antoine ,  avoue  que  sa  doctrine  est  celle  d'Aristote ,  qu'il 
élève  bien  au  dessus  de  la  foule  des  rhéteurs ,  et  dont  il 
fait  un  magnifique  éloge  ^  ;  dans  une  épître  à  Lentulus , 
Cicéron ,  qui  lui  envoie  les  Dialogues  de  l'Orateur,  lui 
dit  qu'il  les  a  écrits  à  la  manière  d'Atistote  et  d'Isocrate  *. 

Il  semble  qu'il  aurait  pu  dire  à  la  manière  de  Platon, 
dont  il  a  pris  la  forme  dialoguée ,  et  dont  il  imite  l'élé- 
gance, la  grâce  et  l'élévation  du  style,  en  se  préservant 
de  l'obscurité  et  des  subtilités  de  la  philosophie  grecque; 


*   Liv.  II,  chap.  36  et  38. 

'   Epist.  ad  Lentul. ,  ix ,  lib.  i. 
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Cicëron  ne  rappelle  du  divin  Platon  que  ce  qu'il  y  a 

vraiment  en  lui  de  divin. 

La  rhétorique  d'Aristote  est  plus  méthodique,  plus 
précise ,  plus  approfondie  que  celle  de  l'orateur  romain  ; 
ce  philosophe  grec  faisait ,  dit-on ,  peu  de  cas  de  l'élo- 
quence; il  la  regardait,  à  ce  qu'il  paraît ,  comme  un  art 
dangereux,  trompeur,  qui  se  met  trop  souvent  au  ser- 
vice des  passions  et  des  circonstances  ;  mais  enfin  il  a 
vu  cet  art,  ses  ressources  et  ses  effets  eadem  acie  mentis , 
comme  le  dit  Cicéron ,  qua  rerum  omnium  vim  naturam- 
que  viderai  y  avec  cette  même  perspicacité  qu'il  avait  em- 
ployée à  voir  et  à  chercher  tous  les  secrets  de  la  nature  ; 
s'étant  chargé  de  professer  la  rhétorique,  ill'a  professée  en 
homme  de  génie  ;  il  a  dit  à  ses  disciples  :  Voulez-vous  con- 
vaincre? voulez-vous  persuader?  voulez-vous  même  faire  ' 
illusioQ ,  et'avoif  raî^o/i  quei}d.vous  avez  tort?  voulez-vous , 
sur  quéKj^ë  sujet  quft  (5e  soft  ;  parler  pour  ou  contre?  abais- 
ser les  grande^ choses,  êtrelever  les  petites  ?  voilà  comme 
vous  devçzll^9J[is,y']Jréft.dre  pour  réussir.  Il  admet  une  di- 
vision qut  ptobâbl^ifiéât gavait  été  faite  avant  lui;  elle 
consiste  à  distinguer  trois  genres  de  discours,  le  délibé- 
ratif,  le  démonstratif,  c'est-à-dire  celui  de  la  louange 
ou  du  blâme ,  et  le  judiciaire ,  ou  celui  des  causes  et  des 
plaidoiries;   il  donne  une   méthode  pour   trouver  les 
preuves  et  les  argumens;    il  enseigne  les  moyens  de 
s'adresser  aux  passions  et  de  les  toucher  ;  de  faire  pren- 
dre aux  auditeurs  une  opinion  favorable  de  celui  qui 
parle;  il  pénètre  au  fond  du  cœur  de  l'homme;  il  montre 
ce  qui  est  particulier  à  chaque  âge ,  à  chaque  condition , 
à  chaque  situation  de  la  vie ,  ce  qui  convient  aux  diffé- 
rentes formes  de  gouvernement  ;  en  sorte  que  ce  traité  de 
rhétorique  devient  souvent  un  traité  de  morale .  et  même 

Digitized  by  VjOOÇIC 


PRÉFACE.  iij 

de  politique;  il  reconnaît  plusieurs  genres  d'ëloeution,  le 
genre  élevé,  le  genre  simple  et  le  genre  moyen;  il  distin- 
gue entre  le  discours  parlé  et  le  discours  écrit,  et  il  en 
fait  voir  les  différences  ;  entre  le  langage  de  la  poésie  et 
celui  de  la  prose  j  etc.  ;  et  partout  il  considère  de  haut 
son  sujet,  l'embrasse  et  le  traite  complètement. 

L'éloquence  a  varié  suivant  les  temps,  les  lieux  et  les 
hommes;  mais  les  préceptes  et  les  maîtres  n'ont  point 
changé;  c'est  encore  d'après  Aristote,  d'après  Cicéron 
et  Quintilién  qu'on  l'enseigne  dans  lios  écoles  ;  c'est 
d'après  eux  qu'ont  été  composés  les  innombrables  ou- 
vrages publiés  depuis  des  siècles  sur  l'art  oratoire. 

Si  les  dialogues  de  V Orateur  n'ont  pas  tout-à-fait  cette 
méthode  et  cette  exactitude  qu'on  admire  dans  la  rhéto- 
rique du  maître  d'Alexandre ,  ils  renferment  peut-être  une 
instruction  plus  variée,  qui  est  à  la  fois  littéraire  et  mo- 
rale. Cette  conversation  élégante,  spirituelle,  animée, 
entre  des  personnages  du  premier  ordre,  entre  des  con- 
sulaires, entre  les  plus  grands  orateurs  de  Rome,  est 
aussi  intéressante  par  le  fond  des  choses,  qu'elle  est 
attrayante  par  la  forme;  ces  grands  hommes  parlent, 
comme  on  doit  l'attendre  d'eux,  avec  facilité,  avec  abon- 
dance; leur  expression  est  toujours  juste,  toujours  vive, 
toujours  brillante.  Quand  on  n'aurait  rien  à  apprendre 
dans  ces  dialogues  y  on  ne  pourrait  pas  regretter  le  temps 
qu'on  aurait  donné  à  leur  lecture  ;  car  on  aurait  eu  du 
moins  le  plaisir  de  les  lire. 

Beaucoup  de  commentateurs,  de  rhéteurs,  de  criti- 
ques, se  sont  exercés  sur  ce  bel  ouvrage;  quelques-uns 
lui  ont  reproché  le  défaut  d'ordre;  il  est  vrai  qu'on  y 
trouve  moins  de  régularité,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  moins 
de  précision  que  dans  la  rhétorique  d'Aristote;  on  peut 
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y  découvrir  quelques  longueurs ,  et  même  quelques  répé- 
titions; la  discussion  est  quelquefois  interrompue  par 
des  digressions  incidentes  ;  mais  il  serait  injuste  d'insister 
beaucoup  sur  ces  reprochits;  car  l'ouvrage  a  des  divi- 
sions marquées  ;  ses  différentes  parties  se  suivent  et  s'en- 
chaînent :  Cicéron  n'a  pas  voulu  s'assujétir  à  la  forme 
rigoureuse  d'un  traité;  il  suppose  une  conversation  entre 
des  amis;  elle  se  fait  avec  liberté,  avec  aisance,  sans  mé- 
thode trop  apparente;  et  ce  que  l'on  peut  perdre  en  ré- 
gularité y  on  le  regagne,  et  bien  au  delà ,  en  élégance  et 
en  agrément. 

Un  recteur  de  l'Université,  nommé  Gibert,  contem- 
porain de  Rollin ,  et  qui  professa  long-temps  la  rhétori- 
que, a  donné- dans  son  ouvrage  intitulé  :  Jugement  des 
saifans  sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  rhétori- 
que^^ une  analyse  des  Dialogues  de  V Orateur;  il  a  fait 
entrer  dans  son  travail  des  remarques  non-seulement 
sur  l'ouvrage  même,  mais  aussi  sur  les  jugemens  que 
d'autres  écrivains  en  ont  portés  avant  lui.  Ce  morceau  de 
critique  est  fait  habilement  par  un  homme  judicieux  et 
consommé  dans  sa  profession  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il 
est  écrit  d'un  style  un  peu  sec,  un  peu  lourd;  l'instruc- 
tion s'y  trouve  ;  mais  elle  y  est  dénuée  de  charme  et  de 
parure. 

Il  en  est  tout  autrement  de  l'analyse  des  mêmes  dia- 
logues ,  faite  par  La  Harpe  dans  son  Cours  de  littéra- 
ture. Celle-ci  se  lit  avec  intérêt ,  avec  plaisir,  parce  qu'elle 
est  bien  écrite;  les  idées  en  sont  justes,  saines,  expri- 
mées clairement;  La  Harpe  s'y  montre  enthousiaste  de 
Cicéron  et  de  son  génie;  cependant,  s'il  m'est  permis  de 

*  Trois  vol.  in- 12.  L'analyse  des  trois  livres  de  l'Orateur  se  trouve  au 
premier  volume. 
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hasarder  quelques  observations  sur  l'ouvrage  d'un  maître 
en  littérature,  d'un  maître  dont  les  leçons  m'ont  été  pro- 
fitables, comme  je  me  plais  à  le  reconnaître,  je  dirai  qu'on 
s'aperçoit  un  peu  que  ce  travail  a  été  fait  pour  être  lu 
devant  une  réunion  d'hommes  et  de  femmes  qui  vou- 
laient ,  en  passant  leur  soirée ,  être  surtout  amusés  ;  il 
est  clair  que  La  Harpe  s'occupe  beaucoup  plus  de  plaire 
que  d'instruire;  son  analyse  est  légère  et  superficielle; 
l'écrivain  sort  quelquefois  de  spn  sujet  et  occupe  ses  au- 
diteurs de  tout  autre  chose  :  je  craindrais  particulière- 
ment pour  les  jeunes  gens  deux  mauvais  effets'  de  cette 
lecture  ;  l'un  qu'ils  ne  crussent  avoir  acquis  une  connais- 
sance entière  ou  très-suffisante  des  dialogues  de  Cicéron , 
dont  l'analyse  de  La  Harpe  né  peut  donner  qu'une  idée 
imparfaite  ;  l'autre,  qui  serait  une  suite  du  premier,  qu'ils 
ne  regardassent  comme  inutile  de  remonter  à  l'ouvrage 
original ,  et  de  l'étudier. 

En  effet ,  La  Harpe  a  un  peu  trop  insisté ,  si  je  ne  me 
trompe ,  sur  ce  que  l'ouvrage  de  Cicéron  a  été  composé 
pour  des  Romains,  sur  ce  que  les  idées,  les  formes,  les 
mœurs,  nous  en  sont  tellement  étrangères,  que  pour  en 
séparer  ce  qui  peut  nous  cori venir,  il  faut  un  travail 
particulier,  une  étude  suivie 

Il  semble  que  le  professeur  du  Lycée  ait  voulu  dire  à 
son  auditoire  :  Voyez  combien  vous  m'avez  d'obliga- 
tions ;  j*ai  fait  ce  travail  particulier,  celte  étude  suivie  ; 
j'ai  séparé  et  je  viens  vous  offrir  tout  ce  qui  peut  vous 
convenir  dans  ces  livres  de  l'orateur  romain  ;  je  les  ai  lus 
pour  vous,  et  après  moi  vous  pouvez  vous  dispenser  de 
les  lire. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  je  voudrais  présenter  des 
analyses  des  précieux  ouvrages  des  anciens;  j'aimerais 
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mieux  avouer  qu'il  m'est  impossible  de  les  faire  assez  bien 
connaître;  que  je  ne  puis  en  tracer  qu'une  esquisse  insuf- 
fisante; je  voudrais  surtout  inspirer  le  désir  de  les  lire 
dans  leur  langue  à  ceux  qui  peuvent  le  faire;  à  ceux  qui 
ne  le  peuvent  pas,  le  regret  d'être  privés  de  cette  lecture. 

Il  s'en  faut  bien  d'ailleurs  qu'il  y  ait ,  dans  les  Dialo- 
gues de  l'Orateur,  si  peu  de  chose  que  nous  puissions 
nous  appliquer,  et  dont  nous  ayons  à  profiter  ;  je  pense , 
au  contraire,  que  s'il  peut  s'y  trouver  quelques  détails 
surabondans  et  inutiles  pour  nous ,  ils  sont  en  petit 
nombre;  tandis  que  l'ouvrage  entier,  comme  je  l'ai  dit 
en  commençant,  ne  contient  pas  seulement  des  leçons 
sur  l'art  oratoire,  mais  abonde  encore  en  excellens  pré- 
ceptes de  littérature,  de  goût,  de  philosophie,  de  morale. 

Quand  on  ne  ferait  que  l'étudier  comme  modèle  pour 
apprendre  soit  à  penser,  st)it  à  écrire ,  soit  à  juger  les 
.  pensées  et  les  écrits  des  autres ,  on  pourrait  en  tirer  un 
immense  avantage. 

Plus  on  le  lira,  plus  on  concevra  d'admiration,  d'es* 
time,  d'amour  pour  ce  chef-d'œuvre;  car  c'en  est  un;  on 
pourra  même  se  savoir  gré  d'en  sentir  vivement  les 
beautés  ;  on  pourra  se  dire  avec  Boileau  : 

C'est  avoir  profité  que  de  savoir  s'y  plaire  *  ; 
et  avec  Quintilien  : 

nie  se  profecisse  sciât,  cui  Cicero  valde  placebit». 

Cette  lecture  intéresse  encore  sous  le  rapport  historique  : 
en  effet,  la  scène  se  passe  à  une  époque  importante  de 
l'histoire  romaine;  les  personnages  de  ces  dialogues 
étaient  alors  des  premiers  et  des  plus  illustres  de  Rome; 


'   Art  poétique,  chant  m,  v.  3o8. 
*  Institut,  orator.,  lib.  x  ,  cap.  i. 
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et  lorsqu'on  vient  à  songer  à  la  fin  déplorable  de  la  plu- 
part d'entre  eux,  il  semble  que  leurs  voix  éloquentes, 
qui  vont  bientôt  s'éteindre ,  inspirent  un  respect  mêlé 
d'attendrissement,  de  compassion ,  de  regrets. 

Crassus  meurt,  peu  de  jours  après  ces  entretiens,  des 
suites  des  efforts  surnaturels  qu'il  fait  en  prononçant  une 
harangue  véhémente,  qui  est  le  chant  du  cygne,  et  par 
laquelle  il  défend  les  droits  et  la  dignité  du  sénat  contre 
un  consul  coupable  de  trahison  envers  son  ordre.  Gà- 
tulus ,  vainqueur  des  Cimbres  conjointement  avec  Ma- 
rins, n'était  pas  seulement  un  grand  homme  de  guerre; 
il  est  représenté ,  dans  ces  dialogues,  comme  un  ami  des 
lettres  et  de  la  philosophie  grecque,  dont  il  avait  fait  une 
étude  particulière;  le  farouche  Marins,  oubliant  leur 
commune  victoire,  le  met  au  nombre  des  proscrits; 
vainement  des  amis  de  Catulus  implorent  et  veulent  flé- 
chir le  barbare  dictateur,  qui  leur  répond  seulement  : 
Il  faut  qu'il  meure;  et  ce  grand  citoyen  est  réduit  à 
terminer  lui-même  ses  jours.  Son  frère  César,  Scévola , 
beau-père  de  Crassus,  le  jeune  Sulpicius,  meurent  assas- 
sinés par  des  sicaires  de  partis  différens;'  le  meurtre  du 
grand  orateur  Antoine  ne  suffit  pas  à  la  haine  de  Marins; 
il  lui  fait  couper  la  tête  et  les  mains ,  qu'il  fait  clouer  à 
la  tribune  aux  harangues,  sur  la  place  publique;  et  la 
douleur  qu'on  éprouve  en  lisant  le  récit  de  cet  horrible 
traitement  s'accroît  encore  de  la  pensée  que  ce  fut  celui 
qui  fut  fait  à  Cicéron  lui-même;  et  au  moment  où  il 
écrivait  les  lignes  qui  le  retracent,  il  pouvait  avoir  le 
triste  pressentiment  que  le  même  sort  l'attendait  peut- 
être  un  jour! —  Enfin,  de  tous  les  interlocuteurs  des 
dialogues,  Cotta  est  le  seul  qui  échappa  à  une  mort  vio- 
lente, par  un  exil  volontaire  et  par  la  perte  de  tous  ses  biens. 
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Tels  étaient  donc  ces  fameux  Romains  ;  et  tels  furent 
les  dëchiremens ,  telles  furent  les  proscriptions  san- 
glantes ,  les  guerres  civiles  qui  bouleversèrent  Rome  et 
ses  provinces,  et  firent  périr  des  millions  d'hommes,  de- 
puis la  mort  des  Gracques  jusqu'au  temps  où  Auguste, 
qui  surpassa  peut-être  en  cruauté  tous  les  chefs  de  partis 
qui  l'avaient  précédé,  demeura  seul  enfin  maître  du  pou- 
voir suprême.  Cette  ère  sanglante  de  crimes ,  de  barba- 
ries, de  réactions  horribles  des  partis  les  uns  contre  les 
autres  dura  plus  d'un  siècle!...  Nous  avons  été  les  té- 
moins d'une  époque  où  les  fureurs  révolutionnaires  n'ont 
que  trop  multiplié  le  nombre  des  victimes;  mais,  grâce 
au  ciel ,  cette  époque  n'a  pas  été,  à  beaucoup  près,  d'une 
aussi  longue  durée,  et  les  proscripleurs  modernes  sont 
restés  bien  loin ,  en  fait  d'atrocités ,  derrière  les  Marius , 
les  Carbon,  les  Sylla,  les  Octave. 

Revenons  aux  Dialogues  de  l'Orateur. 

L'éloquence  n'est  pas  chez  nous  ce  qu'elle  était  à 
Rome  :  le  grand  orateur  y  marchait  l'égal  du  grand  ca- 
pitaine; on  ne  s'illustrait  pas  moins  par  les  victoires  de  la 
parole  que  par  celles  qu'on  remportait  les  armes  à  la  main. 
Les  accusations  publiques  dirigées  contre  les  hommes 
constitués  en  dignité,  soutenues  ou  repoussées  par  leurs 
ennemis,  ou  par  leurs  amis,  étaient  le  champ  où  s'exer- 
çait quiconque  se  sentait  du  talent  et  de  l'ambition  ;  ces 
grandes  causes  étaient  plaidées  devant  le  peuple,  ou  de- 
vant des  juges  fort  nombreux  ;  il  y  allait  de  la  fortune ,  de 
la  vie,  de  l'honneur  des  illustres  accusés;  et  leur  cause 
était  souvent  liée  aux  plus  grands  intérêts  de  la  répu- 
blique; on  traitait  dans  le  sénat  du  sort  de  provinces  tout 
entières,  de  rois,  et  presque  du  monde  alors  connu;  le 
discours  était  une  puissance.  On  ne  pouvait  manquer 
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d'orateurs  dans  un  pays  où  des  prix  semblables  étaient 
proposés  à  l'éloquence  ;  aussi  l'éducation  et  les  premières 
études  des  jeunes  citoyens  tendaient-elles  à  leur  faire 
acquérir  le  talent  de  la  parole.  Nos  institutions ,  nos  mœurs 
ne  sont  pas  les  mêmes.  Dans  nos  tribunaux,  dans  nos 
cours  d'assises,  il  ne  s'agit  ordinairement  que  d'intérêts 
particuliers,  souvent  de  peu  d'importance,  ou  de  crimes 
ignobles  commis  par  des  hommes  obscurs  ;  les  juges  ou  les 
jurés  ne  forment  point  une  assemblée ,  n'en  ont  pas  les  pas- 
sions et  la  mobilité;  il  s'agit  de  les  instruire,  de  les  con^ 
vaincre  par  des  preuves  et  par  des  raisoimemens ,  et  non 
pas  de  recourir  aux  moyens  véhémens  et  pathétiques , 
qui  risqueraient  de  devenir  ridicules  dans  une  étroite  en- 
ceinte :  je  ne  dis  pas  que  la  justice  soit  moins  bien  ren- 
due parmi  nous  qu'elle  ne  l'était  à  Rome;  au  contraire, 
je  crois  qu'elle  l'est  beaucoup  nlieux ,  et  la  justice  est 
sans  contredit  préférable  à  l'éloquence.  Dans  nos  assem- 
blées délibérantes,  ce  ne  sont  pas  non  plus  les  grands 
mouvemens  qui  réussissent;  nous  voulons  des  faits  plus 
que  des  discours ,  des  argumens  plus  que  des  figures  ; 
nous  sommes,  si  cela  peut  se  dire,  positifs.  Mais,  après 
tout ,  pour  nous  faire  éprouver  tout  le  pouvoir  des  dis- 
cours vraiment  éloquens,  ce  ne  sont  peut-être  que  leS 
orateurs  qui  nous  manquent  ;  car  <le  véritables  orateurs 
sauraient  prendre  la  manière  la  plus  convenable  à  leur 
auditoire;  ils  sauraient  s'emparer  des  esprits,  pénétrer 
dans  les  cœurs ,  parler  tantôt  à  la  raison ,  tantôt  aux  sen- 
timens,  émouvoir,  attendrir,  charmer,  faire  à  leur  gré 
pleurer  ou  rire,  en  yn  mot,  gouverner  leur  assemblée. 

nie  régit  dictis  animos,  et  pectora  mulcet. 

Nous  en  avons  vu  un  exemple  dans  Mirabeau ,  dont 
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la  parole  dominait  dans  l'Assemblée  constituante.  Mais 
ceux  de  ses  discours  qu'on  nous  a  conservés  ne  soutien- 
nent pas  j  pour  la  perfection  du  style ,  le  parallèle  avec 
les  oraisons  de  Démosthène  et  de  Cicéron. 

Comme  nous  n'avions  point  autrefois  d'assemblée  pu- 
blique délibérante ,  comme  l'exercice  de  l'art  oratoire  se 
renfermait  dans  peu  de  professions ,  on  ne  mettait  point 
dans  l'enseignement  de  ce  grand  art  les  soins  minutieux 
qu'y  apportaient  les  anciens  ;  on  en  donnait  quelques  pré- 
ceptes aux  jeunes  gens  dans  leur  année  de  rhétorique  ; 
mais  on  ne  les  exerçait  point  à  parler  sur  des  sujets  don- 
nés, à  improviser  des  déclamations  y  comme  on  les  appe- 
lait dans  les  écoles  des  rhéteurs  grecs  et  latins ,  lesquels  for- 
ïjiaient  leurs  élèves  par  ces  exercices  :  encore  aujourd'hui , 
on  n'a  point  introduit  cette  pratique  dans  l'instruction  de 
la  jeunesse  ;  et  c'est  une  lacune  qu'il  faudra  bien  qu'on  rem- 
plisse; je  veux  dire,  qu'il  faudra  qu'on  instruise  et  qu'on 
accoutume  les  jeunes  gens  à  parler  d'abondance  y  à  im- 
proifiser^  comme  on  dit,  sur  des  sujets  donnés;  car  il 
devient  honteux  de  n'être  pas  en  état  de  parler  au  be- 
soin devant  une  assemblée  plus  ou  moins  nombreuse ,  de 
ne  pas  pouvoir  exprimer  ses  opinions  et  communiquer 
ses  sentimens;  lorsqu'on  voudra  sérieusement  faire  en- 
trer cef  art  de  la  parole  dans  les  études ,  il  faudra  joindre 
aux  exercices  dont  je  viens  de  parler  une  étude  appro- 
fondie, non-seulement  des  harangues  de  ces  fameux  ora- 
teurs de  l'antiquité  ',  mais  aussi  de  la  rhétorique  d' Aristote 

'  Voyez  un  discours  prononcé  par  M.  Brougham,  à  Toccasion  de  son 
inauguration  dans  la  dignité  de  lord-rex;teur  de  l'Université  de  Glasgow,  le 
6  avril  1825,  sur  la  nécessité,  pour  ceux  qui  veulent  suivre  la  carrière  de 
réioquence ,  d'apprendre  la  langue  grecque  et  d'étudier  Démosthène.  Ce  dis- 
cours a  été  traduit  en  français  par  M.  Constantin,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris,  1826. 
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et  des  principaux  ouvrages  de  Cicëron  sur  l'art  oratoire. 

J'ai  commence  à  tradyire  les  Dialogues  de  l'Orateur, 
d'abord  pour  moi  et  pour  ma  propre  instruction,  dans 
le  temps  où  je  fus  appelé  à  donner  à  des  jeunes  gens  des 
leçons  sur  la  littérature. 

Avant  ma  traduction,  il  en  a  paru  trois  en  français; 
du  moins  je  n'en  connais  pas  d'autres  :  la  plus  ancienne 
est  celle  de  l'abbé  Cassaigne ,  fameux  par  un  vers  de 
Boileau  ;  sa  traduction  ne  le  venge  pas  de  l'épigramme 
sanglante  du  satirique;  elle  est  faible  et  négligée;  il  en 
a  paru,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  une  seconde, 
qu'on  attribue  à  Desmeuniers,  qui  fut  membre  de  notre 
Assemblée  constituante  :  elle,  est  moins  mal  écrite  que 
celle  de  Cassaigne,  mais  elle  est  encoK  moins  fidèle;  il 
semble  qu'elle  ait  été  faite  à  course  de  plume,  tant  elle 
travestit  et  défigure  l'original  ! 

La  troisième ,  de  M.  Th.  Gaillard ,  professeur  de  l'Uni- 
versité, est  infiniment  supérieure  aux  deux  autres;  et, 
pour  lui  rendre  justice,  il  faut  dire  qu'elle  est  très- 
bonne  :  avant  qu'elle  fût  publiée,  j'avais  fait,  pour  moi 
seul ,  une  grande  partie  de  la  mienne,  que  je  n'aurais 
peut-être  pas  commencée,  si  celle  de  M.  Gaillard  eût 
existé  alors,  et  que  je  l'eusse  connue;  je  ne  me  flatte  pas 
d'avoir  fait  mieux  que  lui;  j'ai  suivi  seulement  un  autre 
jsystème  de  traduction  :  j'ai  tâché  de  me  rapprocher  da- 
vantage de  l'original,  ce  qui  pourra,  je  le  crains,  me' 
faire  paraître  quelquefois  verbeux  ;  mais  je  n'ai  pas  cru 
qu'il  fut  permis  de  traduire  Cicéron  en  petites  phrases , 
en  style  coupé;  j'ai  voulu  reproduire,  autant  que  j'ai 
pu,  sa  manière  large,  facile,  harmonieuse;  je  n'ai  pas 

l'orgueil  de  croire  que  j'y  aie  réussi.  Quanquam  o! 

Sed  sapèrent,  etc — 
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Voici  ce  que  je  me  suis  proposé  constamment  : 

1°.  Rendre  fidèlement  le  sens  de  mon  auteur; 

2^.  Faciliter  l'intelligence  du  texte  à  ceux  qui,  le  li- 
'  sant  en  latin ,  pourraient  se  trouver  quelquefois  arrêtes  ou 
embarrasses  dans  cette  lecture  par  quelques  mots  ou  par 
quelques  phrases  qu'ils  n'entendraient  pas; 

3^.  Offrir  une  lecture  utile  et  agréable,  dans  la  tra- 
duction, à  ceux  qui,  n  ayant  aucune  connaissance  de  la 
langue  latine,  ne  pourraient  lire  l'original  ; 

4®.  Rappeler,  s'il  m'était  possible ,  la  manière  de  Gi- 
céron,  cette  abondance,  cette  grâce,  ce  nombre  qui  le 
caractérise  ; 

5^.  Enfin,  en  publiant. ma  traduction,  engager  sur- 
tout les  jeunes  gens  à  lire  et  à  relire  l'original ,  à  l'étu- 
dier avec  soin  ;  car  c'est  toujours  aux  maîtres  et  aux  mo- 
dèles qu'il  en  faut  revenir  :  les  dédaigjier,  c'est  sottise; 
les  insulter,  c'est  démence. 
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ARGUMENT  OU  ANALYSE 


DU  PREMIER  LIVRE  OU  DIALOGUE. 


IvTaoDUGTioir.  —  Tues  générales  sur  Téloquence.  On  compte  moins  d'ora- 
teurs du  premier  ordre  que  d'honmies  très-distingués  dans  les  autres  sciences 
et  dans  les  autres  arts;  et  pourquoi.  —  Difficulté  de  réussir  dans  la  carrière 
de  l'éloquence  ;  variété  infinie  de  connaissances  et  de  talens  dont  ce  grand 
art  exige  la  réunion  dans  le  même  homme. 

Commencement  du  récit.  —  Temps  où  Cicéron  suppose  que  ces  dialogues 
ont  eu  lieu.  La  scène  en  est  placée  dans  la  maison  de  Crassus,  à  Tusculum. 
Les  personnages  que  Cicéron  introduit  d*abord  sont  Crassus  et  Antoine ,  les 
deux  orateurs  les  plus  célèbres  de  cette  époque;  Sulpicius  et  Cotta,  deux 
jeunes  orateurs  qui  reconnaissaient  les  premiers  pom*  leurs  maîtres;  et  enfin 
Q.  Mudus  Scévola,  beau-père  de  Crassus,  ancien  et  respectable  jm^isconsulte , 
et  qui  exerçait  aussi  avec  distinction  la  profession  d'orateur.  —  Magnifique 
éloge  de  l'éloquence  (par  Crassus).  —  Objections  de  Scévola  contre  l'art  de  la 
parole,  et  contre  l'étendue  que  Crassus  lui  a  donnée.  —  Réponse  de  Crassus  à 
la  seconde  partie  des  objections  de  Scévola  ;  il  soutient  que  l'orateur  de  pro- 
fession ne  saurait  posséder  trop  de  connaissances  diverses,  et  que  lorsqu'il 
arrive  à  des  hommes  qui  ne  pratiquent  point  l'art  de  la  parole  de  traiter  avec 
éloquence  des  matières  de  philosophie,  de  sciences,  d'arts,  et  autres,  alors 
ils  se  montrent  orateurs.  —  Antoine  commence  à  mettre  eu  question  s'il  est 
bien  nécessaire,  pour  exercer  la  profession  d'orateur,  d'avoir  étudié  les  pré- 
ceptes des  rhéteurs.  —  Crassus  dit  d'abord  quelques  mots  sur  la  question  de 
savoir  si  la  rhétorique  est  un  art.  —  Il  avoue  que  l'art  peut  contribuer  à  for- 
mer Forateur;  mais  il  soutient  que  beaucoup  de  dons  naturels  lui  sont  néces- 
saires. —  Il  commence  le  portrait  du  parfait  orateur.  Et  d'abord ,  cet  orateur 
doit  avoir  une  certaine  timidité ,  une  modestie  qu'on  aperçoive  toutes  les  fois 
qu'il  commence  une  harangue.  —  Il  continue  ce  portrait,  qu'il  forme  de  tant 
de  perfections,  qu'il  en  résulte  la  conséquence  qu'il  est  presque  impossible  de 
trouver  l'orateur  qu'il  vient  de  peindre.  —  Invité  à  traiter  expressément  et 
avec  méthode  l'art  de  l'éloquence,  Crassus  commence  par  faire  un  exposé, 
succinct  des  préceptes  des  rhéteurs,  préceptes  qu'il  a,  dit-il,  étudiés  dans 
sa  jeunesse.  -^  Il  indique  des  procédés  et  des  moyens  pratiques  poiu-  se  foniier 

III.  2. 
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dans  l'art  de  la  parole.  —  Il  montre  qu*un  orateur  ne  peut  se  dispenser  de 
possé4er  la  connaissance  du  droit  civil.  Il  rappoi*te  plusieurs  exemples  de 
fautes  grossières  que  l'ignorance  de  ce  droit  a  fait  commettre  à  quelques  avo- 
cats. —  Il  continue  à  prouver,  par  différens  exemples  de  causes  et  d'affaires, 
la  nécessité  d'être  instruit  dans  le  droit,  —  Il  montre  que  l'étude  du  droit 
n'est  pas  très-di£Gcile.  —  Qu'elle  est  agréable  par  sa  variété ,  par  son  étendue. 
—  Qu'enfin  cette  étude  procure  de  la  considération  à  ceux  qui  s'y  livrent, 
et  les  conduit  aux  honneurs.  —  Il  renvoie  à  Antoine  les  développemens  à 
donner  sur  l'art  de  la  parole  et  les  règles  de  l'éloquence.  —  Antoine, 
invité  à  traiter  en  détail  des  préceptes  de  l'éloquence,  entre  en  matière. — 
Il  combat  d'abord  l'opinion  de  Crassus,  qui  lui  paraît  avoir  exigé  trop  de 
connaissances  et  de  talens  réunis  pour  former  un  orateur.  —  Il  soutient  par- 
ticulièrement que  l'étude  approfondie  de  la  philosophie  n'est  pas  aussi  néces- 
saire à  l'orateur  que  Crassus  l'a  voulu  dire.  —  Il  combat  plus  fortement  en- 
core et  plus  longuement  l'opinion  de  Crassus  relativement  à  la  nécessité  de 
l'élude  du  droit  civil.  —  Il  soutient  que  cette  étude  n'est  ni  aussi  facile  ni  aussi 
agréable  que  Crassus  l'a  voulu  faire  croire.  —  Les  auditeurs ,  particulièrement 
Sulpicius  et  Cotta,  restent  en  balance,  et  ne  savent  comment  prononcer  entre 
les  opinions  des  deux  grands  et  habiles  orateurs  qu'ils  viennent  d'entendre. 

Ainsi  se  termine  ce  premier  livi*e,  dont  la  marche  n'est  pas  très-méthodi- 
que, et  dont  le  dialogue  est  assez  fréquemment  interrompu,  repris,  coupé 
par  de  petites  questions  incidentes. 

On  peut  dire  que  Cicéron  a  voulu  d'abord  y  donner  une  haute  idée  de 
l'éloquence  ;  c'était  sans  doute  celle  qu'il  en  avait  lui-même  ;  qu'il  a  magnifi- 
quement dépeint  et  célébré  l'orateur  parfait  ;  que  pour  former  cet  orateur ,  il 
pense  que  la  nature  fait  plus  que  les  règles  de  l'art  ;  mais  que  cependant  ces 
règles  ne  sont  point  à  négliger  et  qu'il  faut  les  étudier. 

Il  met,  pom*  ainsi  dire,  aux  prises  deux  orateurs  illustres,  Crassus  et  An- 
toine ;  mais  on  voit  bien  qu'il  a  eu  l'intention  de  faire  jouer  à  Crassus  le  beau 
rôle;  en  effet,  c'est  celui-ci  qui  fait  de  l'éloquence  l'éloge  le  plus  admirable; 
qui  relève  de  même  par  des  louanges  élégamment  exprimées  la  profession  de 
l'orateur;  qui  veut  que  l'orateur  parfait  soit  homme  d'état,  philosophe,  juris- 
consulte, littérateur,  qu'il  réunisse  enfin  toutes  sortes  de  connaissances,  de 
qualités  et  de  talens;  le  portrait  est  si  beau,  qu'on  peut  le  regarder  comme 
idéal ,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  Cicéron ,  lui  seul ,  l'a  réalisé  :  Antoine ,  au 
contraire,  prétend  rester  dans  les  limites  du  vrai  et  du  possible;  il  n'exige 
pas  autant  de  son  orateur,  et  veut  seulement  qu'il  se  mette  en  état  de  bien 
défendre  les  causes  qui  lui  sont  confiées.  Il  ne  fait  guère  de  la  profession 
d'orateur  qu'un  métier  honorable  et  difficile,  tandis  que  Crassus  considère 
l'éloquence  comme  le  premier,  le  plus  utile  et  le  plus  beau  de  tons  les  arts. 
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DU  SECOND  LIVRE  OU  DIALOGUE. 


iHTEODucnoir  au  second  livre.  —  Gicéron  rappelle  que,  dans  sa  tendi-e  jeu- 
Desse,  il  a  connu  Crassus  et  Antoine,  et  il  dit  qu'il  a  eu  bien  des  occasions 
de  s'apercevoir  qu'ils  étaient  tous  deux  plus  savans  qu'on  ne  le  croyait  com- 
munément. 

Commencement  du  second  dialogue.  Il  a  lieu  le  lendemain  du  premier  ;  il 
est  la  seconde  heure  du  jour,  c'est-à-dire  ime  heiu'e  après  le  lever  du  soleil. 
Deux  nouveaux  interlocuteurs  surviennent  ;  ce  sont  Q.  Lutatius  Catulus ,  et 
C.  Julius  César,  son  frère  utérin.  —  Conversation  préliminaire.  Les  nouveaux 
arrivés  engagent  Crassus  à  reprendre  son  discours  de  la  veille  sur  l'art  oratoire. 
Mais  il  s'en  défend  par  plusieurs  excuses,  et  surtout  parce  que  son  rôle  est 
fini ,  et  que  c'est  désormais  Antoine  qui  doit  continuer  à  traiter  ce  sujet. 

Antoine  prend  la  parole  ;  il  commence  par  exprimer  son  doute  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  existe  un  art  oratoire  ;  mais  bientôt  il  ajoute  qu'on  peut  re- 
cueillir des  observations  dont  l'ensemble ,  disposé  suivant  un  certain  ordre , 
pourra  fournir  des  préceptes  positifs ,  et  former,  en  quelque  sorte ,  un  art,  un 
système  méthodique  de  règles.  —  Il  fait,  à  son  tour,  l'éloge  de  l'éloquence, 
comme  Crassus  l'a  fait  dans  le  premier  dialogue.  — '■  Il  entre  en  matière ,  et  rap- 
pelle d'abord  une  première  division  des  sujets  de  discours ,  division  que  Crassus 
a  donnée  la  veille ,  et  qu'il  a  empnmtée  des  rhéteurs  grecs ,  en  questions  géné- 
rales et  indéterminées,  et  en  questions  particulières  naissant  de  faits  positifs.  Il 
considère  cette  division  comme  comprenant  en  soi  les  trois  genres  d'éloquence , 
qu'on  appelle:  Judiciaire,  délièératif,  démonstratif,  —  Digression  sur  les  plus 
anciens  historiens  romains,  sur  les  principaux  historiens  grecs,  et  aussi  sur  la 
manière  d'écrire  l'histoire.  —  Antoine  revient  à  traiter  de  l'art  oratoire  en 
géuéral.  D'abord  il  se  plaint  de  la  quantité  excessive  des  préceptes  donnés  par 
les  rhéteurs,  de  leur  subtilité ,  de  leur  superfluité.  Il  pense  que  l'exercice  ha- 
bituel de  la  plaidoirie  forme  beaucoup  mieux  l'orateur  que  tout  cet  attirail  de 
préceptes.  —  Reprenant  la  distinction  que  Crassus  a  faite ,  d'après  les  rhéteurs , 
entre  les  questions  universelles,  indéterminées,  qui  roulent,  par  exemple ,  sur 
la  morale,  la  politique,  la  philosophie,  etc. ,  et  les  questions  positives  et  par- 
ticulières, relatives  à  certaines  personnes  et  à  certains  temps,  il  observe  que 
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toutes,  mais  particulièrement  les  dernières,  forment  le  fond  à  traiter  dans  le 
genre  judiciaire ,  le  plus  difficile  de  tous.  Antoine  regarde  le  plaidoyer  comme 
le  plus  grand  effort  de  l'esprit  humain  ;  il  soutient  que  c'est  là  le  principal  et 
même  le  seul  domaine  de  l'orateur,  lequel  ne  peut  pas  être  obligé  de  parler  sur 
tous  les  sujets  possibles  indistinctement.  —  Quant  à  lui ,  lorsqu'il  connaît  bien  sa 
cause ,  et  la  question  à  juger,  il  s'occupe  principalement  :  i®  De  se  rendre  les 
auditeurs  et  les  juges  favorables  ;  a^  de  leur  inspirer  les  sentimens  qu'il  désire  de 
trouver  en  eux.  —  Il  donne  ensuite  une  courte  analyse  des  préceptes  des  rhéteurs 
grecs  sur  le  genre,  judiciaire.  —  Il  en  vient  à  dire  comment  il  s'y  prendrait  lui- 
même  pour  former  un  orateur.  —  Il  le  choisirait  ayant  des  dispositions  naturelles 
pour  l'éloquence.  —  Il  lui  conseillerait  d'abord  de  s'attacher  à  suivre  les  plai- 
doiries de  quelque  grand  orateur,  et  à  le  prendre  pour  modèle.  —  Il  prouve, 
par  des  exemples ,  que  les  Grecs  ont  adopté  cette  méthode  d'imitation.  —  Il 
conseille  à  l'orateur  de  commencer  par  bien  étudier  sa  cause ,  par  la  bien  sa- 
voir, et  il  expose  comment  il  en  use  lui-même  à  cet  égard.  —  Il  parcourt  les 
différens  genres  de  causes  qui  peuvent  se  présenter,  particulièrement  celles  où 
il  s'agit  d'accusation  criminelle.  —  Il  établit  que  la  question  peut  être  de  fait , 
savoir  si  le  feit  existe  ou  non;  de  dénomination ,  savoir  quel  nom  il  îanûX 
lui  donner,  et  juger  par  là  si  c'est  un  fait  prévu  et  condamné  par  la  loi  ; 
de  qualification f  savoir  quel  est  le  fait,  comment  il  doit  être  qualifié; 
tout  consiste,  dit-il ,  en  trois  points  :  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous  soute- 
nons; nous  concilier  la  bienveillance  de  nos  auditeurs,  et  pour  cela  leiu- 
plaire  ;  enfin  les  émouvoir,  les  entraîner  par  la  force  et  le  pathétique.  —  U 
traite  d'abord  du  premier  de  ces  trois  points  :  Prouver.  Il  distingue  des  preuves 
qui  sont  dans  la  cause,  et  que  l'orateur  n'invente  pas  ;  ce  sont  celles  qu'il 
tire  des  faits,  des  actes,  des  écrits,  des  dépositions  des  témoins ,  etc. ,  et  celles 
qui  sont  hors  de  la  cause,  et  que  l'orateur  est  obligé  d'inventer,  de  tirei*  de 
son  propre  fonds.  —  Antoine  s'engage  à  parler  de  V invention ,  c'est-à-dire  des 
moyens  de  trouver  des  argumens  et  des  preuves;  il  veut  laisser  à  Crassus  à 
traiter  de  Yélocution. 

Il  faut  d'abord  trouver  quel  est  le  sujet  de  la  cause,  le  point  en  litige, 
la  question  à  juger.  C'est  à  quoi  le  simple  bon  sens  servira  mieux  que  les 
préceptes  des  rhéteurs.  Antoine  le  prouve  par  des  exemples.  —  L'invention 
exige  trois  choses,  le  génie,  la  méthode  ou  l'art,  et  l'application.  —  De  ces 
trois  choses,  les  deux  plus  importantes  sont  le  génie  et  l'application  dont  il 
parle  en  peu  de  mots ,  parce  qu'il  n'y  a  guère  de  préceptes  à  en  donner.  — 
Quant  à  la  méthode  ou  l'art,  Aiistote  en  a  traité  ;  il  a  enseigné  les  lieux  com- 
muns, qui  aident  dans  la  recherche  des  argumens  et  des  preuves  qu'on  peut 
faire  valoir.  Antoine  suit  à  peu  près  la  marche  d'Aristote  ;  il  donne  les  mêmes 
préceptes ,  mais  en  les  abrégeant  beaucoup.  —  Il  explique  la  méthode  des  lieux 
communs  par  des  exemples.  —  Catulus  arrête  ici  Antoine  et  lui  propose  de 
dire  comment  on  doit  disposer  ses  preuves  et  ses  argumens,  quel  est  le  meilleur 
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ordre  dans  lequel  on  puisse  les  disposer.  Mais  Antoine  répond  que  des  trois 
pomts  dont  il  doit  s'occuper,  et  qui  doivent  être  le  but  de  Torateur,  savoir, 
prouver,  plaire  et  toucher,  il  n'en  a  encore  traité  qu'un  ;  et  que  lorsqu'il  aura 
parlé  des  deux  autres ,  il  en  viendra  à  dire  comment  il  conçoit  Tordre  et  la 
disposition  du  discours. 

En  conséquence ,  ayant  montré  les  moyens  de  prouver,  il  passe  à  ceux  qu'il 
faut  employer  ^ur  plaire,  c'est-à-dire  pour  se  concilier  la  bienveillance  et  la 
Êiveur  des  juges  et  des  auditeurs ,  et  les  intéresser  à  la  cause  qu'on  défend ,  et 
pour  toucher,  pour  émouvoir,  entraîner  les  auditeurs ,  exciter  ou  calmer  les 
passions.  —  Il  rappelle  ce  qu'il  a  fait  dans  la  cause  d'Aquilius ,  combien  il 
était  attendri ,  et  comment  il  communiqua  cet  attendrissement  aux  juges  et  à 
Tauditoire.  — Il  rappelle  aussi  sa  plaidoirie  contre  Norbanus,  qui  avait  excité 
one  sédition ,  et  qui  était  accusé  par  Sulpicius ,  encore  fort  jeune.  Il  montre 
comment  il  parvint  à  se  rendre  favorables  les  juges  qui  étaient  d'abord  et  qui 
devaient  être  très-prévenus  contre  son  client  et  contre  sa  cause.  —  Il  traite  en- 
suite de  la  manière  d'exciter  ou  de  calmer  les  passions;  et  pour  cela  il  les 
passe  en  revue  en  quelque  sorte;  l'amour,  la  baine,  la  colère,  l'envie,  la 
pitié,  l'espérance,  la  joie,  la  crainte,  la  défaveur,  fournissent  successivement 
matière  à  des  réflexions  et  à  des  préceptes.  —  Il  énonce  une  autre  espèce 
d'arme  que  l'orateur  fait  bien  d'employer  lorsqu'il  le  peut;  c'est  celle  de  la 
raillerie,  du  ridicule;  ce  sont  les  plaisanteries,  les  bons  mots.  Mais  il  renvoie 
ce  sujet  à  traiter  à  César,  qui  avait  la  réputation  de  manier  supérieurement , 
dans  ses  plaidoiries,  l'arme  du  ridicule.  —  César  accepte  la  mission  qui  lui 
est  confiée  par  Antoine;  et,  après  quelques  instans  de  conversation  entre 
les  divers  interlocuteurs,  César  traite  en  effet  du  talent  de  railler  et  de  plai- 
santer. Son  discours  sur  ce  sujet  forme  une  assez  longue  digression.  —  Après 
que  César  a  fini ,  Antoine  reprend  son  exposé  de  la  méthode  qu'il  s'est  faite  et 
qu'il  a  coutume  de  suivre  dans  la  défense  des  causes.  —  Il  a  soin,  dit-il, 
d'examiner  ce  que  la  cause  qu'il  doit  défendre  présente  de  favorable ,  et  ce 
qu'elle  peut  avoir  de  désavantageux;  il  simplifie,  exagère  ce  qui  peut  lui 
être  utile,  et  atténue  ou  dissimule  ce  qui  lui  est  contraire.  —  H  s'ap- 
plicpie  surtout  à  ne  rien  laisser  échapper  qui  puisse  nuire  à  sa  cause. 
—  A  cette  occasion,  il  s'engage  une  discussion  sur  la  question  de  savoir 
s'il  est  possible  qu'un  orateur,  à  moins  de  trahir  à  dessein  les  intérêts  de  son 
dient ,  dise  quelque  chose  qui  lid  soit  contraire.  Crassus  pense  que  cela  ne  se 
peut  pas  sans  qu'il  y  ait  perfidie  ;  Antoine  croit  que  cela  peut  arriver  par  mala- 
dresse et  par  sottise.  —  Antoine  en  vient  à  la  disposition,  à  l'arrangement  du 
discours.  H  dit  d'abord  quel  ordre  lui  semble  le  meilleur  a  donner  aux  preuves 
et  aux  raisounemens  dont  on  veut  faire  usage.  —  Il  traite  des  cinq  parties  dont 
se  compose  ordinairement  un  plaidoyer,  et  qui  sont  :  L'exorde,  la  narration, 
la  confirmation,  la  réfutation,  et  la  péroraison.  —  Il  passe  ensuite  au  genre 
déiibératif ,  et  se  borne  à  quelques  observations  sur  les  différences  qui  se  trou- 
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vent  entre  ce  genre  et  le  genre  judiciaire  qu'il  a  traité;  il  remarque,  par  exem- 
ple, que  l'éloquence  ne  doit  pas  être  la  même  dans  les  graves  délibérations  du 
sénat ,  que  dans  l'assemblée  du  peuple  sur  la  place  publique,  etc.  — H  passe  au 
genre  démonstratif  ,  ou  des  éloges  et  du  blâme ,  et  en  donne ,  quoiqu'en  peu  de 
mots,  d'excellens  préceptes.  — Après  avoir  traité  de  V invention  et  de  la  disposi- 
tion dans  les  trois  genres  f  judiciaire,  délibératifet  démonstratif ,  il  lui  resterait 
à  parler  de  la  mémoire,  de  Vélocution  et  de  Y  action.  Mais  il  laisse  les  deux 
dernières  parties  à  Grassus ,  et  ne  veut  s'occuper  que  de  la  mémoire.  Il  fait 
réloge  de  cette  faculté;  il  montre  combien  elle  est  nécessaire  à  l'orateur,  quels 
services  elle  lui  rend;  il  parle  sur  la  mémoire  artificielle,  dont  il  décnt  les 
procédés,  pour  ainsi  dire  mécaniques  ;  cet  art  qui  a  été  fort  pratiqué ,  à  ce  qu  il 
parait,  chez  les  anciens,  avait,  dit-on,  pour  inventeur,  le  poète  Simonide,  de 
Cos.  —  Pour  achever  un  traité  complet  de  l'éloquence ,  il  reste  à  Crassus  a 
parler  de  Vélocution  et  de  V action.  Celui-ci  s'en  défend  d'abord  avec  pobtesse, 
prétendant  qu'il  n'ose  plus  rien  dire  après  Antoine  ;  mais  on  insiste ,  on  le  presse  ; 
et ,  après  un  court  débat  soutenu  de  part  et  d'autre  d'une  manière  pleme  de 
grâce  et  d'urbanité,  Crassus  se  rend  enfin;  et  l'on  convient  que  l'entretien 
sera  repris  le  même  jour,  après  le  sommeil  ordinaire  de  midi  ;  on  se  retire  pour 
aller,  chacun  de  son  côté ,  se  reposer. 

NoT4.  L'analjse  ou  argument  du  troisième  livre  se  trouvera  en  tète  du  volume  suivant. 
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DIALOGUS  SEU  LIBER  PRIMUS. 

I.  vJOGiTANTi  mihi  saepe  numéro,  et  memoria  vetera 
répètent! ,  perbeati  fuisse,  Quinte  frater,  illi  videri  so- 
ient, qui  in  optima  republica,  quum  et  honoribus,  et 
rerum  gestarum  gloria  florerent ,  eum  vitœ  cursum 
tenere  potuerunt,  ut  vel  in  negotio  sine  periculo,  vel  in 
otio  cum  dignitate  esse  possent.  Ac  fuit  tempus  illud, 
quum  mihi  quoque  initium  requiescendi,  atque  animum 
ad  utriusque  nostrum  prseclara  studia  referendi,  fore  jus- 
tum  et  prope  ab  omnibus  concessum  arbitrarer,  si  infi- 
nitus  forensium  rerum  labor,  et  ambitionis  occupatio, 
decursu  honorum,  etiam  aetatis  flexu,  constitisset. 
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PAR  CICÉRON  A  QUINTUS   SON  FRÈRE. 


DIALOGUE  OU  LIVRE  PREMIER. 

*  I.  Il  m'arrive  souvent ,  mon  frère  Quintus,  lorsque  je 
réfléchis  et  que  je  rappelle  dans  ma  mémoire  les  temps 
anciens,  de  regarder  comme  les  plus  heureux  des  hom- 
mes ceux  qui,  vivant  dans  une  république  florissante, 
y  jouissant  d'honneurs  mérités  et  de  la  gloire  de  leurs 
belles  actions,  ont  pu  passer  leurs  jours  ou  dans  les  af- 
faires sans  danger,  bu  dans  le  repos  avec  dignité.  Il  a 
été  un  temps  où  j'entrevoyais  pour  moi  le  commence- 
ment du  repos,  et  où  je  pensais  que  personne  ne  me  re- 
fuserait le  droit  de  me  retirer  des  affaires  publiques,  pour 
me  rendre  tout  entier  aux  nobles  études  qui  nous  sont 
communes  à  tous  deux,  lorsqu'ayant  parcouru  la  car- 
rière des  honneurs,  et  me  sentant  affaibli  par  l'âge,  j'au- 

*  IntrodactioD. 
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Quam  spem  cogitationum  et  consiliorum  meorum, 
quum  graves  communium  temporum,  tuin  varii  nostri 
casus  fefellerunt.  Nam,  qui  locus  quietis  et  tranquilli- 
tatis  plenissimus  fore  videbatur,  in  eo  maximae  moles 
molestiarum,  et  turbulentissimse  tempestates  exstiterunt. 
Neque  vero  nobis  cupientibus  atque  exoptantibus  fruc- 
tus  otii  datus  est  ad  eas  artes,  quibus  a  pueris  dediti 
fuimus,  celebrandas,  inter  nosque  recolendas. 

Nam  prima  aetate  incidimus  in  ipsam  perturbatiouen» 
disciplinée  veteris  :  et  consulatu  deveninuis  in  médium 
rerum  omnium  certamen  atque  discrimen  :  et  hoc  tem- 
pus  omne  post  consulatum  objecimus  iis  fluctibus,  qui, 
per  nos  a  communi  peste  depulsi,  in  nosmetipsos  re- 
dundarunt.  Sed  tamen  in  his  vel  asperitatibus  rerum, 
vel  angustiis  temporis ,  [obsequar  studiis  nostris ,  et , 
quantum  mihi  vel  fraus  inimicorum ,  vel  causae  amico- 
rum,  vel  respublica  tribuet  otii,  ad  scribendum  potissît- 
mum  conferam. 

Tibi  vero,  frater,  neque  hortanti  deero,neque  ro- 
ganti.  Nam  neque  auctoritate  quisquam  apud  me  plus  va- 
1ère  te  potes t,  neque  voluntate. 

II.  Ac  mihi  repetenda  est  veteris  cujusdam  memoriae 
iïon  sane  satis  explicata  recorda tio,  sed,  ut  arbitror,  apta 
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rais  .cessé  de*  m'occuper  des  travaux  infinis  du  barreau 
et  des  soins  pénibles  de  Tambition. 

Mais  cette  espérance  qui  flattait,  mes  pensées  et  mes 
projets  a  toujours  été  trompée  par  le  concours  des  mal- 
heurs publicfs  et  des  tristes  vicissitudes  de  ma  vie.  Car 
le  temps. qui  sembrait  devoir  être  pour  moi  celui  du 
calme  et  de  la  tranquillité  la  plus  grande,  est  celui  où 
j'ai  été  le  plus  accablé  du  poids  des  inquiétudes,  le  plus 
agité  ^ar  les  tempêtes  des  évènemens.  Jamais  ^  malgré 
mes  désirs  >  malgré  mes  vœux ,  je  n'ai  pu  goûter  assez 
de  loisir  -pour  reprendre  et  cultiver  encore  avec  vous, 
ces  arts  qui  nous  ont  occupés  depuis  notre  enfance. 

Dans  ma  jeunesse,  je  suis  arrivé  au  milieu  du  boule- 
versement des  anciennes  institutions  ;  pendant  mon  con- 
sulat', il  m'a  fallu*  combattre  pour  sauver  l'état  tout  en- 
tier exposé  aux  derniers  périls  :  depuis  ce  temps,  j'ai 
toujours  lutté  contre  les  flots  soulevés;  et  tandis  que 
je  prévenais  le  commun  naufrage,  toute  la  fureur  des 
orages  est  retombée  sur  moi-même;  mais,  malgré  la  ri- 
gueur des  temps  et  la  contrariété  des  évènemens ,  je  satis- 
ferai nos  penchans  communs;  et  tout  le  loisir  que  me 
laisseront  les  perfidies  de  mes  ennemis,  la  défense  de 
mes  amis  et  mes  devoirs  envers  la  république,  je  croirai 
ne  pouvoir  le  mieux  employer  qu'à  écrire. 

.  Jamais,  mon  frère,  je  ne  me  refuserai,  ni  à  vos  ex- 
hortations, ni  à  vos  prières;  car  il  n'est  personne  au 
monde  qui  ait  plus  que  vous  de  pouvoir  sur  moi,  et 
dont  je  sois  plus  disposé  à  croire  les  conseils  ou  à  faire 
la  volontép 

II.  Il  nue  faut  d'abord  rappeler  des  souvenirs  anciens 
et  un  peu  confus,  mais  qui  me  fourniront,  je  crois,  le 
I 
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ad  id,  quod  requiris,  ut  cogiioscas,  quaç  viri  omnium 

eloquentissimi,  clarissimique  senserint  de  omni  ratione 

dicendi* 

Vis  eniiiiy  utunihi  saepe  dixisti;  quoniam  quae  pueris, 
aut  adolescentulis  nobis  ex  commentaniolis-  nostris  in* 
choata  ac  rudia  exciderunt,  vix  hac  ^tate  digna,,  et  hoc 
usu;  quem  ex  causis,  quas  diximug,  tôt  tantisque  conse- 
cuti  sumu^  ;  aliquid  iisdem  de  rébus  politius  a  nobis  per- 
fectiusque  proferri  :  solçsque  nonnunquam  bac  de  re  a 
me  in  disputationibus  nostris  dissentire,  quod  ego  pru*- 
dent^i^simorum  hominum  artibus  eloquentiam  cpntineri 
statuam;  tu  autem  illam  ab  elegàntia  doctrinae  segre- 
gandam  putes,  et  in  quodam  ingenii  âtque  exercitationis 
génère  ponendatq.  * 

Ac  mihi  quidem  saepenumero  in  summos  hoq^iines  ac 
summis  ingeniis  praeditos  intuenti,  quaerendum  esse 
yisum  est,  quid  esset,  cur  plures  in  omnibus  rébus,  quam 
in  dicendo  admirabiles  exstitissent.  Nam,  quocunque  te 
animo  et  cogitatione  converteris,  permultos  excellentes 
in  quoque  génère  videbis,  non  mediocrium  artium ,  sèd 
prope  maximarumt  .       . 

Quis  enim  e^t  qui,  si  clarorum  hominum  scientiam 
rerum  gestarum  vel  utilitate  vel  magnitudine  metiri 
yelit,  non  anteponat  oratori  impçratorem?  quis  autem 
dubitet,  quin  belli  duces  praçstantissimos  ex  bac  una 
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moyen  de  vous  satisfaire,  en  vous  faisant  connaître  ce 
que  les  hommes  les  plus  illustres  et  les  plus  élqquens 
ont  pensé  sur  toutes  les  parties  de  l'art  de  la  parole. 

Vous  voulez,  comme  vous  me  l'avez  dit  plus  d'une 
fois,  qu'après  avoir  laissé  échapper  et  paraître  en  public 
de  faibles  essais,  fruits  informes  des  premières  études 
de  mon  enfance  et  de  ma  jeunesse  ^,  peu  dignes  de  l'âge 
où  je  suis  parvenu  et  de  l'expérience  que  m'ont  acquise 
tant  et  de  si  grandes  causes  que  j'ai  défendues;  vous 
voulez,  dis-je,  que  je  donne  aujourd'hui  au  public  sur 
ces  matières  quelque  chose  de  plus  soigné  et  de  plus  fini; 
souvent  aussi  vous  soutenez ,  dans  nos  entretiens ,  une  opi- 
nion différente  de  la  mienne  ;  vous  pensez  que  l'éloquence 
n'a  rien  de  commun  avec  les  richesses  d'une  instruction 
étendue  €t  variée,  qu'elle  a  seulement  besoin  d'un  certain 
génie  naturel ,  et  ensuite  d'exercice  ;  je  suis  au  contraire 
d'avis  qu'elle  ne  peut  se  passer  de  l'ensemble  des  connais- 
sances que  réunissent  les  hommes  les  plus  éclairés. 

*  Bien  des  fois,  en  considérant  tant  de  grands  hommes 
doués  d'un  rare  génie,  j'ai  pensé  à  rechercher  pourquoi 
on  ne  trouvait,  dans  aucun  des  arts,  dans  aucune  des 
sciences  qui  exercent  l'esprit  humain,  aussi  peu  d'hom- 
mes admirables  que  dans  l'éloquence.  En  effet,  quelque 
part  que  vous  dirigiez  votre  esprit  et  vos  pensées,  vous 
rencontrerez  en  tous  genres  beaucoup  d'hommes  émi- 
nens,  non-seulement  dans  les  arts  les  plus  simples,  mais 
encore  dans  les  plus  difficiles  et  les  plus  relevés. 

Si  l'on  veut  juger  du  mérite  des  hommes  illustres  par 
l'utilité  et  par  la  grandeur  de  leurs  actions,  qui  ne  pré- 

*  Vues  générales  sur  l'éloquence.  On  compte  moins  d*orateui*s  du  premier 
ordre  que  d'hommes  très-distingués  dans  les  autres  sciences  et  dans  les  autres 
arts;  et  pourquoi. 

*■ 
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civitate  pêne  innumerabiles,  in  dicendo  autem  excel- 
lentes vix  paucos  proferre  possimus  ? 


Jam  vero,  consilio  ac  sapientia  qui  regere  ac  guber- 
nare  rempublicam  possent,  multi  nostra,  plures  patrum 
memoria,  atque  etiam  majorum  exstiterunt,quum  bopi 
perdiu  nulli ,  vix  autem  singulis  aetatibus  singuli  tolera- 
biles  oratores  invenirentur.  Ac,  ne  quis  forte  cum  aliis 
studiis,  quae  reconditis  in  artibus,  atque  in  quadam  va- 
rietate  literarum  versentur,  magis  hanc  dicendi  ratio- 
nem ,  quam  cum  imperatoris  laude ,  aut  cum  boni  sena- 
toris  prudentia  comparandam  putet;  convertat  animum 
ad  ea  ipsa  artium  gênera,  circumspiciatque,  qui  in  iis 
floruerint,  quamque  multi  ;  sic  facillime,  quanta  orato- 
rum  sit,  semperque  fuerit  paucitas,  judicabit 

III.  Neque  enim  te  fugit,  artium  omnium  laudatarum 
procreatricem  quamdam,  et  quasi  parentem  eam,  quam 
q>iXo(jo(piûcv  GraBci  vocant,  ab  hominibus  doctissimis  ju- 
dicari,  in  qua  difficile  est  enumerare,  quot  viri,  quanta 
scientia,  quantaque  in  suis  studiis  varietate  et  copia  fue- 
rint,  qui  non  |una  aliqua  in  re  separatim  elaborarint, 
sed  omnia,quaecunque  possent,  vel  scientiae  pervestiga- 
tione,  vel  disserendi  ratione  comprehenderint. 

Quis  ignorât,  ii,  qui  mathematici  vocantur,  quanta 
in  obscuritate  rerum,  et  quam  recondita  in  arte,  et 
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fèrera  le  général  d'^rmëç  ^  l'orateur?  ^  cej[>endant  peut* 
on-douter  que  notre  patrie  ne  compte'unefeule^  pres- 
que innombrable.de  généraux  dt^  premier  ordre ^  contre 
à  peine  un  petit*  nombre  d'hommes  éminens  en  élo- 
quence? *  «  .       ,    .  •     ^ 

Ajoutez  que  ^  d^fiotre  temps^  et  plus  èiiQD^  du  temps 
de  nos  pères  et  'de.oos  aacptres ,,  09  p^t  citer  beaucoup 
d'hommes  qui*,  par  léurs«cons^i!s  et  parjeiii'  sagesse,  o^t 
su  diriger  et  goiivémer  le^  a£^ires  publiques ,  tandis  que 
de  bons  orateurs  ont  \puJ:-à-Tait  meirquié  pendit  de  longs 
intervalles,^ et  que*d'autFes  époqu^^n.qnt  offert  à^-péine 
quelques-uns  de,  supportable^  Et  siTon  peasàit  que  Télo-; 
quence  doit  moins  se  compaiier  à  la  Valeur  d^- guerrier, 
ou  à  la  prudence  du  sénateur  qu'a  ces  études  profondes 
qui  s'appliquent  à  «des  ^rts  diiBciles  et^  qui  e)iigQnt  une 
certaine  variété  jje  connaissances^  que  l'on  considère  alor^ 
ces  arts  euK-itiên^es^  qu'on 'jettç  les  yeux  sur  la  lotigue 
liste  de  ceux  qui  les  ont  ^iultivés  avec  succès*;  on,  jugera 
aisément,  par  \i  comparaison,  quelle  est  et  quelle  à  fou- 
jours  i^é  la  rareté  des  orateur^.  »•.,♦♦' 

ni;  Vous  nigncv^ez  pas,  en» effet,  que  tes  hommes' le& 
plus  éclairés  regardent  cette  étude  que  les  Grecs  appel- 
lent la  philosophie  )  comme  la  source  et  la  mère  de  toute 
benne  doctrine  et  de  tous  les  arts  honorables  ;  or,  à  peine 
peut-on  compter  le  nombre  d'hommes  prodigieusement 
^avans,  ï*icbes  d'études  variées  et  de  connaissances  de 
tout  genre,  qui  pon:seulement  se  sont  appliqués  à  l'une 
des  branches  de  la  philosophie ,  mais  qui  se  sont  efforcés 
de  l'embrasser  tout  entière,  et  qui  ont  su  écrire  ou  dis- 
courir sur  toutes  ses  parties. 

Qui  ne  sait  combien  la  science  qu'on  appelle  matlié- 
matique  offre  d'obscurité,  de  difficultés  multipliées  et 
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multipjici^  sûbti^que  versenUirP^quo  tameR  in  génère 

ita  multi  perfeçti   hominos  exstiteruut^  ut  nemo  fere 

studuisse  ci  scientiae  yehementius  videatur,  quin^  quod 

voluerit,  consecutus  sit.  Quis  muâicis,  quië  huic  studio 

litterarum,  quod  profitemur  ii,  qui gràm^Aatici  vocantur, 

pebitus  se-  dedidi};,  quip  qmneni  illaruin  artium  pêne 

infinitam  vip  et  'materian>  scientiae  cogita't;ione  compre- 

henderit?  ..  *  ^  ;  • 

'•.,•■*-  •    •  • 

Vere  mihi  hoc  videor  esse  dicturus,  ex 'omnibus  ns, 
.•.'•      •      •    -•      •  •  \      .  ■•• 

qui  in  harum  artium  studiis  liberalissimis  sint  doctn- 

*  •     *  ♦    . 

«isque  yersati,.  minimam  èopiam  poetaruiji  tgregiorum 

exstitisse.  Atcjue  ia-,  hoc  îpso  nuihero,  in  quo  perraro 

excyitur  aliquis  ëxcèlletis,  si  diltgenter,  et  ekiiostrorum, 

et' ex  Graecorurti  copia  çomparat*e  vplçs,  multo  tamen 

pauciore$  dratores,  qiiam  poetœ  boni  reperientHr. 

Qiio'd  hî3c*etiam  mirahiïius  débet  videri,'  quia,cetera- 
ruîh  artium  $tudia  fere  rêçonditis  atque  abditys  e  fon- 
tibus  hauriuDtur  :  dioendi  autem  omnis  ratio  in  medio 
posija,  communi  quodam  in  usUy^'atque  in  hominup 
more  et  sermone  versatur  :  ut  in  ceteris  id  maxime  ex- 
cellat,  quod  longissime  sit  ab  imperîtofum  intèlligentia 
sensuque  disjunctum;  in  dicendo  autem  vitium  vel  maxi- 
mum sit  a  vulgari  génère  orationis  atque  a  consuetu- 
dine  communis  sensus  abhorrere. 

IV.  Ac  ne  illud  quidem  vere  dici  potest,  aut  plures 
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de  questions  subtiles?  Toutefois,  beaucoup  d'hommes  y 
ont  atteint  la  perfechon,  et  il  n'y  en  a  presque)  pa^.un 
seul  qui,  Payant  étudiée  avec  uiie  forte  a{)plica^ion,  ne 
soit  arrivé,  dans  cette  science,  au  degré  qu'il  a  voulu 
atteindre.  S'est-on  jamais  livré  à  la  musique  et  à  cette 
partie  des  lettres  professée  par  ceux  qu'on  nomme  ^am- 
mairiens,'  s^ûsT  parvenir,  à  force  de  travail  et  dé  ré- 
flexions ,  à  j]fossédër  la  variété  presque  infinie  de  cour 
naissances  que  ces  arts  exigent?  •  \    ^ 

Je  crois  pouvoir  dire  avec  vérité  que ,  parmî>les  hommes 
qui  étudient  et  qui  cultivent  les  sciences  et  les  beaux, 
arts,  ceux  qu'on  trouverait  en  plus  petit  nombre,  .ce  se- 
raient les  bons  poètes;  eh  bien!  quoiqu'il  s'élëve  rare- 
ment dans  ce  genre  un  homme  du  premier  ordre,  sivous 
comparez  exactement,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  nous, 
le  nombre  des  poètes  avec  celui  des  orateurs, «vbus  trou- 
verez encore  beaucoup  moins  de  bons  orateurs  que  de 
bons  poètes. 

Et  cela  doit  paraître  d'autant  plus  étonnant,^  que, 
dans  les  autres  genres  d'études,  il  faut  puiser  à  <]es 
souBces,  pour  ainsi  dire,  secrètes  et  cachéçs^  tandis  que 
parler  est  un  art  .commun,  à  la  portée  de  tous,  et  dont 
tous  les  hommes  font  usage;  de  sorte  que,  dans  les  au-^ 
très  sciences,  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent,  c'est  qu'elles 
sont  bien  au-dessus  cle  la  portée  des  ignorans,  à  qui 
elles  sont  totalement  étrangères;  mais  que,  dans  Tart  de 
la  parole,  la  plus  grande  faute  ôii  l'on  puisse  tomber, 
c'est  de  se. singulariser  et  de  faire  des  diScours  qui  s'éloi- 
gnent du  langage  ordinaire,  de  celui  dont  le  sens  com- 
mun nous  eiiseigne  à  tous  l'usage. 

IV.  Il  n'est  pas'méme  vrai  de  dire  que  les  autres  arts 

Digitized  by  VjOOÇIC 


la  DE  ORATORE,  LIB.  I. 

ceteris  artibus*  inservire ,  aut  mdjore  dklectatione ,  aut 
spetiberiore,  aut  praefnîis  ad  perdîsCendum  amplioribus 
commoveri.Atquç,  ut  q^iittam  .Graec^m,  quae  semper 
elo<{uentiaB  princeps  esse  Volait,  at({Ue  illas  omaium  doc- 
tyoarum  iiLventfices  AUieaas/  in'  quibus  summa  dicendi 
vis  et  inventa  ^st  et  perfecta  :  in  hac  ipka  civitate  pro- 
fecto  nuUa  unquam  veïiementius ,  quano  eloquentiae 
studia  viguerunt. 

Nam  p*osteaquam ,  impe^io  omnium  gentium  consti- 
tuto^  diutttrnitas  pacis  otium  confirmavit^  nemo  fere 
laudis  cupidus  adolescens  non  sibi  ad  dicendum  studio 
oifinî  ênitendum  putavit.  Ac  primo  quidem  totius  ra- 
tionÎ6,ig9ari,  qui  neque  exerçilationis  ullam  viam,,  neque 
aliquod  praeceptum  artis  esse  arbitrarôntur  y  tantum , 
quantum  ingenio  et  cogitatione  poterant,  conseque- 
bantur.  f^ost  autem,  auditis  oratoribus  gnecis,  cognitis- 
qi^e  eoruQi  litêris^  adhibitisque  doctoribus,  incredibili 
quodam.  npstri    homines  dicendi.  studio   flagravefunt. 

•Ëxoitabat  eos  magnitudo  et  varietas,  multitudoque 
inomni  génère  causarum,  ut -ad  eam  docti'ibam,  quam 
suo  quisque  studio  assecutus  esset,  adjungeretur  usus 
frequens,  qui  oipnium  magistrorum  .praecepta  superaret.. 
Erant  autem  l^uic  studio  maxitaa,  quae  nunc  quoque 
sunt,  exposita  praemia^  vel  ad  gratiam,  vel'ad  opes,  vel 
ad  dignitatem.  Ingénia  vero  (  ut  miilfis  rebits  possumus 
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soieBt  cultivés  par  un  plus  grand  nombre  d'homme», 
qu'on  y  puisse  trouver  plu§  de  cbai^me»,  et  y  être  excité 
par  de  plus  grandes  espérances  et  des  récompenses  plus 
flatteuses.  Sans  parler  de  la  Grèce ,  qui  a  toujours  voulu 
êtreiâattresse  en  éloquence,  et  de  cette  Athènes,  la  mère 
de  toutes  les  sciences,. dans  le  sein  de  laquelle  l'art  de  la 
parole  a  été  inventé  et  porté  au  plus  haut  point  diB' 
perfection,  il  est  certaCin  que,  dans  notre  «propre  pays, 
aucune  autre  étude  n'a  été  plus  en  honneur. 

Depuis  que  Rome  a  établi  son  empirq  sur  tout  Fùni- 
vers,  et  qu'elle  a  pu  goûter  le  loisir,  fruit  d'une  longue 
paix,  il  fie  s'e^t  trouvé  presque  aucun  de  nos  jeûnes 
gens  qui,  par  amour  de  la  gloire,  n'ait  cru  devoir  faire* 
les  plus  grands  efforts  pour  parvenir  à  se  rendre  éloquent. 
Et  d'abord,  ne  connaissant  aucune  méthode,  ne  cachant 
pas  même  qu'if  existât  un  art,  des  préceptes  et  des  rè- 
gles à  suivre,  ils  arrivaient  jusqu'où  ils  pouvaient  par  la 
seule  réflexion  et  par  le  génie  naturel  Mais  ensuite^ 
ayant  entendu  des  orateurs  grecs,  ayant  lu  leurs. écrite , 
ayant  pris  plusieurs  d'entre  eux  pour  maîtres,  no's  Ro- 
mains poussèrent  Tamour  de  ce  bel  art  jusqu'à  la  pas- 
sion ,  et  s'y  livl^rent  avec  une  ardeur  incroyable. 

A  la  connaissance  de  l'art ,  acquise  par  l'étude,  ils  joi- 
gnaient un  exercice  fréquent,  plus  utile  que  tous  les 
préceptes;  une  foule  de  causes  importantes  et  variées^ 
leur  fournissait  des  occasions ,  et  leur  inspirait  l'ardeur 
de  se  distinguer.  Il  y  avait  pour  les  succès  les  même» 
récompenses  qui  sont  encore  offertes  à  présent  en  répu- 
tation, en  ridiesses,  en  dignités.  Ajoutez  que,  comme 
op  peut  le  juger  en  beaucoup  de  choses ,  nos  Romain» 
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judicare  )  nostrorum  hominum  multum  céleris  homini- 

bus  omnium  gentium  praestiterunt. 

Quibus  de  causi^,  quis  non  jure  miretnr,  ex  omni 
memoria  aetafum,  temporum,  civitatum,  tsftn  ex:iguum 
oratorum  numerum  inveniri?  Sed  nimirum  majus  est 
hoc  quiddam,  quam  homines  opinantur,  et  pluribus  ex 
artibus  studiisque  coUectum. 

y.  Quis  epim  aliud,  in  maxima  discentium  mul- 
titudine^'  summa  magistrorum  copia  ^  praestantissimis 
hominum  ingeniis,  infinita  causarum  vavietate,  amplis- 
simis  eloquentiae  propositis  praemiis,  esse  causas  piitet, 
msi  rei  quandam  incredibilem  magnitudinem,  ac  difficul- 
tatem.  Est  enim  et  scientia  comprebendeiida  rerum  plu- 
rimàrum  j  sine  qua  verborum  volubiUtas  inanis ,  atque 
irridenda  est  :  et  ipsa  oratio  conformanda,  non  solum 
electioiie,  sed  etiam  constructione  verborum  :  et  omnes 
animorum  motus,  quos  hominum  generi  rerum  natura 
tribuit,  penitus  pernoscendi;  quod  omré^  vis  ratioque 
dicendi,  in  eorum/qui  audiunt,  mentibus  aut  sedandis, 
aut  excitandis  expromenda  esl.  Accédât  eodem  oportet 
lepos  quidam  facetiaeque,  et  eruditio  libero  digna,  céle- 
ri tasque  et  brevitas  et  respondendi  et  lacessendi,  subtili 
venustate  atque  urbanitate  conjuncta. 

Tenenda  praeterea  est  omnis  antiquitas,  exemplorum- 
que  vis  :  neque  legum,  aut  juris  civilis  scientia  negli- 
genda  est.  Nam  quid  ego  de  actione  ipsa  plura  dicam? 
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surpassent  infiniment,  pâp  le  gënieet  par  lés  disposi- 
tions naturelles  y  tou^  les  hommes  dés  autres  i^atiens. 

.  Ne  peut-on  pas  dire,  après  tout  cela,  qu'on  est  à  faon 
droit  étonné  de  .voir  que,  dans  tous  les 'temps  et  chez  tous 
les  peuples,  on  ne  puisse  trouver  qu'un  si  petit  nombre 
d'orateurs?  Il  faut  donc  bien  que  l'art  deJ'é^quenee  soil 
quelque  chose  de  plus  difficile,  et  "qui  exige  plus /Je- 
tudes  et  plus  d'instruction  qu'on  né  le  pense  en  ^général. 

*  V,  Ainsi ,  lorsqu'il  y  a  une  multitude  d'élèves,  un  trèsr 
grand  nombre  de  maîtres^  tant  d'haureuses  dispQiâitions 
dans  les  esprits,  une  variété  infinie  de  causés;  et  ^s  prix 
si  considérables  proposés  aux  succès,  peut-on  assigner 
d'autre  raison  de  la  rareté  des  bons  orateurs,  sinon  la 
difficulté  incroyable  et  presque  l'impossibilité  de  le. de- 
venir? Il  faut,  en  effet,  acquérir  de  profondes  connais- 
sances ,  sans  lesquelles  on  n'a  qu'une  abondance  de  paroles 
aussi  vaine  que  ridicule  :  le  choix  des  mots  ne  suffit  pas  ; 
il  faut  y  joindre  l'art  de  les  construire  et  de  les  arranger  : 
il  faut  surtout  connaître  à  fond  toutes  les  passions,,  tous 
les  mouvemens  dont  l'âme  humaine  est  susceptible,  puis- 
que l'orateur  a  sans  cesse  pour  but  de  les  exciter  ou  de  les 
calmer  chez  ceux  qui  l'écoutent.  Il  est  encore  nécessaire 
d'avoir  une  certaine  grâce,  une  plaisanterie  légère,  la 
réplique  prompte  et  concise,  le  savoir  que  suppose  une 
bonne  éducation  ;  enfin  il  faut  assaisonner  tous  ses  dis- 
cours de  finesse,  d'agrément  et  d'urbanité. 

On  doit  encore  avoir  présente  toute  l'histoire  de  l'an- 

*  Difficulté  de  réussir  dans  la  carrière  de  Téloquence.  Variété  infinie  des 
connaissances  et  des  talens  dont  ce  grand  art  exige  la  réunion  dans  Iç  même 
homme. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


i6  DE  ORATORE,  UB.  I. 

quse  inotu  corporis,  quœ  gestù,  quse  vultu,  qu»  vocis 
.conformatione  de  varietate  moderahda  est  :  quœ  sola  per 
se  ipsa  quaiita  sit^  histrkHium  levis  ars  et  soena  déclarât  : 
in  qua.quùm  omâes  in  oris,  et  vocis,  et  motus  modéra- 
tione  élaborent,  quis  ignorât,  quam  pauci  sint,  jfîierint- 
que,  quos  antmo  aequo  spectare  possimus?  Quîd  dicam 
de  thèsauro  rerum  omnium,  memoria?  quae  nisi  custos 
in  vends  cogitatisque  rébus  et  verbisadibibeatur,  intelli-* 
gimus,  omnia^^tiaiQ  si  praeclarissima  fuerint  in  opatore, 
peritupa. 


Quamobrem  mirari  desinamus,  quae  causa  sit  etoquen- 
tium  pàucitatis,  quum  ex  iis  rébus  universis  eloquentia 
cohstety  quibus  in  singulis  elaborare  permagnum  est; 
hortemurquepotius  liberos  nostros, ceterosque, qa<Mrum 
glbria  nobis  et  dignitas  cara  est,  ut  animo  rei  magnitu- 
dinem  complectantur,  neque  iis  aut  praeceptis,  aut  ma- 
gistris,  aut  exercitationibus,  quibus  utuntur  omnes,  sed 
aliis  quibusdam,  se  id,  quod  expetunt,  consequi  posse 
confidant. 

VI.  Ac  mea  quidem  sententia  nemo  poterit  esse  omni 
laude  cumulatus  orator,  nisi  erit  omnium  reram  ma- 
gnarum  atque  artium  scientiam  consecutus.  Etenim  ex 
rerum  cognitione  efflorescat  et  redundet  oportet  oratio  : 
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tiquité,  toute  la  puissance  des  exemples.  Il  ne  faut  point 
négliger  la  science  des  lois  ou  du  droit  civil.  Parlerai-je 
de  Taction ,  qui  consiste  dans  les  mouvemens  du  corps , 
dans  le  geste,  dans  l'expression  de  la  physionomie,  dans 
les  inflexions  de  la  voix?  L'art  frivole  des  comédiens  et  la 
déclamation  théâtrale  nous  apprennent  combien  l'action 
seule  est  difficile,  puisque  tous  les  acteurs  travaillent 
sans  cesse  à  former  leur  voix  et  à  la  conduire,  à  com- 
poser leur  visage  et  leurs  gestes ,  et  que  cependant  il  en 
est  si  peu  qu'on  puisse  voir  et  entendre  sans  impatience. 
Que  dirai-je  de  la  mémoire,  ce  trésor  de  toutes  choses, 
qui  doit  conserver  en  dépôt  les  fruits  de  l'étude  et  de  la 
méditation,  les  pensées  et  les  mots  mêmes?  Sans  elle  tous 
les  autres  dons  les  plus  brillans  deviennent  nuls  pour 
l'orateur. 

Cessons  donc  de  rechercher  avec  étonnement  la  cause 
qui  rend  les  orateurs  si  rares,  puisque  le  talent  oratoire 
se  forme  de  la  réunion  de  toutes  ces  choses ,  dont  cha- 
cune exige  tant  de  travaux  ;  bornons-nous  à  exhorter  nos 
enfans  et  ceux  dont  la  gloire  et  l'illustration  nous  sont 
chères,  à  bien  comprendre  toute  l'étendue  de  cette  belle 
carrière,  à  se  persuader  que  les  règles,  les  maîtres,  les 
exercices  vulgairement  en  usage  ne  suffisent  pas;  mais 
qu'il  leur  faut  d'autres  études  encore  pour  arriver  au 
but  oîi  ils  aspirent. 

VI.  Un  orateur,  à  mon  avis,  n'atteindra  jamais  la  per- 
fection ,  s'il  ne  possède  des  connaissances  de  tout  genre 
et  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Car  c'est  le  savoir,  ce  sont  les 
choses  qui  fournissent  à  l'abondance  et  au  choix  des  pa- 
roles; et  si  le  discours  n'est  soutenu  par  un  fonds  réel 
III.  a 
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quœ  nisi  suliest,  res  ab  oratore  percepta  et  cognita^ 
inanem  quandatn  habet  elocutionem  et  pêne  puerilem; 
Neque  vero  ego  hoc  tantum  oneris  imponam,  nos  tris 
praesertim  oratoribus,  in  bac  tan  ta  occupatione  urbis, 
ac  vitae,  nibil  ut  iis  putem  licere  nescire  :  quanquam 
vis  oratorisy  professioque  ipsa  bene  dicendi,  hoc  susci- 
pere  ac  polHceri  videtur,  ut  omni  de  re,  quœculique  sit 
proposita^  ab  eo  ornate  copioseque  dicatur. 

Sed  quia  non  dubito,  quin  hoc  plerisque  immensum 
indnitumque  videatur,  et  quod  graecos  homines  non  so- 
lUm  ingenio  et  doctrina,  sed  etiam  otio  studioque  abun- 
dantes,  partitionem  quandam  artium  fecisse  video,  neque 
in  universo  génère  singulps  élaborasse,  sed  seposuisse 
a  ceteris  dictonibus  eam  partem  dicendi ,  quae  in  foren- 
sibus  disceptatiônibus  judi'ciorum  aut  deliberationum 
versaretur ,  et  id  unum  genus  oratori  reliquisse  ;  non 
complectar  in  bis  libris  amplius,  quam  quod  huic  generi, 
re  quaesita,  et  multum  disputata,  summorum  hominum 
prope  consensu  est  tributum  :  repetamque ,  non  ab  in- 
cunabulis  nostrae  veteris  puerilisque  doctrinae  quendam 
ordinem  praeceptorum,  sed  ea,  quœ  quondam  accepi  in 
nostrorum  hominum  eloquentissimorum,  et  omni  digni- 
tate  principum,  disputatione  esse  versata:  non  quod  illa 
contemnam,  quœ  Graeci,  dicendi  artifices  et  doctores,  re- 
Uquerunt;  sed,  quum  illa  pateant,  in  promptuque  sint 
omnibus,  neque  ea  interpretatione  mea  aut  ornatius  ex- 
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^e  i^ience^  il  dégénère  en  un  vain  pàrlage  presque  dé- 
pourvu de  raison. 

Cependant  je  n'in^poserai  point  aux  orateurs,  aux 
nôtres  surtout,  accablés  comme  ils  le  sont  de  devoirs 
publics  et  privés ,  l'obligation  immense  de  ne  rien  igno- 
rer, quoique  pourtant  la  qualité  d'orateur  et  la  profes- 
sion de  bien  dire  semblent  comprendre  et  promettre  la 
facilité  de  parler  avec  élégance  et  facilité  sur  tous  les  su- 
jets qui  peuvent  être  proposés. 

Mais  je  ne  doute  pas  que  la  plupart  ne  trouvent  la 
carrière  trop  vaste  et  impossible  à  parcourir;  je  vois 
d'ailleurs  que  les  Grecs,  si  riches,  non-seulement  de 
génie  et  de  connaissances ,  mais  encore  de  loisir  et  d'ar- 
deur pour  l'étude ,  ont  divisé  les  connaissances  humaines 
en  plusieurs  parties ,  et  que  chacun  d'eux  n'a  pas  voulu 
les  embrasser  toutes  :  je  vois  qu'entre  tous  les  différens 
sujets  qu'on  peut  traiter  par  la  parole,  ils  ont  choisi  et 
mis  à  part,  pour  ainsi  dire ,  les  plaidoieries  des  causes  judi- 
ciaires et  les  harangues  délibératives  sur  les  affaires  pu- 
bliques, et  que  c'est  de  cela  seulement  qu'ils  ont  composé 
le  domaine  particulier  de  l'orateur;  je  n'embrasserai  donc 
dans  ce  livre  rien  au  delà  de  ce  que  les  maîtres  de  l'art, 
après  de  longs  examens  et  de  profondes  discussions,  sont 
convenus  d'attribuer  à  ce  genre  d'éloquence.  Je  n'irai  pas 
rechercher  jusqu'aux  premiers  élémens,  ni  vous  étaler  un 
attirail  de  préceptes  surannés  et  qu'on  enseigne  aux  en- 
fans  ;  je  vous  exposerai  les  opinion^  émises  et  discutées 
dans  des  entretiens  qui  m'ont  été  autrefois  racontés,  et 
qui  ont  eu  lieu  entre  quelques-uns  de  nos  plus  illustres 
Romains,  orateurs  aussi  éloquens  que  magistrats  distin- 
gués :  non  que  je  dédaigne  les  préceptes  que  nous  ont 

a. 
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plicari,  aut  planius  exprimi  possint,  dabis  haoc  veniam  y 
mi  frater,  ut  opinor,  ut  eorum ,  quibus  summa  dicendi 
laus  a  nostris  hominibus  concessa  est ,  auctoritatem 
Graecis  anteponam. 


VII.  Quum  igilur  vehementius  inveheretur  in  causani 
principum  consul  Philippus ,  Drusique  tribunatus ,  pra 
senatus  auctoritate  susceptus,  infringi  jam  debilitarique 
videretur;  dici  mihi  memini,  ludorum  romanorum  die- 
bus  L.  Crassum,  quasi  colligendi  sui  causa,  se  in  Tuscu- 
lahum  contulisse  :  venisse  eodem  socerum  ejus  qui  fuerat, 
Quintus  Mucius  dicebatur^  et  M.  Antoniu^,  homo  et  con- 
siliorum  in  republica  socius ,  et  summa  cum  Crasso  fa- 
miliaritate  conjunctus. 

Exierant  autem  •  cum  ipso  Crasso  adolescentes  duo , 
Drusi  maxime  familiâres,  et  in  quibus  magnam  tum  spem 
majores  natu  dignitatis  suae  coUocarant ,  C.  Cotta ,  qui 
tum  tribunatum  plebis  petebat,  et  P.  Sulpicius,  qui  dein- 
ceps  eum  magistratum  petiturus  putabatur. 

Hi  primo  die  de  temporibus  illis ,  deque  universa  repu- 
blica, quam  ob  causam  vénérant,  multum  in  ter  se  usque 
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laissés  les  Grecs,  nos  maîtres  dans  la  théorie  comme  dans 
la  pratique  de  l'art  ;  mais  tout  le  monde  connaît  ces  pré* 
ceptes  ou  peut  les  connaître;  je  ne  pourrais,  en  les  tra- 
duisant, y  rien  ajouter  pour  la  clarté  ni  pour  Tornement. 
Vous  me  permettrez  donc,  mon  cher  frère,  de  préférer 
à  l'autorité  des  Grecs  celle  des  hommes  qui  ont  obtenu 
parmi  nous  la  palme  de  l'éloquence. 

*  Vn.  Au  temps  où  le  consul  Philippe  attaquait  les 
patriciens  avec  le  plus  de  violence,  lorsque  l'autorité  du 
tribun  Drusus ,  qui  s'était  rangé  du  coté  du  sénat ,  parais- 
sait s'affaiblir  et  toucher  à  sa  ruine,  L.  Crassus,  à  ce  que 
j'ai  ouï  dire ,  se  retira  dans  sa  maison  deTusculum ,  comme 
pour  s'y  recueillir  pendant  les  jours  consacrés  aux  jeux 
romains^.  Avec  lui  s'y  trouvèrent  Q.  Mucius,  qui  avait 
été  son  beau-père,  et  M.  Antonius,  son  ami  intime,  et 
toujours  attaché  aux  mêmes  opinions  que  lui  dan^  les 
affaires  publiques.  J  ' 

Crassus  avait  amené  de  la  ville  deux  jeunes  gens  très- 
liés  avec  Drusus,  et  sur  lesquels  les  anciens  du  sénat 
fondaient  le  plus  d'espoir  pour  la  défense  de  leur  di- 
gnité, C.  Cotta,  qui  demandait  alors  le  tribunat,  et  P. 
Sulpicius ,  qui  était  regardé  conime  devant  le  demander 
après  lui. 

Le  premier  jotir,  ils  s'entretinrent  et  des  circonstances 
fâcheuses  de  l'époque  et  de  la  chose  publique  en  géné- 

*  G)mmencement  du  récit.  Temps  où  Cicéron  suppose  que  ces  dialogues 
ont  eu  lieu.  La  scène  en  est  placée  dans  la  maison  de  Crassus,  à  Tusculum. 
Les  personnages  que  Cicéron  introduit  d*abord  sont  Crassus  et  Antoine ,  les 
deux  orateurs  les  plus  célèbres  de  cette  époque;  Sulpicius  et  Cotta ,  deux  jeunes 
orateurs ,  qui  reconnaissaient  les  premiers  pour  leurs  maîtres  ;  et  enfin  Q.  Mu- 
cius Scévola,  beau-père  de  Crassus,  ancien  et  respectable  jurisconsulte,  et  qui 
exerçait  aussi  avec  distinction  la  profession  d*orateur. 
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ad  extremum  tempus  dm  cotloeuti  sont.  Quo  quîdem  in 
sermone  multa  divinitus  a  tribus  illîs  consularîbus  Cotta 
déplora  ta  et  commemorata  narrabat,  ut  nihil  incidisset 
postea  civitati  mali ,  quod  non  impendere  ilii  tanto  ante 
vidissent  :  eo.  autem  omiii  sermone  coofecto  y  taatam  in 
Crassokumanitatem  fuisse,  utyquumlauti  aceubuissent^ 
tolleretur  omnis  illa  superioris  trîstitia  sermonis,  eaque 
esset  in  homine  jucunditas,  et  tantus  in  jocando  lepos^ 
ut  dies  in  ter  eos  curiœ  fuisse  videretur,  convivium  Tus- 
culani. 


Posteroautemdie,  quum  illi  majores  natu  satis  quies- 
sent,  et  in  ambulationem  ventum  esset;  diicdbât  tum  Scae- 
Yolam ,  duobus  spatiis  tribusve  factis  ^  dixisse  :  Cur  non 
imitamur,  Crasse,  Socratem  illum,  qui  est  in  Phaedro  Pla- 
topis  ?  nam  me  haec  tua  platanus  admonuit;  quae.non  mi- 
nus ad  opacandum  hune  locum  patulis  est  diffusa  ramis, 
quam  illa ,  cujus  umbram  secutus  est  Socrates,  quœ  mihi 
videtur  non  tam  ipsa  aquula ,  quae  describitur ,  quam 
Platonis  oratione  crevisse  :  et ,  quod  ille  durissimis  pe- 
dibus  fecit,  ut  se  ahjiceret  in  herbam,  atque  ita  illa,  quae 
philosophi  divinitus.  ferunt  esse  dicta,  loqueretur,  id  meis 
pedibus  certe  concedi  est  aequius.  Tum  Crassum  :  Immo 
vero  commodius  etiam;  pulvinosque  poposcisse,  etom- 
nes  in  iis  sedibus,  quaeerant  sub  platano,  consedisse  di- 
cebat. 
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rai;  c'était  l'objet  de  leur  réunion;  lentretien  dura  jus- 
qu'à la  fin  du  jour,  et  Cotta  racontait  depuis  qu'il  y  avait 
entendu  ces  trois  illustres  conisulaires  prédire  et  déplorer 
d'avance  tous  les  maux  qui  menaçaient  l'état,  en  sorte 
qu'il  n'était  pas  arrivé  par  la  suite  un  seul  événement  si- 
nistre que  ces  grands  hommes  n'eussent  dès- lors  prévu 
avec  une  sagesse  presqjue  divine.  La  conversation  termi* 
née^  on  prit  place  à  table  après  le  bain,  et  Crassus  se 
montra  si  aimable  qu'il  fit  oublier  à  ses  convives  toutes 
les  tristes  pensée»  dont  ils  s'étaient  occupés  pendant  le 
jour.  Tel  fiit  son  enjouement ,  telle  fut  la  grâce  de  son 
badinagê  et  l'efièt  qu'il  produisit  sur  eux;,  qu'on  eût  pu 
dire  qu'ils  avaient  passé  gravement  la  journée  dans  le 
sénat,  mais  qu'ils  étaient  venus  s'égayer  en  soupant  à 
Tusculum. 

Le  lendemain,  les  plus  âgés  d'entre  eux  ayant  assez 
reposé,  on  se  promena  (c'est  toujours  le  récit  de  Cotta 
que  je  vous  répète).  Après  deux  ou  trois  tours,  Crassus, 
dit  Scévola,  que  ne  faisons-nous  comme  Socrate,  dans 
le  Phèdre  de  Platon  ?  Ce  platane  que  voici  m'y  fait  son- 
ger; l'épaisseur  et  l'ombre  de  son  vaste  feuillage  ne  le 
cèdent  en  rien  à  la  beauté  de  celui  sous  lequel  Socrate 
aimait  à  s'asseoir,  et  qui  est  devenu  plus  grand,  à  mon 
avis,  par  l'éloquence  de  Platon*  que  par  l'eau  de  ce  joli 
ruisseau  qu'il  se  plaît  à  nous  décrire.  Or,  puisque  So- 
crate, avec  ses  pieds  endurcis,  n'a  pas  laissé  de  s'étendre 
sur  le  gazon  pour  dire  toutes  ces  choses  divines  que  rap- 
portent les  philosophes ,  on  peut  me  permettre  à  moi , 
qui  n'ai  pas  les  pieds  de  Socrate,  de  faire  de  même, 
avec  plus  de  raison.  —  Et  plus.de  commodité,  reprit 
Crassus.  11  fit  apporter  des  carreaux,  et  tous  s'assirent 
à  l'ombre  du  platane. 
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YIII.  Ibi  y  ut  ex  pristino  sermone  relaxarentur  animi 
omnium,  solebat  Cotta  narrare  Crassum  sermcmem  quen- 
dam  de  studio  dicendi  intulisse.  Qui  quum  ita  esset  exor- 
sus:Non  sibi  cohortandum  Sulpicium  et  Cottam,  sed 
magis  utrumque  coUaudandum  videri,  qoud  tantam  jam 
essent  facultatem  adepti ,  ut  non  aequalibus  suis  solum 
anteponerentur,  sed  cum  majoribus  natu  compararentur. 

Neque  vero  mihi  quidquam,  inquit,  praestabilius  vi- 
detur,  quam  posse  dicendo  tenere  hominum  cœtus,  men- 
tes allicere,  voluntates  impellere,  quo  velit  :  unde  autem 
velit,  deducere.  Hœc  una  res  in  omni  libero  populo, 
maximeque  in  pacatis  tranquillisque  civitatibus,  praeci* 
pue  semper  floruit,  sçmperque  dominata  est. 

Quid  enim  est  aut  tam  admirabile,  quam  ex  infînila 
multitudine  hominum  exsistere  uuum,  qui  id,  quod  om- 
nibus natura  sit  datum,  vel  solus,  vel  cum  paucis  facere 
possit?aut  tam  jucundum  cognitu  atque  auditu,  quam 
sapientibus  sententiis  gravibusque  verbis  ornata  oratio 
et  polita  ?  aut  tam  potens ,  tamque  magnificum ,  quam 
populi  motus ,  judicum  religiones ,  senatus  gràvitatem , 
unius  oratione  converti? 

Quid  tam  porro  regium,  tam  libérale,  tam  munifi- 
cum,  quam  opem  ferre  supplicibus,  excitare  afflictos, 
dare  salutem,  liberare  periculis,  retinere  homines  in 
civitate?  Quid  autem  tam  necessarium,  qUam   tenere 
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VIII.  Alors  Crassus  proposa  de  donner  quelque  relâche 
à  leurs  esprits  fatigués  des  discours  de  la  veille,  en  pre- 
nant pour  sujet  d'entretien  l'étude  de  l'éloquence.  Il 
commença  lui-même  par  dire  que  Sulpicius  et  Cotta 
n'avaient  pas  besoin  de  conseils ,  qu'ils  méritaient  plutôt 
des  éloges  l'un  et  l'autre,  eux  que  non-seulement  on 
plaçait  au  dessus  de  tous  les  jeunes  gens  de  leur  âge, 
mais  que  déjà  Ton  comparait  aux  vieux  orateurs  les  plus 
consommés. 

*  J'avoue,  continua-t-il ,  que  je  ne  connais  rien  de  plus 
beau  que  de  pouvoir,  par  l'ascendant  de  la  parole,  fixer 
l'attention  d'un  grand  nombre  d'hommes  assemblés,  char- 
mer les  esprits,  gouverner  les  volontés,  les  pousser  ou 
les  retenir  à  son  gré.  Ce  talent  a  toujours  fleuri ,  a  tou- 
jours dominé  chez  les  peuples  libres,  et  surtout  dans  les 
temps  paisibles. 

Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  admirable  que  de  voir, 
dans  une  multitude  immense ,  s'élever  un  homme  qui 
possède  seul,  ou  qui  partage  avec  un  petit  nombre,  le 
moyen  de  se  faire  une  puissance  particulière  d'une  faculté 
naturelle  à  tous?  quoi  de  plus  agréable  à  l'esprit  et  à 
l'oreille  qu'un  discours  poli,  orné,  rempli  de  sages  pen- 
sées et  d'expressions  véhémentes  ?  quel  magnifique  pou- 
voir que  celui  qui  soumet  à  la  voix  d'un  seul  homme  les 
mouvemens  de  tout  un  peuple,  la  religion  des  juges  et 
la  dignité  d'un  sénat! 

Quoi  de  plus  généreux ,  de  plus  royal ,  que  de  secourir    ' 
les  supplians,  de  relever  ceux  qui  sont  abattu;»,  d  écarter 
les  périls,  d'assurer  aux  hommes  leur  vie,  leur  liberté, 
leur  patrie?  quoi  de  plus  nécessaire  que  d'avoir  toujours 

*  Magnifique  éloge  de  l'éloquence.  On  a  emprunté ,  dans  ce  morceau ,  quel- 
que chose  de  la  traduction  de  Laharpe ,  Cours  de  littérature  ^  tom.  ii. 
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setnper  arma,  quibus  vel  tectus  ipse  esse^possis,  vel  pro- 

vocare  improbos,  vel  te  ulcisci  lacessitus? 

Age  vero,  ne  semper  forum,  subsellia,  rostra,  cu- 
riamque  meditere ,  quid  esse  potest  in  otio  aut  jucun- 
dius,  aut  magis  proprium  humanitatis,  quam  sermo 
facetus  ac  nuUa  in  re  rudis?  Hoc  enim  uno  praestamus 
vel  maxime  feris,  quod  coUoquimur  inter  nos,  et  quod 
exprimere  dicendo  sensa  possumus. 

Quamobrem  quis  hoc  non  jure  miretur,  summeque 
in  eo  elaborandum  esse  arbitretur,  ut,  quo  uno  homines 
maxime  bestiis  praestent,  in  hoc  hominibus  ipsis  ante- 
cellat?  Ut  vero  jam  ad  illa  summa  veniamus,  quae  vis 
alia  potuit  aut  dispersos  homines  unum  in  locum  con- 
gregare,  aut  a  fera  agrestique  vita,  ad  hune  humanum 
cultum  civilemque  deducere  y  aut,  jam  constitutis  civi- 
tatibus,  leges,  judicia,  jura  describere? 

Ac,  ne  plura,  quae  sunt  paene  innumerabilia^  consec- 
ter,  comprehendam  brevi;  sic  enim  statuo,  perfecti 
oratoris  moderatione  et  sapientia  non  splum  ipsius  di- 
gnitatem,  sed  et  privatorum  plurimorum,  et  universae 
reipublicae  salutem  maxime  contineri.  Quamobrem  per- 
gite,  ut  facitis,  adolescentes  :  atque  in  id  studium,  in 
quo  estis,  incumbite,  ut  et  vobis  honori,  et  amicis  uti- 
litati,  et  reipublicas  emolumento  esse  possitis. 

IX.  TumScaevola  comiter,  ut  solebat.  Cetera,  inquit , 
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en  main  des  armes  qtii  puissent  servir  à  votre  défense  ou 
à  celle  des  autres,  à  défier  les  médians  ou  à  repousser 
leurs  attaques? 

Et,  pour  ne  pas  considérer  toujours  les  tribunaux  et 
le  forum,  le  sénat  et  la  tribune,  est-il,  dans  les  momens 
de  loisir,  rien  de  plus  agréable,  rien  qui  convienne  mieux 
à  l'homme,  que  Tentretien  enjoué  de  gens  instruits  et 
bien  élevés?  Ce  qui  nous  élève  le  plus  au  dessus  des  ani- 
maux, c'est  de  converser  entre  nous  et  de  pouvoir  ex- 
primer nos  pensées  par  la^  parole. 

Combien  donc  cette  faculté  doit-elle  nous  paraître 
admirable,  et  combien  ne  doit-on  pas  faire  d'efforts 
pour  l'emporter  sur  les  autres  hommes  dans  ce  qui  fait 
que  l'homme  l'emporte  le  plus  sur  les  betes?  Mais 
ce  ne  sont  pas  là  les  plus  grands  avantages  de  la  parole. 
Quelle  autre  puissance  a  réuni  les  hommes  dispersés, 
leur  a  fait  quitter  leur  vie  sauvage  et  féroce  pour  l'état 
de  civilisation  où  nous  sommes?  et  lorsqu'ils  ont  eu 
formé  des  cités,  par  quel  autre  moyen  se  sont  établis 
les  lois,  la  justice  et  l'ordre  des  jugemens? 

Je  m'arrête ,  pour  ne  pas  me  perdre  dans  un  dé- 
nombrement qui  deviendrait  infini;  je  ne  dis  plus  que 
ce  mot  :  c'est  qu'un  orateur  sage  et  habile  peut  tout ,  non- 
seulement  pour  sa  fortune  et  pour  sa  dignité,  mais  pour 
le  salut  de  ses  concitoyens  et  de  sa  patrie  elle-même. 
C'est  pourquoi  continuez,  jeunes  gens,  avec  le  même 
zèle;  appliquez-vous  toujours  à  l'éloquence;  vous  y  trou- 
verez honneur  pour  vous,  avantage  pour  vos  amis,  uti- 
lité pour  la  république. 

*  IX.  Alors  Scévola ,  avec  sa  douceur  ordinaire  :  Je 

*  Objections  contre  l'art  de  la  parole ,  et  contre  retendue  que  Crassus  lui  Or 
donnée. 
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assentior  Crasso^  ne  aut  de  C.  Laelii,  soceri  mei,  aut 
de  hujus,  generi,  aut  arte,  aut  gloria  detraham  :  sed 
illa  duo,  Crasse,  vereor,  ut  tibi  possim  concédera; 
unum,  quod  ab  oratoribus  civitates  et  ab  initio  consti- 
tutas,  et  saepe  conservatas  esse  dixisti  :  alterum,  quod, 
remoto  foro,  concione,  judiciis,  senatu,  statuisti,  ora- 
torem  in  omni  génère  sermonis  et  humanitatis  esse  per- 
fectum. 

Quis  enim  tibi  hoc  concesserit,  aùt  initio  genus  ho- 
minum  in  montibus  ac  silvis  dissipatum,  non  pruden- 
tium  consiliis  conpulsum  potius,  quam  disertorum  ora- 
tione  delinitum,  se  oppidis  mœnibusque  sepsisse?  aut 
vero  reliquas  utilitates,  aut  in  constituendis,  aut  con- 
servandis  civitatibus  non  a  sapientibus  et  fortibus  viris, 
sed  a  disertis  et  ornate  dicentibus  esse  constitutas? 

An  vero  tibi  Romulus  ille  aut  pastores  et  convenas 
congregasse,  aut  Sabinorum  connubia  conjunxisse,  aut 
finitimorum  vim  repressisse  eloquentia  videtur,  non 
consilio  et  sapientia  singulari?  Quid  enim?  in  Numa 
Pompilio,  quid?  in  Ser.  Tullo,  quid?  in  ceteris  regibus, 
quorum  multa  sunt  eximia  ad  constituendam  rempubli- 
cam,  num  quod  eloquentîae  vestigium  apparet?  Quid? 
exactis  regibus  (tametsi  ipsam  exactionem  mente,  non 
lingua,  perfectani  L.  Bruti  esse  cernimus),  sed  dein- 
ceps  omnia,  nonne  plena  consiliorum,  inania  verborum 
videmus? 
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suis  presqu'en  tout,  dit-il,  de  l'avis  de  Crassus.  Il  est 
mon  gendre  et  C.  Lœlius  était  mon  beau-père;  je  ne 
veux  rabaisser  ni  leur  profession  ni  leur  gloire.  Mais 
voici  deux  points,  Crassus,  que  j'ai  peur  de  ne  pouvoir 
vous  accorder  :  vous  dites  que  les  orateurs  ont  d'abord 
fondé  et  souvent  conservé  les  états;  ensuite  vous  vou- 
lez qu'indépendamment  des  plaidoiries  du  barreau ,  et 
des  délibérations  du  sénat,  l'orateur  possède  parfaitement 
tous  les  genres  d'éloquence  et  de  savoir. 

Mais  qui  vous  accordera  que  les  premiers  hommes 
errans  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes  aient  été  dé- 
terminés à  se  construire  des  villes  et  déS  remparts,  par 
d'habiles  orateurs  plutôt  que  par  de  sages  conseillers  ? 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  les  institutions ,  dans 
les  lois  et  les  usages  qui  conservent  les  cités,  ait  été  en« 
saigné  non  par  des  hommes  prudens  et  courageux,  mais 
par  d'élégans  discoureurs? 

Lorsque  notre  Romulus  a  rassemblé  des  pâtres  et  des 
transfuges  de  tous  pays,  lorsqu'il  leur  a  fait  épouser  les 
filles  des  Sabins  et  qu'il  a  repoussé  la  violence  de  ses 
voisins,  croyez-vous  qu'il  ait  employé  des  paroles  élo- 
quentes et  non  une  conduite  mesurée  et  politique  ?  Et 
Numa  Pompilius?  et  Servius  Tullus?  et  les  autres  rois 
qui  ont  fait  d'excellens  établissemens ,  propres  à  fonder 
un  état;  y  a-t-il  en  eux  trace  d'éloquence?  Et  l'expulsion 
des  rois  par  L.  Brutus,  est-ce  la  langue  qui  en  est  venue 
à  bout?  n'est-ce  pas  le  courage?  et  depuis  cette  grande 
époque ,  ne  voyons-nous  pas  dans  le  gouvernement  de 
la  république  toujours  de  la  sagesse  et  jamais  de  belles 
harangues  ? 
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Ego  vero  si  velim  et  nostrae  civitatis  exempKs  uli,  et 
aliarum,  plura  proferre  possîm  detrimenta  publicis  ré- 
bus,  quam  adjumenta,  per  homines  eloquentissimos  im- 
portata  :  sed,  ut  reliqua  praeteraiittam ,  omnium  mihi 
videor,  exceptîs.  Crasse,  Tobis  duofaas,  ek)queiitissiniQs 
audisse  T.  et  C.  Sempronios,  quorum  pater,  homo  pru- 
dens  et  gravis,  haiidquaquam  eloquens,  et  saepe  alias, 
et  maxime  censor,  saluti  reipublicae  fuit.  Atque  is  non 
accurata  quadam  orationis  copia,  sed  nutu  atque  verbe 
libertinos  in  urbanas  tribus  transtulit;  quod  nisi  fecis- 
set,  rempublicam,  quam  nunc  vîx  tenemus,  jam  diu 
nuUam  haberemus.  At  vero  ejus  filii  diserti,  et  omnibus 
vel  naturœ  vel  doctrine  prsesidiis  ad  dicendum  parati, 
quum  civitatem  vel  patemo  consilio,  ve)  avitis  armîs 
florentissimam  accepissent,  ista  prœclara  gubernatrice, 
ut  ais  ,  civitatum ,  eloquentia ,  rempublicam  dissipa- 
verunt. 

X.  Quid?  leges  veteres,  moresque  majorum;  quid? 
auspicia,  quibus  et  ego,  et  tu,  Crasse,  cum  magna  rei- 
publicae sainte  prœsumus;  quid?  religiones  et  cœre- 
moniae;  quid?  haec  jura  civilia,  qu»  jam  pridem  in  nos- 
tra  famtlia  sine  uUa  eloquentiae  iaude  versantur  ;  num 
aut  inventa  sunt,  aut  cognita,  aut  omnino  ab  oratorum 
génère  tracta  ta? 

Equidem  et  Ser.  Galbam  memoria  teneo,  divinum 
hominem  in   dicendo,  et   M.   ^milium  Porcinam,  et 
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Je  pourrais  même  prouver,  par  de  nombreux  exem* 
pies  pris  chez  nous  et  chez  les  étrangers^  que  les  plus 
grands  orateurs  ont  souvent  causé  plus  de  maux  à  leur 
pays  qu'ils  ne  lui  ont  rendu  de  services.  Mais ,  pour  ne 
point  parler  de  tous  les  autres,  je  ne  crois  pas  avoir  en- 
tendu d'hommes  plus  éloquens,  après  Antonius  et  vous, 
Crassus,  quc/Tiberius  et  Caîus,  fils  de  Sempronius.  Leur 
père,  homme  prudent  et  grave,  mais  nullement  élo- 
quent, servit  souvent  la  chose  publique,  surtout  comme 
censeur.  Ce  ne  fut  point  par  une  abondance  de  paroles 
éloquentes,  mais  par  un  mot,  par  un  signe  qu'il  trans- 
féra les  affranchis  dans  les  tribus  urbaines  ;  et ,  s'il  ne 
l'eût  pas  fait,  la  république,  que  nous  voyons  aujourd'hui 
dans  te  plus  grand  péril,  aurait  dès-lors  été  renversée. 
Ses  fils,  au  contraire,  beaux  diseurs,  formés  par  la  na- 
ture et  l'étude  à  l'art  de  la  parole,  ont  trouvé  la  patrie 
florissante  par  les  conseils  de  leur  père  et  les  armes  de 
leur  aïeul;  et  leur  éloquence,  cette  admirable  modéra- 
trice des  états,  comme  vous  l'appelez,  l'a  précipitée  vers 
sa  ruine. 

X.  Dites-moi  si  les  lois  établies  par  nos  aïeux,  si  leurs 
coutumes  et  leurs  mœurs,  si  les  auspices  auxquels  nous 
présidons,  Crassus,  vous  et  moi,  pour  la  conservation 
de  la  république,  si  les  cérémonies  religieuses,  enfin  si  le 
droit  civil  que  notre  famille  cultive  depuis  si  long-temps 
sans  y  avoir  joint  aucune  réputation  d'éloquence,  si  rien 
de  tout  cela  est  dû  aux  orateurs,  s'ils  en  ont  rien  inventé, 
ou  si  seulement  ils  s'en  sont  occupés. 

Je  me  souviens  fort  bien  que  Ser.  Galba ,  dont  l'élo- 
quence était  divine,  et  M.  ^milius  Porcina,  et  même 
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C.  ipsum  Carbonem,  quem  tu  adolescentulus  perculisti, 
ignarum  legum,  haesitantem  in  majorum  inslitutis,  ru- 
dem  în  jure  civili  :  et  haec  aetas  nostra,  praeter  te,  Crasse, 
qui  tuo  magis  studio,  quam  proprio  munere  aliquo  di- 
sertorum,  jus  a  nobis  civile  didicisti,  quod  interdum 
pudeat,  juris  ignara  est. 

Quod  vero  in  extrema  oratione,  quasi  tuo  jure  sump- 
sisti,  oratorem  in  omnis  sermonis  disputatione  copiosis- 
sime  posse  versari,  id,  nisi  hic  in  tuo  regno  essemus, 
non  tulissem ,  multisque  praeessem ,  qui  aut  interdicto 
tecum  contenderent,  aut  te  ex  jure  manu  consertum 
Yocatent ,  quod  in  aliénas  possessiones  tam  temere  ir- 
ruisses. 

Agerent  enim  tecum  lege  primum  Pythagorei  omnes 
atque  Democritici,  ceterique,  in  suo  génère,  physici 
vindicarent,  ornati  homines  in  dicendo  et  graves,  qui- 
buscum  tibi  justo  sacramento  contendere  non  liceret. 
Urgerent  praeterea  philosôphorum  grèges,  jam  ab  illo 
fonte,  et  capite  Socrate,  nihil  te  de  bonis  rébus  in  vita, 
nihil  de  malis,  nihil  de  animi  pcrmotionibus,  nihil  de 
hominum  moribus,  nihil  de  ratione  vitae  didicisse,  nihil 
omnino  quaesisse,  nihil  scire  convincerent  :  et  quum 
universi  in  te  impetum  fecissent,  tum  singulae  familiae 
litem   tibi  intenderent. 

.    Instaret  Academia,  quae  quidquid  dixisses,  id  te  ipsum 
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Cn.  Carbon ,  dont  vous  avez  triomphé  pour  votre  coup 
d'essai,  étaient  ignoraAs  ées  lois,  très-faibles  sur  les  an- 
ciennes institutions,  ^novices  dans  le  droit  civil;  et^  à 
l'exception  de  vous,  Crassus,  qui,  plutôt  pour  satisfaire 
votre  inclination  que  pour  remplir  un  devoir  commun 
aux  orateurs,  ««ivez  reçu  de  moi  dfes  instructions  sur  le 
droit  civil,  toute  la  gënératioti  actuelle  est ,  à  cet  égard, 
d'une  ignorance  dont  die  doit^quélquefois  avoir  honte. 

Quant  à  cette  prétention  que  vous  avet  élevée*  en  ter- 
minant, que  rorateuF  doit  pouvoir  traiter  avec  facilité 
toutes  sortes  de  sujeta,  si  noçs  n'étions  ici  dans  votre 
empire,  je  n'aurais  pas  souffert  cette  injustice,  et  je  me 
mettrais  à  la  tétç  dtune  iafimt#de  gèns^ui  vous*  feraient 
défendre  de  les-  troubler  daps  L^f  possess^n  y  ou  vous 
prouveraiei^t  qu'il%^ont  eu  droit  de  reprendre  leur,  pro- 
priété, et  que  \ovk»  aurez  témérairement  enVahi  le  bien 
d'autrui^. 

Yoits  auriez  d'sdxfrd  aJFsdre  à  toute  l'école  de  Pytha- 
gore,  à  toute  ceHé  de  ]5ém«€rite,'fet  h-  tous  les  physiciens 
qui  ont  orné  lei^r  science  d'un  langage  éloquent,  et  vous 
ae  pourriez  en  cqnscience  prêter  contre  eux  serment  de 
la  bonté  de  votH6  c^use  ®.  Vous  seriei^  encore  poussé  vive- 
ueni  par  cette  foule  de  philosophes  ayaift  poar  chef  et 
peur  maîtie  Socraté,  qui  vous  prooyeraient  que,  sur  les 
vrais  hîçna^  sur  les  vrafs  m^x  de  la  vie ,  sur  les  affec- 
tions de  l'âme,  sur  les  mœurs  et  la  nature  de  l'homme, 
sur  la  manière  dont  il  doit  vivre ,  vous  n'avez  rien  ap- 
pris, ri«n  médité,  quovous  ne  savez  absoluitTént  rien  de 
tout  cola;  et,  après  cette  attaque  générale,  vous  auriez 
encore  à  soutenir  celle  de  chaque*  secte  en  particulier. 

L'académid  voudrait  voiis  faire  avouer  que  vous  ne 
m.  3 
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negare  cogeret.  Stoïci  v«ro  Jiu)9tri  disputationum  sua- 
rum  atque  interrogationum  laqueis  te  irretitum  tene- 
rent.  Peripatetici  autem  etiam  haec  ipsa,  quœ  propria 
opatorum  putares  esse  adjumeiita,  atque  ornaxnenta  di- 
cendi ,  ab  se  peti  vincerent  opprtere  :  ac  non  soltun  me- 
liora,  sôd  etiam  multo  plura  Aristoteîem  Theophras- 
tumque  de.  his  rébus  ^  quam  omnes  c^ÎGmidi  magistros, 
scripsisse  ostenderent. 

Missos  facio  matheipaticos,  grammaticos,  musicos, 
quorum  artibus  vestra  ista  dicendi  vis  ne^ifinima  quidem 
societate  contin^tur.  Quamobrem  hta  tanta,  tamque 
multa,  profîtenda,  Crasse,  non  censeo.  Satis  îd  est  ma- 
gnum, quod  potes  prs&stare,  ut  i|i  judiciis  ea  causa, 
quamcunque  tu  dicis,  melior  et  probabilior  essii  videa- 
tur  :  ut  in  concionibus  et  sententiis  di'cendis  ad  ptersua- 
dendum  tua  plurimum  valeal  oratio  :  denique  ut  pru- 
dentibus  diserte,  stultis  etiam  vere  dicerë  videaris.  Hoc 
amplius  si  quid  potwis ,  non  id  mihi  videbitur  t>rator, 
sed  Crassus  sua  quadam  propota,  flon  communi  orata* 
rum  fan^ultate ,  posse;      •  • 

XL  Tum  ille  :  Non  sum^,  inquit^  nespivs,  Scarrola,  ista 
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savez  pas  avec  certitude  les  choses  même  queL.vous  au* 
rie^  dites.  N03  stoïciens  vpus  prendraient  aux  pièges  de 
leurs  questions  insidieuses,  vous  envelopperaient  dans  les 
rets  de  leur  dialectique.  I^es  përipatëticiens  vous  prouve- 
raient que  ce  que  vous  croyez  propre  aux  orateurs,  les 
richesses,  les  opnemens  du  discours,  il  le  faut  emprunter 
chez  eux;  et  ils  vous  feraient  voir  qu«  tous  les'lnaitres 
en  éloquence,  non-seulement  n'ont  ft^s  si  bien  écrit, 
mais  ont  moins  écrit  spr  leur  art  qu'Aristote  et  Théo- 
phraste. 

Je  laisse  à  |)art  les  mathéduaticiens ,  les  gravmai* 
riens,  les  musiciens,  qui. tous  s'occupent  d'études. avec 
lesquelles  tiotre  taknt  d«. parole  n'a  jieu  du  tout  de 
commun.  Je  conclus,  Crassus,  qu'il  ne  faut  pas  montrer 
tant  d'ambition,  ni  vouloir  étendre  si  Ibin  votre  do- 
maine. C'est  bien  assez ^  c'est  beaucoup,  ce  me  semble, 
que  de  pouvoir,  comme  vous  le  faites,  rendre  par  vos 
discours  la  cause  dont  vous  vous  chargea  la  meilleure 
et  la  plus  Isivôrable  ;  de  savoir^  dans  les  as$iemblées,  per- 
suader vos  auditeurs  et  les  amener  à  votre  sentiment; 
enfin  de  parler  de  manière  à  vous  faire  admirer  par  les 
connaisseurs  et*  approuver  par  les  ignorans.  Si  vous  êtes 
capable  dar  vous  élever- phis  haut,  ce  ne  sera  point,  à 
nm»  avis,  t^n  mérite  qui  appartienne  à  Porateur  en  gé^ 
néi:al;  ce  sem  un  talent  particulier  et  personnel  à  Gras- 
sus  lui-même. 

*  XL  Alors  Crassus  :  Je  n'ignore  pas,  dit-il,  que  votre 

*  Réponse  de  Crassus  à  la  seconde  partie  des  objections  de  Scévola.  Il  sou- 
tient que  l'orateur  de  profession  ne  saurait  posséder  trop  de  connaissances  di- 
verses ,  et  Que  f  lorsqu'il  arrive  à  des  hommes  qui  ne  pratiquent  point  Tart  de 
la  parole ,  de  traiter  avec  éloquence  des  matières  de  philosophie,  de  science, 
d*arts ,  et  entres ,  alors  ils  se  montrent  orateurs. 

.  ,"   ■    •  3.    . 
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inter  Graecos  dBci  et  disceptari  soiere.  Audivi  enim  sum« 
mos  hoinines,quum  quâestorexMacedenia  venissemAthe-* 
nas,  florenlte  Academia,  ut  temporibus  iilis  ferebatur, 
quod  eam  Charmadas,  et  Clitomachus,  at^Sfechines  ob* 
ttnebant.  EraietiamMetrodorus^qui  cum  illis  una  ipsum 
illum  Cameade  -diligeutius  audierat,  hominem  om- 
nium in  dicendo',  utferebant,  acerrimum  et  copiosissi- 
mum.  Vigebat  auditor  Panaetii  illius  tui  Mnesarchuâ,  et 
p^ipalietici  Critolai  Diodorus. 

Muiti  erant  praeterea  prœçlari  in  philosophia  et  no- 
biles  ^  a  quibus  omnibus  una  ffsene  voce  repelli  oratorem 
a  gubernaciilis  civitatum,  ex'cludf  ab  omni  doctrina  re- 
runigue  majorum  seientia,  9C  tMitum  in  judicia  et  con- 
ciunculasy  tanquam  in  aliquod  pistrinum,  detfudiet  com- 
pingi  videbam. 

Sed  ego  neque'iUis  assentiebar,  neque.  harum  dispu- 
tationum  inventori  et/principt  longa  omnium  in  dicendo 
gravissimo  et  eloquentissimo ,  Platoni  ^  cujus  tum  Athe- 
nis  cum  Chaimadadiligentius  legi  Qorgiam  :  quo  in  iibro 
in  hoc  maxime  admirabar  Platonem^  quod  mihi  in  ora» 
toribus  irridendis  ipse  esse  orator  smnmus  videbatmr. 
Verbi  enim  controversa  jam  diu  torquet  Graeculos  ho- 
mines,  contentionis  cupidiores,  quam  veritatis. 

Nam  si  quis  hune  statuit  e^ge  oratorem ,  qui  tantum- 
modo  in  jure,  aut  in  judiciis  possit,  aut  apud  populum, 
aut  in  senatu  copiose  loqui^  tamen  huic  ipsi  mulia  tri- 
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opinioii  est  celte  des  Griocs,  et  qu'ils  y  reviennent  sou- 
vent ea  d^sert^tnt  sur  ces  «natives.  J'ai  eiiftndu  àsxns 
Athènes  les  honunes  du  premier  ordre ,  lorsque  j'y  allai 
en  revenant  de  Macédoine,  oîi  j'avais  été  questeur;  l'aca- 
démie passait  ak»rs  poUr  être  très-florissante;  Charmade^ 
Glitomaîque^  Eschinè  en  étaient  les  chefs;  là*brillait aussi 
Mëtrodûce,  qui  avait  éié;  comme  eux,  un  des  audi- 
teurs les  ij^lus  zélés  de  cq  fameuse  Çacnéade?,  dont  l'élo- 
quence était  aussi  vigoureuser  qu'abondante.  On  y  ap- 
plaudissait Mnésarque,  élève  de  votre  Paftétius,  et  les 
péripaté^iens  Crftolaùs  etDiodore. 

J'y  voyais  encore  beaucoup  d'autres  personnages  cé- 
lèbres^ dans  l'étade  de  la  pkilosopliie,  qui^  presque  tdus, 
s'accordaient  à  écarter  l'orateur  du  gouvernement  de  la 
chose  publique,  à  lui  jrefiiser  toute  science,  toute  con- 
naissaiâK^e  des  matières  les  plus  importantes,  à  le  renfer- 
mer, à  l'enctprisonnei*  dans  la  tâche  routinière  des  plai- 
doieries  et  des  petites  harangues. 

Mai^^  n's^ptais  point  leur  avis,  ni  celui  de  Platoo, 
qui  le  premier  a- mis  ces  opinions  en  crédit,  et  qui  est  si 
supérieur  à  tous  fes  autres  eu  éloquence.  Je  lus  alors 
à  Athènes  et  j*étudîai  profondément  son  Gorgias  avec 
Charmade;  ce  que  j'admirai  le  plus,  dans  ce  livre,  c'est 
que  Platon,  en  s'y  inoquant  des  orateurs ,  me  paraissait 
être  lui-même  un  orateur  excellei4t.  Mais  au  fond,  ce 
n'est  là  qu'une  chicane  de  mots,  qui  convient  assez  à 
l'esprit  d^s  Grecs,  plus  am^nireux  de  la  discussion  que 
de  la  vérité. 

Car,  voulût-on  r^ire  l'orateur  à  plaider  dans  les  af- 
faires judiciaires ,  ou  à  parler  avec  facilité,  soit  devant 
le  peuple,  soit  dans  le  sénat,  il  faudrait  lui  accorder  en- 
core beaucoup  de  connaissances,  et  convenir  qu'elles  lui 
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buat  et  concédât  necesse  est.  Neque  wim  sine  multa  per- 
traetaEtione  omnium  rerompitblicaruiii^  neque  sme  legum, 
morum,  jurisscientîa,  neque  naturahominumincognita, 
ac  mpribus,  in  hi$  ipsis  rébus  satis  callidç  versari,  et  pe- 
rite  pote$t.  Qui  autem  haec  cogfioiterit,  sine  quibus  ne 
itla  quidem  minima  in  causis  (Jukquam  recte  tueri  potest, 

quid  huic  abesse  poter.it  de  maximaHim  rerum  scientia  ? 

« 

Sin  oratoris  nihil  vis  esse,  nisi  composite,  ornate,  copiose 
eloqui  :  qusero,  id  ipsum  qui  possit  as^qui  sine  ea  scientia;^ 
quam  ei  non  coneedis  ?  Dicendi  emm  vlptus,  nist  ei,  qui 
dicit,  ea,  de  quibus  dicit,  percepta  sint,  exstare  non  po- 
test. 

Quamdbrem,  si  ornate  locutusest,  sicut  fertur,  et  mihî 
videtur,  physicus  ille  Demoeritus  ;  materies  illa  fuit  phy- 
sici,  de  quadixit  :  Ornatij§  vero  ipse  verbqrura,  oratoris 
putandus  est.  £t ,  si  Ptato  de  rébus  a  civilibus  oontro- 
versiis  remotissimis,  divinitus.est  loqutttus,  quod  ego  con- 
cedo  :  si  item  Aristoteles,  si  Theophrastus ,  si  Carneades 
in  rébus  iis  y  de  quibus  disputaverunt,  éloquentes ,  et  in 
dicendo  suaves,  atque  ornati  fuerunt  :  sint  hae  res,  de 
quibus  disputant,  in  allis  quifausdam  studiis  :  oratio  qui- 
dem ipsa ,  propria  est  hujus  unius  rationis,  de  qua  loquî- 
mur,  et  quaerimus. 

Etenim  videmus,  iisdem  de  rébus  jejune  qqiosdam  et 
ex  iliter ,ut  eum,  quem  acutissimum feront,  Chrysippum, 
disputavisse,  neque  ob  eam  rem  philosophiae  non  satis- 
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sont  nécessaires.  Pourra*t-il,  en*iefFet,  réussir  dans  cette 
carrière  méxne  oh  vous  le  resserrez ,  sll  n'a  ut^e  grande 
expérience  des  choses  qui  tiennent  à  la  politique,  aux 
lois,  au  droit  civil;  s'il  n'a  fait  ui^e  étude  profonde  de  la 
nature  et  des  mœurs  des  hommes?  M ais  celui^  cfcez  qui 
se  trouveront  pes  connaissances  indi^ensables  pour  bien 
dëfendce  la  plus  petite  cause ,  qup  lui  manquei'a-t-il  pour 
êlrè  un  homme  profondéraeqt  instruit  sur  les  objets  les 
plus  importaûs  ?  Quand  même  todt  le  mérite  de  l'ora- 
teur se  bornerait  à  l'artifice ,  à  J'ëlégance ,  à  la  richesse 
du  langage*}  je  vous  demande  comment  il  aura  ce  mérite , 
s'il  est  privé  de  cette  instruction  que  selon  vous  il  ne  doit 
point  avoir?  Car  enfin  il  est  inapossible  de  bien  parler,  à 
moins  de  posséder  à  fond  ta  mai^ière  sur  laquelle  on 
parle.  ■  .  ^ 

Si  Democritip,  comme  op  \e  dit  et  coiûn^  je  le  pense, 
a  parlé  de  phy^que  éloquemment ,  le  sujet  qu'il  a  traité 
appartient  au  physicien;  mais  l'agrément  du  style  appar- 
tient à  l'orateur.  Si  Platon  a  traité  divinement ,  je  l'avoue, 
des  sujets  fort  étrangers  aux  questions  politiques,  si  Aris- 
tote,  sî  Théophraste,  si  Carnéade  ont  mis  dans  leiirs 
écrits  philosophiques  de  l'éloquence,  des  agrémens,  un 
style  orné,  le  fond  des  matières  qu'ils  traitent  peut  se 
rapporter  à  d'autres  études;  mais  la  forme  qu'ils  leur  ont 
donnée  dépend  uniquement  de  cette  éloquence  dont  nous 
nous  occupons,  et  que  nous  cherchons. 


Nous  voyons  que  Chrysippe,  par  exemple,  dont  on 
vante  la  fine  dialectique,  a  disserté  sur  les  mêmes  sujets 
avec  sécheresse,  avec  indigence,  et  pourtant,  s'il  n'a  pas 
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fecisse,  quod  non  hahiiertt  hanc  diceiidi  ex  arfe  aliéna 

facultatem! 

Xn.  Quid  ergo  interést?  aut  qui  discernes  eorum, 
€[Uos  nominavi ,  ubertatem  in  dicendo ,  et  copi^m ,  ab 
eorum  exilitate ,  qi^  hac  diceodi  varietate ,  'et  elegantia 
non  utuntur?  Unum  e^it  profeoto,  quod  ii,  qui  bene  di- 
cunty  afferunt  propriutn;  compositam  bratiônem,  et  or- 
natam,  et  artifîcio  quodam,  et  expoUtfone-distinctam. 
Hœc  autem  orat^o,  si  res  non  subest  ab  oratore  percepta 
et  cognita  ;  aut  nulla  sit  necesse  est,  aut  omnium  irrisione 
ludatur.  » 

Quid  est  enim  tam  furiosum,  quam  verborum  vol 
optimorum  atqiie  oraatissimorum,  sonitus  iiïanis,  nulla 
subjecta  sententia  ^  nec  scientia  ?  Quidquid  erit  igitur 
quocunque  de  génère  y  id  orator,  si  tanquam  clientis  cau- 
sam,  didicerit,  dicet  melius  et  ornatius,  quam  ille  ipse 
e]u$  rei  inventor ,  atque  artifex. 

Nam  si  quis  erit  qui  hoc  dicat,  esae  quasdam  oratorum 
proprias  sententias ,  atqué  causas ,  et  certarum  rerum 
forensibus  cancellis  eirumscriptam  scientiam  ;  fatebor 
equidem  in  his  magis,  assidue  versari  hanc  nostram  dic- 
tionem  :  $ed  tamen  in  his  ipsis  rébus  permulta  sunt,  quae 
isti  magistri ,  qui  rhetorici  vocantur,  nec  tradunt,  nec 
tenent. 

Quis  enim  nescit ,  maximam  vim  exsistere  oratoris 
in  hominum  mentibus  vel  ad  iram,  aut  ad  odium,  aut 
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eu  le  talent  de  l'orateur,  il-  n'en  a  pas-  moins  mérité  le 
titre  de  philosophe. 

XII.  D'où  vient  donc  cette  (Ufférence?  et  comment 
distinguez- vous  la  richesse ,  l'abondance  de  ces  philo- 
sophes éloquens«que  j'ai  nommés  les  premiers,  de  la  mai- 
greur et  de  la  sécheresse  des  autres  ?  par  un  seul  point , 
qui  est  le  propre  de  ceux  qui  parlent  bienj  je  veux  dire 
par  une  élocution  méthodique ^  élégante,  polie  avec  soin 
et  avec  ai*tifice.  Mais  si  elle  it'est  soutenue  par  le  fond 
des  choses  que  l'orateur  sait  et  conçoit  bien ,  cette  élo- 
cution n'est  rîea ,  ou  n'est  bonne  qu'à  faire  rjre  tout  le 
monde  aux  dépens  du  parleur. 

Qu'y  a-t-il  en  eïFet  de  plus  extravagant  qu'un  vain 
bruit  de  paroles,  même  les  mieux  choisies  et  les  plus 
pompeuses,  si  elles  sont  vides  de  science  et  de  pensées? 
Quelle  que  soit  donc  la  matière  que  traite  l'orateur,  s'il 
Ta  étudil^e  et  approfondie  comme  il  ferait  la  cause  d^un 
client,  il  en  parfera  mieux  que  l'inventeur  même  de  la 
chose,  mic^ax*  qu'un  ouvrier  qui  l'aura  faite. 

Si  Ton  prétend  qu'il  y  a  des  idées  et  des  matiènes  qui 
sont  particuKèrement  du  domaine  de  l'orateur,  et  que  sa 
science  est  circonscrite  dans  les  bornes  du  barreau  et 
des  affaires  judiciaires,  j'avouerai  que  c'est  là  ce  dont 
nous  nous  occupons  le  plus  assidûment;  içais  dans  ce 
genre  d'occupation  se  mêlent  beaucoup  de  parties  que 
les  maîtres  d'éloquence ,  nommés  rhéteurs,  n'enseignent 
ni  ne  connaissent. 

Qui  ne  sait ,  en  effet ,  que  le  premier  talent  de  l'ora- 
teur est  tantôt  d'exciter  dans  l'âme  de  ses  auditeurs  la 
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dolorem  incitandi»,  vel  ab  faisce  iisdetn  permotionibus 

ad  lenitatem  misericordiainque  revocandisPQuare,  nisi 

qui  naturas  hominum,  vimqueomnemliumanitatis^  cau- 

sasque  eas,  quibus  mentes  ant  incitantur  aut  r^ectuntur, 

penitus.perspexerit,  dicendo^  quod  Tolet ,  perficere  non 

poterit. 

Atqui  totus  hic  locus  philosopborum  putatùr  pro- 
prius  :  neque  oralor,  me  auctore,  unquam  repugnabit  : 
sed^quum  illis  cognitionem  rerum  concesserit,  qiyiod  in 
ea  sûlum'illi  voluerint  elaborare;  tractationem  oratio- 
nis,  quae  sine  illa  scîentia  nulla  est^  sibi  assumet  :  hoc 
emm  est  proprium  oratoris,  quod  sœpe  jam  di»,  oratio 
gravis,'  et  omata,  et.  hominijpa^  sens^bus  ac  mentibus 

accommodata. 

• 

XIII.  Quibus  de  tebus  Aristotelem  et  Theophrastum 
scripsisse  fateor.  Sed  vide,  ne  hoc,  Scaevola,  totum  sît 
a  me.  Nam  ego,  quœ  sunt  oratori  cum  illis  communia, 
non  mutuor  ab  iliis  :  isti  quae  de  his  rébus  disputant, 
oratorum  esse  concedunt.  Itaqae  ceteros  libros,  artis 
isti  suae  nomine,  hos  rhetoricos  et  iivscribunt  et  ap- 
pellant. 

Etenim  quum  ifli  in  dicendo  inciderint  loci ,  '  quod 
persaepe  evenit,  ut  de  diis  immortalibus ,  de  pietaté,  de 
concordia,  de  amicitia,  de  communi  civium^  de  homi- 
num,  de  gentium  jure,  de  aequitate,  de  temperantia,  de 
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colère,  la  haine.,  le  ressentiment,  tantôt  de  les  ramener 
de  ce$  pas^ons^^iolei/tes  à  des  affections  plus  dotfcec , 
â  la  pitié,  à  la  clémence?  et  c'est  ce  que  ses  paroles  ne 
pourront  faire,  s'il  n*a  appris  et  s'il'  ne  connaît  à  fond 
la  nature  humaine,  la  j^rce'^'de  nos  penchams  et  de  nos 
instinflls*,  |^ek  ^ont  les  moyens  proprés  à  enflammer  les 
esprits ,  ou  à  les  calmer.  '  '  -     ■ 

Or,  tout  cela  es^»  regardé  comme  étaut  du  domaine 
des  philosophes*;  et  l'ôlateur  n'en  disconviendra  pas  un 
instaut,  s  il  veut  m'e»  croire;  mab  en  Jeur  lais^nt  la 
thésrie,  seul  dbjet  de  leurs  étudesi^  il  i^vendiquera  pour 
lui  là  pr*ti^ue^l l'art  du  disCbtrrs,  qui,  sans  «butes  Ces 
connaissances,  ne  serait  rien;  cartce  qui  distingue  l'ora- 
teur, c^est  ,^onime  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'Ane  fois ,  c'est  une 
élocution  puissante,  ornée  et  propre  à  agir  sur  les  esprits 
et  les  cœurs  des  hommes.  "  . 

XIII.  Aristote  et  Thécrphraste  ont^écrit  sur  Tart  ora- 
toire, j'en  cônviélns*;  iftais  prenez  garde,  Scévola,  que 
celte  circonstance  ne  soit  poyr  moi.  En  effet,  je  n*ai  pas 
besoin  d'emprunter  chez  eux  ce  qui  leur  est  commun 
avec  les  orateurs;  mais  eux,  aSd  contrdre',  avouent  qfue 
leurs  traitas  sur  l'éloquence  appartiennent  à  notre  art. 
Aussi  donnent-ife  à  IteHrs  autres  livres  des  titres  ana- 
logues à  l'étude  de  la  philosophie  dont  il^  traitent;  mais 
ceux  dont  je  parle,* ils  les  appellent  et  les  intitulent 
eux-mêmes  :^ Traités  de  rhétorique. 

Ainsi,  lorsque  dans  lé  discours  il  se  présentera  (ce 
qui  arrive  souvent)  des  questions  à  traiter  sur  les  ^ieux 
immortels,  sur  la  piété,  sur  la  concorde,  sur  l'amitié, 
sur  le  droit  général  des  citoyens ,  des  hommes ,  des  na- 
tions, sur  l'équité,  la  tempérance,  la  grandeur  d'âme, 
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magnitudine  animi,  de  onmi  virtutîs  génère  si|  dicen- 
dunf^  clamabunt,  credo ,  omnia  gyomasia,  atque  onnies 
philosophorum  scholae,  sua  haec  esse  omnia  propria; 
nihii  omnino  ad  oratorem  p^rtînere. 

Quibus  ego,  Ht  de  fais  rébus  omnibus  in^«giilis, 
consumendi  «tii*  causa,  disserant,  quum  concessero, 
illud  t£unen  otatori  tribuam  et  dabo.  ut  eadem.  de  qui- 
bus  illi  tenui  ^uodam  exsanguique  seraione  dispiitant, 
hic  cum  omni  gravTtate  et  jucuoditate .  explicet.  Haec 
eg0  cum*ipsis  philosophis  tum  Athenis  disserebam.  Co- 
gebaf  enim  me  M.  Marcelkis  hic  noster,^ui\iunc  aedi- 
lis  curulis  est^  et  profecto,  nisi  ^udos  nune  faceret,  huic 
nostro-  sermoni  rnjteressat;  ac  jam  tum  erat  adolescen- 
tulus  his  studiis  mirifice  deditus. 

Jam  vero  de  legibus  instituendis,  de'bello,  ae  paee, 
de  sociis,  de  vectigaKbus,  de  jure  fivili  genepatim  in 
ordines  aetatesque  descripto,  dicant  vel  Graeci,  3i  volunt, 
Lycurgum,  aut  Solonem  (quanquam  illq?  quid^p  cen- 
semus  in  numéro  eloqueniium  reponendos),  scisse  me- 
liuS)  quam  Hyperidem  aut  Demosthenem,  perfectos  jam 
homines  in  dicendo,  et  perpolitos  :  vel  nostros  decem- 
virosy  qui  XII  tabulas  persecipserunt,  quos  necesse  est 
fuisse  prudentes,  antepcmant  in  hoc  génère  et  Ser. 
Galbae,  et  socero  tuo  C.  Laelio,  quos  constat  dicendi 
gioria  prœstitisse.  Nunquami  enim  negabo,  esse  quasdam 
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sur  tous  les  g^rea^de  vertus,  je  croia  bien  que  tous  les 
gymnases,  toutes  les  écolej  des  philosophes  s'écrieront 
à  la  fois  que  ces  matières  leur  appartiennent,  que  rien 
de  tout  cela  ne  regarde  l'oFateur, 

4 

Mais  quand  je  ^ur  aur^i  accordé  qu'ils  peuvent  dis- 
serter sur  tous  ces  obj/|ts  et  perdre  leur  temps  et*leurs 
loisirs  à  en  raisonner  par  chapitres  jusque  dans  les  moin- 
dres, détails ,  je  dirai  que  ce  qui  appartient  à  l'orateur, 
c'est  de  savoir  développer  avec  toute  la  force  et  tous  les 
agrémens  de  l'éloquence  ces  mêmes  sujetS  disciitéspjiar 
eux  avec  froideur  et  sécheresse.  C'est  là  ce  que  je  soute-  . 
nais  dans  ^Athènes  contre  les  philosophes  eux-mêmes. 
J'y  étais  vivement  excité  par  notre  ami  M.  Mareelius,  qui 
est  à  présent  édile  curule,  et  qui  sûrement  serait  présent 
à  notre  entretien,- s'il  .n'çtait  retenu  à  Rome  par  les  jeux 
qu'il  prépare.  Il  était  alors. à  peine  adolescent,  et  ne  s'en 
livrait  pas  moins*  avec  une  aideur  admirable  à  ce  genre 
d'étude. 

Que  les  Grecs  dirent  s'ils  veulent  que*Soloir,  que  Ly- 
curgue  (que- d'ailleurs  je  placerais  sans  difficulté  au  rang 
des  homiçes  éloquçns)  ont  été^plufi  instruits  de  la  poli- 
tique et  des  lois,  de  k  guerre,  de  la  paix,  des  alliances, 
des  revenus  pi:it)lics, /du  droit  des  citoyenss^selon  chaque 
rang  et  selon  ch^Kjue  âge,  que  ne  l'ont  jan^^is  été  Hypéride 
etDémQsthène$,*ces  orateui;s  si  sublimes,  si  parfaits;  ou 
bien  que  nosjdcjcemvirs,  auteurs  des  lois  deS  Douze-Ta- 
bles, et  qui  nécessairement  ont  été  des*hommes  éclairés, 
leur  paraissent  plus  profonds  dans  la  science  de  la  légis- 
lation que  Sergius  Galba  et  qoe  votre 'illustre  beau-père 
C.  Laeliusi,  qui  tous  deux  ont  acquis  tant  de  gloire  par 
leur  élo<|uence;  j'y  consentirai,  et  je  ne  nierai  point  que 
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avtes  propms  içorum^  qui  in*faîs*  cognpscendis  atque 
traOtandis  studîum  suum  opifte  posuerunt  :  sed  orato- 
rem  plénum  atque  perfectum  esse  cum  dicam,  qui  de 
omnibus  pebu5  pqssit  varie  copioseque  dicere. 

XIV.  Eti^mm  Saepe*in  îiarfcausis,  (fiia§  omnes  proprias 
esse  ôratôrum  confitenjur,  est  alîquid,  qûod  non  ex  usu 
forenfii,  quem  solym  pfatoçîîîus  conceditis,  i^d  ex  obs- 
curiore  aliqua  sçientia  sjt  promendum  atque  sumeu- 
duîïl.  *  ♦  •. 

Quaero  enîm,<^hum  possit  aift  contra  impefatorem, 
aut  pro  imperatore  dici,  sifte  rei  niilitaris  usu,  aut  saepe 
etiam  sine  regionunf  terrestrium  aut  maritimarum  scien- 
tia  :  num  apud  populum  de»  l^ibus  jubendis,,  aut  ve- 
tandis  :  num^^n  sènatu  deomni  ^ipablicae  génère  [dioi] 
sîne  summa  reruiii  cWilium^  cognitione,  et  pru^ehtia  : 
num  admoveri  possit  orâtîb  ad  sensus  animorum  atque 
motus  vel  iliflammandos^  vel  etiam  exstinguendos^quod 
uiium  in  oratore^dominatur),  sirie  diligentissima  perves- 
tigatione  eariîm  omnium  rationum,  quae-^de  nat'urias  hu- 
mani  generis  ac*moribus  a  philosophis  explicantur. 

Atque  hatid  scio,  an  minus  hoc  vobiâ  siqi  probaKirus: 
equideifi  non  dubitabo ,  quod  sentio ,  «icere.  Physida  ista 
ips|i,  et  mathematica,  et  quae  paulo  ante  ceterarum  ar- 
tium  prppria  posuisti,  scientiae^suiy:  eorum,  qui  illa 
profîtentur.    lllustrare .  autem    oratione    si    qîiis    istas 
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chaque  art,  chaque  scieuce  ne  soit  le  domaine  pi*opre 
de  ceux,  qui  eu  font  l'objet  spécial  de  toutes  l^utts  études^ 
mais  je  soutiei^drai  que  l'orateur,  j'entends  l'orateur  ps^r- 
fait  et  pour  ainsi  dire  accompli ,  doit  être  eh  élat  de  par- 
ler sur  toutes  les  matières  avec  abondance- et  variété. 

XrV*.,  Souvent,  en. effet,  dans  les  causes  que  vous 
avouez  être  comme  le  patrinàoine  de  l'orateur,  il  se  trouve 
à  traiter  des  objets  qui  ne  tiennent  plus  à  cet  usage  du 
barreau,  ddns  lequel  vous  voulez  qu'il  se  renferme,  mais 
qui  le  forcent  de  "recourir"  à 'faire  des  emprunts  à  qu'ifel- 
que  autre*sciènce  qu'il  a  l|^^oin  djéUidier. 

• 

Je  demande,  çn  effet,  s'il  pou|:ra.accu6er'ou  défendre 
un  général  d'armée,  à  Aioms  d'avoir  fait  la  guefre,  sou- 
vent même  à  moins  de  posséder  des  connaissapces  géo- 
graphiques'ou  mailtimes;  comment  il' parleia^  devant 
le  peuple  pour  ou  contre  une  loi  uouVtelle,  etnl^ns  le 
sénat  sur  toutes  lès^parties  de  l'administration  du  gou- 
vernement, s'il  n'a  approfondi  toute  la  science  politi- 
que ;  enfin  comment  À\  dominera*  les  esprits  par  la  pa* 
rôle,  coQiment  il  excitera  ou  calmera  J#s  passions  (ce  qui  * 
est  le  triomphe,  de  .Fghateur),  s'ïl-n'a  fait  les  recherches 
les  plus  exactes  sur  t^^  ce  qu'ont  enseighé  et  expliqué 
les  philosophé»  relativement  it^  4a  nature  de  rSommjî,  à 
ses  inclinations  et  à  «ses  niœùrs. 

Je  ne  sais  si^  vous* approuverez  ma  péùsée;  mais  je 
n'hésiterai^  point  à  vous-»  la  dire  tout  entière.  I<a  pjiy- 
sique,  les  mathématiques  et  les  autres  sciences,  dont 
voas  faisiez  toût-à-1'heure  l'énuipération  et  comme  une 
classe  à  part^  sont,  *il  est  ttai ,  le  bieîi*  propre  de  ceux 
qui  les  professent;  mais  quiconque  voudra  "parler  de  ces 
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ipsas  artes  velît,  ad  oratoris  ei  oonfugiendum  est  fecul- 

tatem.      '   • 

Neque  enim^  si  Philonem  illuin  architectum,  qui 
Atheniensibus  armam^ntarium  fecit,  constat,  pcrdiserte 
populo  ratiojiem  pperis  sui  reddidissp,  existimandum 
est  y  architecti  potius  artifîcio  disertum,  qifam  oratbris, 
fuisse.  Tiec,  si  huic  M.  Antonio  pro  Hermodoro  fuisset 
de'navaliuhi  opère  dicendum,  non,  quum  ab  illo  causam 
didicisset,  ipse  ornate  ae  alieno  artificio  copiose^ue  dhiis- 
set?  Neque  vero  AscjepiadËs  is,  «[uo  tios  medico  amico- 
que  usi  sumus,  tum,  quum  eloquentia  vi^cebat  ceteros 
medicos,  in  eo  ipso,  quod  ornate  dicebat,  medicinae  fa- 
eultate  utebatur ,  noix^eloquentiae. 

Atque  illad  est  probabilius,  neque  tamen  lorum,  quod . 
Socrates  dicere  solebat,  omnes  in'éb,  quod  scirent  satis, 
esse  éloquentes  :  îUud  ^rius,  neque  quemquam  .in  eo 
disertum  èsse  posse ,  quod  nesciat,  neque,  si  id  optime 
sciât,  igiferusque  sit  fa«iijmda^  ac  pçjiend^  orationis, 
diserte  id  ipsum  posse,  de  quo  sciat^  dicere. 


XV/Quam  ob  rem,  si  quis  universam  et  propriam 
oratoris  vim  definire  complectique  vult,  isorator  eiit, 
mea  seAtentia,  hoc  tam  gravi  dignus  nomine,  qui,  quae- 
cuiique  res  ikiciderit,  qu^  sit  dictione  explicanda,  pru- 
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sciences,  en  développer  les  principes  dans  un  discours, 
sera  aussitôt  obligé  de  recourir  au  talent  oratoire. 

Si  l'architecte  Philon,  qui  avait  fait  construire  l'ar- 
senal naval  d'Athènes ,  rendit  très-disertement  compte  au 
peuple  de  ses  travaux,  ce  ne  fut  pas  coinme  architecte  qu'il 
fut  éloquent,  ce  fut  comme  orateur.  Si  notre  cher  M.  An- 
toine avait  eu  à  parler  pour  Hermodore  sur  les  travaux 
qu'il  avait  fait  faire  dans  nos  chantiers  de  marine,  doutez- 
vous  qu'après  avoir  appris  de  lui  le  fonds  de  la  matière  à  ' 
traiter,  il  ne  parlât  de  cet  art,  qui  lui  est  étranger,  avec  au- 
tant de  facilité  que  d'élégance?  Et  lorsqu'Asclépiade ,  qui 
fut  mon  médecin  et  mon  ami,  effaçait,  par  sa  diction 
éloquente,  tous  les  hommes  de  sa  profession,  ce  n'était 
pas  à  sa  science  médicale  qu'il  le  devait,  c'était  son 
talent  de  parole. 


Une  opinion  plus  plausible,  et  qui  pourtant  n'est  pas 
vraie,  c'est  celle  de  Soçrate,  qui  disait  assez  souvent 
que  tout  homme  parle  toujours  assez  bien  de  ce  qu'il 
sait.  Il  est  plus  exact  de  dire  qu'on  ne  peut  jamais  bien 
parler  de  ce  qu'on  ne  sait  pas  ;  mais  que  pour  parler  de 
ce  qu'on  sait  le  mieux,  il  faut  encore  avoir  appris  à  com- 
poser, à  polir  un  discours;  sans  quoi  l'on  court  risque 
de  parler  fort  mal ,  même  de  ce  qu'on  sait.  • 


XV.  Si  donc  on  veut  embrasser  dans  une  définition 
l'idée  entière  et  complète  du  véritable  orateur,  celui- 
là  seul ,  à  mon  avis,  est  digne  d'un  si  beau  nom,  qui,  sur 
quelque  sujet  qui  se  présente,  peut  parler  avec  justesse, 
III  4 
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dénier,  et  composite,  et  ornate,  et  memoriter  dicat, 

cum  quadam  etiam  actionis  dignitate. 

Sin  cuipiam  nimis  infinitum  videtur,  quod  ita  posui, 
quacunque  de  rty  licet  hinc,  quantum  cuique  videbitur, 
circumcidat  atque  amputet  :  tamen  illud  tenebo,  si,  quae 
ceteris  in  artibus  aut  studiis  sita  sunt,  orator  ignoret, 
tantumque  ea  teneat,  quae  sint  in  disceptationibus  atque 
in  usu  forensi  ;  tamen  bis  de  rébus  ipsis  si  sit  ei  dicen- 
dum,  quum  cognoverit  ab  iis,  qui  tenent,  quae  sint  in 
quaque  re;  multo  oratorem  melius,  quam  ipsos  illos, 
quorum  eae  sunt  artes,  esse  dicturum. 

Ita  se  de  re  militari  dicendum  buic  erit  Sulpicio, 
quaeret  à  C.  Mario  afBni  nostro,  et,  quum  acceperit, 
ita  pronuntiabit,  ut  ipsi  C.  Mario  paene  bic  meUus,  quam 
ipse,  illa  scire  videatur  :  sin  de  jure  civili;  tecum  corn- 
municabit,  teque  bominem  prudentissimum,  et  peritis- 
simum  in  iis  ipsis  rébus,  quas  àbs  te  didicerit,  dicendi 
arte  superabit^ 

Sin  quae  res  incident,  in  qua  de  natura,  de  vitiis 
bominum,  de  cupiditatibus,  de  modo,  de  continentia, 
de  dolore,  de  morte  dicendum  sitj  forsitan,  si  ei  sit 
visum  (etsi  baec  quidem  nosse  débet  orator),  cum  Sexto 
Pompeio,  erudito  homine  in  pbilosopbia,  communica- 
rit  :  boc  profecto  efBciet ,  ut  quamcunque  rem  a  quoque 
cognorit,  de  ea  multo  dicat  ornatius,  quam  ille  ipse, 
unde  cognorit. 
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avec  méthode 9  avec  élégance,  et  de  mémoire,  et  sans 
manquer  d'une  certaine  noblesse  dans  Faction. 

Si  l'on  trouve  que  je  suis  allé  trop  loin  en  disant ,  sur 
quelque  sujet  qui  se  présente,  chacun  en  peut  retran- 
cher ce  qu'il  voudra;  mais  je  maintiendrai  toujours  que 
l'orateur,  lors  même  qu'il  ne  posséderait  que  les  con- 
naissances usuelles  du  barreau  et  l'habitude  des  discus- 
sions ,  et  lorsqu'il  ignorerait  le  reste  des  sciences  et  des 
arts ,  en  parlera  pourtant  dans  l'occasion  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  y  sont  habiles ,  après  qu'il  s'en  sera  fait 
instruire  par  eux. 

Ainsi ,  que  Sulpicius  ait  à  parler  de  ce  qui  concerne 
la  guerre,  il  s*instruira  auprès  de  mon  allié  C.  Marins*; 
et  après  avoir  reçu  de  lui  des  leçons ,  il  en  parlera  de  ma- 
nière que  Marius ,  en  l'écoutant ,  pourra  s'étonner  de  le 
trouver  plus  savant  que  lui-même.  S'il  doit  discourir  sur 
le  droit  civil,  il  s'adressera  à  vous,  Scévola;  et  tout  ins- 
truit, tout  éclairé  que  vous  êtes,  ce  que  vous  lui  aurez 
appris,  il  le  dira  mieux  que  vous. 

S'il  se  rencontre  un  sujet  qui  lui  fournisse  l'occasion  de 
traiter  de  la  nature  de  l'homme ,  de  nos  vices,  de  nos  pas- 
sions, de  la  modération,  de  la  tempérance,  de  la  dou- 
leur, de  la  mort;  peut-être,  quoique  ces  sujets  doivent 
être  connus  de  l'orateur,  jugera-t-il  à  propos  d'en  con- 
férer avec  Sext.  Pompée,  qui  est  si  savant  en  phi- 
losophie. Enfin ,  quelque  matière  qu'il  ait  apprise  d'un 
autre,  il  se  mettra  en  état  de  la  traiter  mieux  et  avec 
plus  d'élégance  que  celui-là  même  dont  il  l'aura  ap- 
prise. 
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Sed  si  me  audierit,  quoniam  pliilosophia  in  très  par- 
tes est  tributa,  in  naturae  obscuritatem ,  in  disserendi 
subtilitatem ,  in  vitam  atque  mores;  duo  illa  relinqua- 
mus  ,  atque  largiamur  inertiœ  nostrae  :  tertium  vero, 
quod  semper  oratoris  fait,  nisi  tenebimus,  nihil  oratori, 
in  quo  magnus  esse  possit,  relinquemus. 

Quare  hic  locus  de  vita  et  moribus  totus  est  oratori 
perdiscendus  :  cetera  si  non  didicerit,  tamen  poterit,  si 
quando  opus  erit,  ornare  dicendo,  si  modo  erunt  ad 
eum  delata,  et  tradita. 

XVI.  Etenim  si  constat  inter  doctos ,  hominem  igna- 
rum  astrologiae ,  Aratum ,  ornatissimis  atque  optimis 
versibus  de  cœlo  stellisque  dixisse  :  si  de  rébus  rusticis 
hominem  ab  agro  remotissimum ,  Nicandrum  Colopho- 
nium,  poetica  quadam  facultate,  non  rustica,  scripsisse 
praeclare  :  quid  est,  cur  non  orator  de  rébus  iis  elo- 
quentissime  dicat,  quas  ad  certam  causam  tempusque 
cognorit? 

Est  enim  finitimus  oratori  poeta,  numeris  adstrictior 
paulo,  verborum  autem  licentia  liberior,,multis  vero 
ornandi  generibus  socius,  ac  paene  par  :  in  hoc  quidem 
certe  prope  idem,  nullis  ut  terminis  circumscribat  aut 
definiat  jus  suum,  quo  minus  ei  Uceat  eadem  illa  facul- 
tate  et  copia  vagari,  qua  velit. 

Namque  illud  quare,  Scaevola,  negasti  te  faisse  latu- 
rum,  nisi  in   meo  regno  esses,  quod  in  omni    génère 
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Mais,  s'il  veut  m'en  croire,  puisque  la  philosophie 
se  compose  de  trois  parties,  savoir  de  la  physique,  de 
la  dialectique  et  de  la  morale,  nous  abandonnerons  les 
deux  premières;  nous  ferons  cette  concession  à  notre  pa- 
resse; mais  pour  la  troisième,  qui  a  toujours  fait  partie 
de  l'art  oratoire,  y  renoncer,  ce  serait  ôter  à  l'orateur 
tout  moyen  de  s'élever  à  la  haute  éloquence. 

Ainsi  toute  cette  science  des  mœurs  et  de  la  vie  hu- 
maine doit  être  étudiée  à  fond  par  l'orateur  :  pour  le 
reste,  quand  même  il  ne  l'aurait  pas  appris,  il  pourra  au 
besoin  l'expliquer  et  l'orner  par  la  parole  dès  qu'on  lui 
en  aura  fourni  les  notions  nécessaires. 

XVI.  En  effet ,  s'il  est  convenu  entre  tous  Tes  savans 
qu'Aratus,  sans  savoir  l'astronomie  9,  a  décrit  en  vers 
admirables  les  niouvemens  des  astres  et  les  phénomènes 
célestes;  que  Nicandre  de  Cblophone,  tout  étranger  qu'il 
était  aux  travaux  champêtres,  a  cependant  trouvé- dans 
son  talent  poétique  ,^  et  non  dans  ses  connaissances  en 
agriculture,  les  moyens  de  composer  un  beau  poëme  sur 
la  science  rurale;  pourquoi  l'orateur  ne  parlerait-il  pas 
très-éloquemment  sur  les  choses  qu'il  n'aurait  étudiées 
que  par  occasion  et  pour  le  besoin  ? 

L'éloquence  et  la  poésie  se  touchent  de  près  ;  celle«ci 
est  un  peu  plus  astreinte  au  nombre  et  au  rhythme ,  mais 
plus  audacieuse  et  plus  libre  dans  l'expression;  toutes 
deux  ont  en  commun  tous  les  genres  d'ornemens ,  et  vont 
presque  de  pair  à  cet  égard  ;  la  poésie  ressemble  surtout 
à  l'éloquence  en  ce  qu'elle  a  comme  elle  le  droit  de  courir 
et  de  moissonner  partout,  sans  connaître  ni  obstacles  ni 
limites. 

Pourquoi  disiez-vous ,  Scévola ,  que  si  vous  n'étiez  pas 
dans  mon  empire,  vous  me  feriez  la  guerre  sur  cette  uni- 
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sermonisy  in  omni  parte  humanitatis  dîxerim  oratorem 
perfectum  esse  debere?  Nunquam  mehercule  hoc  dice- 
rem,  si  eum,  quem  fingo,  meipsum  esse  arbitrarer. 

Sed,  ut  solebat  C.  Lucilius  saepe  dicere  (homo  tibi 
subiratus,  mihi  propter  eam  ipsam  causam  minus ,  quam 
volebat,  familiaris,  sed  tamen  et  doctus,  et  perurbanus), 
sic  sentioy  neminem  esse  in  oratorum  numéro  habendum, 
qui  non  fit  omnibus  iis  artibus^  quae  sunt  libero  dignae 
perpolitus  :  quibus  ipsis,  si  in  dicendo  non  utimur,  ta- 
men apparet,  atque  exstat,  utrum  simus  earum  rudes, 
an  didicerimus. 

Ut ,  qui  pila  iudunt ,  non  utuntur  in  ipsa  |lusione 
artificio  proprio  palœstrae ,  sed  indicat  [ipse  motus^, 
didicerintne  palaestram^  an  nesciant  :  et  quij^aliquid  fin- 
gunt,  etsi  tum  pictura  nihil  utuntur,  tamen,  utrum 
sciant  pingere,  an  nesciant,  non  obscurum  est  :  sic  in 
oratiouibus  hisce  ipsis  judiciorum,  concionum,  senatus, 
etiamsi  propriae  ceterae  non  adhibentur  artes,  tamen  fa- 
cile declaratur,  utrum  is,  qui  dicat,  tantummodo  in  hoc 
deciamatorio  sit  opère  jactatus,  an  ad  dicendum  omnibus 
ingenuis  artibus  instructus  accesserit. 

XVII.  Tum  ridens  Scaevola  :  Non  luctabor,  inquit, 
tçcum,  Crasse,  amplius.  Id  enim  ipsum,  quod  contra 
me  locutus  es,  artificio  quodam  es  consecutus,  ut  et 
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Yersalîté  de  savoir  et  de  ialens  que  je  rcdame  pour  l'ora- 
teur? Certes,  je  n'aurais  pas  dit  cela,  si  j'avais  pensé  à 
m'en  faire  à  moi-même  l'application. 

Mais,,  comme  disait  souvent  C.  Lucilius'<>,  qui,  bien 
qu'un  peu  brouiUé  avec  vous,  et  à  cause  de  cela  moins 
en  relation  avec  moi  qu'il  n'aurait  voulu ,  n'en  était  pas 
moins  un  homme  plein  de  savoir  et  de  bon  goût,  je 
suis  d'avis  que  nul  ne  doit  être  compté  parmi  les  ora- 
teurs ,  s'il  n'est  versé  dans  toutes  les  connaissances  qui 
font  partie  d'une  éducation  libérale;  car,  lors  même 
quelles  n'entrent  pas  dans  nos  discours,  on  juge  aisé- 
ment à  nous  entendre  si  nous  les  possédons  ou  si  nous  y 
sommes  étrangers.. 

C'est  ainsi  que  ceux  qui  jouent  au  ballon"  n'em- 
ploient pas  tout  l'art  des  athlètes;  mais  on  reconnaît 
sans  peine  à  leurs  mouvemens  s'ils  se  sont  exercés  ou 
non  dans  cet  art  :  c'est  encore  ainsi  que  les  sculpteurs 
qui  façonnent  l'argile  ne  se  servent  pas  du  pinceau;  et 
pourtant  on  voit  sans  peine  à  leurs  ouvrages  s'ils  ont 
appris  le  dessin  ;  de  même ,  écoutez  les  discours  qui  se 
prononcent  au  barreau,  dans  l'assemblée  du  peuple  ou 
devant  le  sénat,  quoique  l'orateur  ne  fasse  pas  usage 
de  toutes  les  autres  connaissances  particulières  qu'il 
peut  avoir  acquises ,  il  est  aisé  de  distinguer  s'il  s'est 
borné  à  Texercice  de  la  parole,  ou  s'il  est  entré  dans  la 
carrière  de  l'éloquence,  pourvu  de  toute  l'instruction  que 
doivent  avoir  les  hommes  bien  nés. 

XYII.  Alors  Scévola  :  Je  ne  lutterai  plus  contre  voiis, 
mon  cher  Crassus,  dit-il  en  riant;  vous  êtes  trop  ha- 
bile; car,  après  avoir  commencé  par  m'abandonner  tout 
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mihi,  quae  ego  vellem  non  esse  oratoris,  concederes  :  et 
ea  ipsa  nescio  quomodo  rursus  detorqueres,  atque  ora- 
tori  propria  traderes. 

Haec  quum  ego  praetor  Rhodum  venissem^  et  cum 
summo  illo  doctore  istius  disciplinée  ApoUonio^  ea,  quœ 
a  Panaetio  acceperam,  contulissem  :  irrisit  ille  quidem, 
ut  solebat,  philosophiam  atque  contempsit,  multaque 
non  tam  graviter  dixit,  quam  facete.  Tua  autem  fuit 
oratio  ejusmodi,  non  ut  ullain  artem  doctrinamve  con* 
temneresy  sed  ut  omnes  comités  ac  ministras  oratoris 
esse  diceres. 

Quas  ego,  si  quis  sit  unus  complexus  omnes,  idemque 
si  ad  eas  facultates  istam  ornatissimae  orationis  adjunxe- 
rit;  non  possum  dicere,  eum  non  egregium  quemdam 
hominem  atque  admirandum  fore  :  sed  is,  si  qui  esset, 
aut  si  etiam  unquam  fuisset,  aut  vero  si  esse  posset ,  tu  esses 
unus  profecto,  qui  et  meo  judicio,  et  omnium  vix  uUam 
ceteris  oratoribus  (pace  horum  dixerim)  laudem^reliquisti. 

Verum  si  tibi  ipsi  nihil  deest,  quod  in  forensibus  rébus 
civil ibusque  versetur,  quin  scias,  neque  eam  tamen  scien- 
tiam,  quam  adjungis  oratori,  complexus  es;  videamus, 
ne  plus  ei  tribuas,  quam  res  et  veritas  ipsa  concédât. 


Hic  Crassus  :  Mémento,  inquit,  me  non  de  mea,  sed 
de  oratoris  facultate  dixisse. 
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ce  que  je  voulais  ôter  à  l'orateur,  vous  avez  eu  l'adresse 
de  le  reprendre  pour  lui  en  faire  présent. 

Lorsque  j'étais  préteur  à  Rhodes,  j'exposai  les  pré- 
ceptes de  sagesse  que  j'avais  appris  de  Panétius,  au  cé- 
lèbre rhéteur  Apollonius  ;  celui-ci  se  mit  à  tourner  en 
ridicule,  selon  sa  coutume,  la  philosophie,  dont  il  par- 
lait avec  mépris ,  et  d'un  ton  moins  grave  que  plaisant. 
Pour  vous^  Crassus,  vous  n'avez  dans  vos  raisonnemens 
méprisé  aucune  étude,  aucune  doctrine;  mais  vous  vou- 
lez les  rassembler  toutes  pour  en  faire  les  compagnes  et 
les  ministres  de  l'éloquence. 

Celui  qui  pourrait  réunir  toutes  les  connaissances  que 
vous  désirez  dans  un  orateur,  et  y  joindre  encore  au  plus 
haut  degré  le  talent  de  la  parole,  serait  à  mes  yeux, 
je  l'avoue,  un  homme  très-rare,  un  homme  étonnant. 
Si  ce  prodige  pouvait  se  trouver  dans  les  temps  passés , 
présens  ou  à  venir,  ce  serait  vous,  et  vous  seul,  Crassus, 
qui ,  à  mon  avis ,  et  selon  l'opinion  publique  (  ceci  soit 
dit  sans  offenser  nos  amis  qui  m'écoutent),  n'avez  pres- 
que plus  laissé  aux  autres  orateurs  de  gloire  à  recueillir. 

Si  cependant  il  ne  vous  manque  rien  de  ce  qui  s'ac- 
quiert par  l'usage  des  affaires  judiciaires  et  politiques, 
et  si ,  en  même  temps ,  vous  n'avez  pas  embrassé  toute 
cette  étendue  de  connaissances  que  vous  prétendez  at- 
tribuer à  l'orateur,  prenez  garde  d'exiger,  pour  accor- 
der ce  titre,  plus  de  conditions  qu'il  n'en  faut  réelle- 
ment, et  de  le  mettre  à  trop  haut  prix. 

Prenez  garde  vous-même,  reprit  Crassus,  que  je  ne 
pense  point  à  moi ,  lorsque  je  traite  en  général  des  talens 
ft  des  connaissances  de  l'orateur. 
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Quid  enim  nos  aut  didicimus,  aut  scire  potuimus, 
qui  ante  ad  agendum,  quam  ad  cognoscendum  venimus  : 
quos  in  foro,  quos  in  ambitione,  quos  in  republica,  quos 
in  amicorum  negotiis,  res  ipsa  ante  confecit,  quam  pos- 
semus  aliquid  de  rébus  tantis  suspicari. 

Quod  si  tibi  tantum  in  nobis  videtur  esse,  quibus 
etia,msi  ingenium,  ut  tu  putas,  non  maxime  defuit,  doc- 
trina  certe,  et  otium,  et  hercule  etiam  studium  illud 
discendi  acerrimum  defuit  :  quid  censés,  si  ad  alicujus 
ingenium  vel  ma]  us  illa,  quœ  ego  non  attigi,  accesse- 
rint?  qualem  illum,  et  quantum  oratorem  futurum? 

XVIIL  Tum  Antonius  :  Probas  mihi,  inquit,  ista. 
Crasse,  quœ  dicis:  nec  dubito,  quin  multo  locupletior 
in  dicendo  futurus  sit,  si  quis  omnium  rerum  atque  ar- 
tium  rationem  naturamque  comprehenderit. 

Sed  primum  id  difficile  est  factu,  praesertim  in  hac 
nostra  vita ,  nostrisque  occupationibus  :  deinde  illud 
etiam  verendum  est,  ne  abstrahamur  ab  hac  exercita- 
tione,  et  consuetudine  dicendi  populari,  etforensi.  Aliud 
enim  mihi  quoddam  genus  orationis  esse  videtur  eorum 
hominum,  de  quibus  paulo  ante  dixisti,  quamvis  illi  or- 
nate  et  graviter,  aut  de  natura  rerum,  aut  de  humanis 
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En  efSst,  qu'ai-je  appris ,  et  que  puîs--je  savoir,  moi 
qui  ai  été  forcé  de  parler  en  public  avant  d'avoir  pu 
m'instruire ,  moi  qui  me  suis  trouvé  accablé  par  les  dis- 
cours qu'exigeaient  chaque  jour  de  moi  les  affaires  con- 
tentieuses,  mes  candidatures ,  les  questions  politiques, 
la  défense  dç  mes  amis,  lorsque  je  ne  soupçonnais  pas 
même  encore  l'existence  de  tant  de  choses  qu^un  orateur 
doit  apprendre? 

Si  vous  me  placez  si  haut,  moi  à  qui  n'a  pas  man- 
qué tout-à-fait  le  talent  naturel  qne  vous  m'accordez, 
mais  l'étude  et  le  temps  d'apprendre ,  moi  qui  même , 
s'il  faut  l'avouer,  n'ai  jamais  ressenti  une  grande  ardeur 
de  me  rendre  savant,  que  pensez-vous  que  serait  un 
orateur  qui ,  ayant  reçu  de  la  nature  plus  de  dons  que 
moi ,  y  joindrait  toutes  les  connaissances  que  je  n'ai  point 
acquises?  Quel  orateur  admirable  on  trouverait  en  lui  ! 
,  *  XVin,  Alors  Antoine  :  Vous  me  faites  goûter  votre 
opinion ,  dit-il  à  Crassus,  et  je  ne  doute  pas  qu'en  effet  on 
ne  trouvât  une  éloquence  plus  riche  et  plus  abondante 
chez  celui  qui  posséderait  parfaitement  tous  les  genres 
de  connaissances,  qui  aurait  étudié  et  approfondi  toutes 
les  sciences  et  tous  les  arts. 

Mais  d'abord  cela  est  fort  difficile,  pour  nous  surtout, 
dans  notre  genre  de  vie ,  et  avec  nos  occupations  habi- 
tuelles ;  ensuite  il  serait  à  craindre  que  toutes  ces  études 
ne  nous  détournassent  de  l'exercice  de  la  parole ,  que 
Qous  ne  perdissions  l'usage  et  la  facilité  de  discourir  au 
besoin  dans  les  causes  particulières  ou  sur  les  affaires 
publiques.  Car  ces  philosophes  que  vous  venez  de  citer, 
et  qui  traitent  ordinairement  ou  des  sciences  physiques 

*  Antoine  commence  à  mettre  en  question  s*il  est  bien  nécessaire ,  poiur 
exercer  la  profession  d'oratenr,  (Tavoir  étndié  les  préceptes  des  rhéteurs. 
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i*ebus  loquantur.  Nitidum  quoddam  genus  est  verborum 
et  laetum  ;  sed  palaestrae  magis  et  olei,  quam  hujus  civilis 
turbae  ac  fori. 


Namque  egomet,  qui  sero,  ac  leviter  graecas  litteras 
attigissem,  tamen  quum  proconsul  in  Ciliciam  proficis- 
cens  Athenas  venissem,  complures  tum  ibi  dies  sum 
propter  navigandi  diflScultatem  commoratus  :  sed,  quum 
quotidie  mecum  haberem  homines  doctissimos,  eos  fere 
ipsos,  qui  abs  te  modo  sunt  nominati,  quumque  hoc,  nes- 
cio  quomodo,  apud  eos  increbuisset,  me  in  causis  ma- 
joribus,  sicuti  te,  solere  versari,  pro  se  quisque  ut  pote- 
rat,  de  oiBcio  et  ration  e  oratoris  disputabat. 

Horum  alii,  sicut  iste  ipseMnesarchus,  hos,.quo$  nos 
oratores  vocaremus,  nihil  esse  dicebat,  nisi  quosdam 
operarios,  lingua  céleri  et  exercitata;  oratorem  autem, 
nisi  qui  sapiens  esset,  esse  neminem  :  atque  ipsam  elo- 
quentiam,  quod  ex  bene  dicendi  scientia  constaret,  unam 
quandam  esse  virtutem,  et  qui  unam  virtutem  haberet, 
omnes  habere,  easque  esse  inter  se  aequales  et  pares  : 
ita,  qui  esset  eloquens,  eum  virtutes  omnes  habere,  at- 
que esse  sapientem.  Sed  haec  erat  spinosa  quaedam  et 
exilis  oratio,  longeque  a  nostris  sensibus  abhorrebat. 

Charmadas  vero  multo  uberius  iisdem  de  rébus  lo- 
quebatur;  non  quo  aperiret  sententiam  suam  (hic  enim 
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ou  des  devoirs  de  l'homme,  ont  bien  un  genre  d  élo- 
quence qui  ne  manque  ni  d'élégance  ni  de  gravité  ;  mais 
ce  genre  n'est  pas  le  nôtre.  Leurs  discours  sont  soignés 
et  brillans;  aussi  sentent-ils  plus  le  travail,  et  une  sorte 
d'apprêt,  que  ceux  qu'il  faut  jeter  au  milieu  du  tumulte 
des  discussions  politiques  et  des  disputes  du  barreau. 

Je  me  suis,  pour  mon  compte,  occupé  tard  des  lettres 
grecques,  et  n'en  ai  même  jamais  fait  une  étude  approfon- 
die :  dans  le  temps  où  je  partis  pour  la  Cilicie,  en  qualité 
de  proconsul,  je  passai  à  Athènes,  et  j'y  fus  retenu  plu- 
sieurs jours  par  les  vents  contraires  ;  là ,  je  vivais  dans  la 
société  des  maîtres  les  plus  illustres ,  de  ceux-là  même  à 
peu  près  que  vous  venez  de  nommer;  ils  apprirent, 
je  ne  sais  d'où,  que  j'étais  comme  vous  ordinairement 
chargé  des  plus  grandes  causes  ;  cela  leur  donna  l'occa- 
sion de  traiter  des  devoirs  et  de  la  profession  de  l'ora- 
teur ,  et  d'en  dire  chacun  son  avis. 

Les  uns,  parmi  lesquels  était  ce  même  Mnésarque  dont 
vous  parliez ,  prétendaient  que  ceux  que  nous  appelions 
du  beau  nom  d'orateurs,  n'étaient  que  des  ouvriers  de 
paroles,  à  qui  l'exercice  donnait  une  certaine  prompti- 
tude de  langue;  mais  que  dans  la  réalité,  le  sage  lui  seul 
était  orateur;  que  l'éloquence  même,  qui  était  la  science 
de  bien  dire ,  devait  être  regardée  comme  une  vertu ,  et 
que  celui  qui  possédait  une  vertu  les  possédait  toutes,  et 
que  toutes  les  vertus  étaient  semblables  et  égales  entre 
elles  ;  qu'ainsi  celui  qui  était  éloquent  possédait,  par  une 
conséquence  nécessaire,  toutes  les  vertus,  et  qu'il  était  un 
sage.  Mais  il  y  avait  dans  tout  cela  une  subtilité  et  une 
obscurité  bizarre  de  langage  qui  n'était  pas  de  mon  goût. 

Charmade  traitait  les  mêmes  sujets  avec  beaucoup 
moins  de  sécheresse,  non  pas  pour  faire  connaître  ce 
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mos  erat  patrius  academiae,  adversari  semper  omnibus 
in  disputando);  sed  quum  maxime  tamen  hoc  significa- 
bat,  eos,  qui  rhetores  nominarentur ,  et  qui  dicendi  prae- 
cepta  traderent,  nihil  plane  tenere,  neque  posse  quen- 
quam  facultatem  assequi  dicendi,  nisi  qui philosophoram 
inventa  didicisset. 

XIX.  Disputabant  contra  diserti  homines,  Athenienses 
et  in  republica  causisque  versati,  in  quis  erat  etiam  is,  qui 
nuper  Romaefuit,  Menedemus,  hospes  meus  :  qui  quum 
diceret  esse  quandamprudentiam,  quaa  versaretur  in  per- 
spiciendis  rationibus  constituendarum  et  regendarum  re- 
rum  publicarum,  excitabatur  homo  promptus  ab  homine 
abundanti  doctrina,  et  quadam  incredibili  varietate  re- 
rum  et  copia.  Omnes  enim  partes  illius  ipsius  pruden- 
tise  petendas  esse  a  philosophia  dicebat,  neque  ea,  quae 
statuerentur  in  republica  de  diis  immortalibus,  de  disci- 
plina juventutis,  de  justitia,  de  patientia,  de  temperan- 
tia,  de  modo  rerum  omnium,  ceteraque,  sine  quibus 
civitates  aut  esse,  aut  bene  moratae  esse  non  possent, 
usquam  in  eorum  inveniri  libellis. 

Quod  si  tantam  vim  rerum  maximarum  arte  sua 
rhetorici  illi  doctores  complecterentur  :  quserebat,  cur 
de  proœmiis,  et  de  epilogis,  et  de  hujusmodi  nugis  (sic 
enim  appellabat)  referti  essent  eorum  libri  :  de  civitatibus 
instituendis,  de  scribendis  legibus,  de  aequitate,  de  jus- 
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qu'il  pensait;  car  le  système  reçu  dans  l'académie  était 
de  ne  faire  jamais  que  contredire  et  combattre  toutes 
les  opinions  ;  mais  il  résultait  principalement  de  ses  dis- 
cours que  ceux  qui  prenaient  le  nom  de  rhéteurs,  et  qui 
donnaient  des  préceptes  sur  l'art  de  la  parole,  ne  savaient 
et  n'enseignaient  rien  de  réel,  et  que  personne  ne  pouvait 
acquérir  le  talent  de  bien  dire  sans  avoir  commencé  par 
s'instruire  à  l'école  des  philosophes. 

XIX.  Quelques  Athéniens  qui  avaient  l'habitude  du 
barreau  et  des  affaires  publiques,  et  qui  parlaient  avec 
facilité,  soutenaient  l'opinion  contraire;  entre  autres  Mé- 
nédème,  mon  hôte ,  que  vous  avez  vu  naguère  à  Rome  : 
celui-ci  faisait  de  la  politique  une  science  à  part,  con- 
sistant à  connaître  tous  les  principes  qui  servent  à  fon- 
der et  à  régir  les  états,  et,  comme  il  avait  l'esprit  vif, 
il  s'échauffait  contre  le  philosophe  qui  lui  opposait  de 
vastes  connaissances,  et  une  abondance  et  une  variété 
incroyable  d'argumens.  Charmade  en  effet  prétendait  à 
son  tour  que  tous  ces  secrets  de  la  politique  devaient 
être  puisés  dans  la  philosophie ,  et  qu'on  ne  trouverait 
dans  les  livres  des  rhéteurs  pas  un  mot  touchant  nos 
devoirs  envers  les  dieux,  l'éducation  de  la  jeunesse,  la 
justice,  la  patience,  la  tempérance,  la  mesure  en  toutes 
choses ,  et  tous  les  autres  principes  de  sagesse  sans  les- 
quels les  cités  ne  peuvent  ni  se  soutenir  ni  être  bien 
gouv^nées. 

Que  si  ces  docteurs  en  paroles  enseignaient,  comme  ils 
en  avaient  la  prétention,  tant  de  choses  si  importantes, 
pourquoi,  demandait  Charmade,  leurs  livres  ne  par- 
laient-ils que  d'exordes ,  d'épilogues ,  et  de  semblables 
bagatelles  (car  c'étaient  là  les  termes  qu'il  employait  par 
mépris),  et  pourquoi  n'y  trouvait-on  pas  une  ligne  sur 
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titia,  de  fide,  de  frangendis   cupiditatibus ,  de  confor- 

mandis  hominum  moribus,  litterâ  în  eorum  libris  nuUa 

invenii-etur. 

Ipsa  vero  praecepta  sic  illudere  solebat,  ut  ostenderet, 
non  modo  eos  illius  expertes  esse  prudentiae  quam  sibi 
adsciscerent,  se  ne  banc  quidem  ipsam  dicendi  rationem 
ac  viam  nosse.  Caput  enim  esse  arbitrabatur  oratoris, 
ut  et  ipsis,  apud  quos  ageret,  talis,  qualem  se  ipse  op- 
taret,  videretur  :  id  fieri  vitae  dignitate,  de  qua  nihil 
rbetorici  isti  doctores  in  praeceptis  suis  reliquissent  :  et 
uti  eorum,  qui  audirent,  sic  affîcerentur  animi,  ut  eos 
affici  vellet  orator  :  quod  item  fieri  nullo  modo  posse, 
nisi  cognosceret  is,  qui  diceret,  quot  modis  bominum 
mentes^  et  quibus  rébus,  et  quo  génère  orationis  in 
i^uamque  partem  moverentur  :  baec  autem  esse  penitus 
ih  média  pbilosophia  retrusa  atque  abdita,  quam  isti 
rhetores  ne  primoribus  quidem  labris  attigissent. 

Ea  Menedemus  exemplis  magis,  quam  argumentis, 
conabatur  refellere.  Memoriter  enim  multa  ex  orationi- 
bus  Demosthenis  prœclare  scripta  pronuntians,  dicebat, 
illum  in  animis  vel  judicum,  vel  populi,  in  omnem  par- 
tem dicendo  permovendis ,  non  fuisse  ignarum ,  quibus 
ea  rébus  consequeretur,  quœ  negarct  ille  sine  pbiloso- 
phia quemquam  scire  posse. 

XX.  Huic  ille  respondebat,  non  se.negare,  Demos- 
thenem  summam    prudentiam ,    summamque   virà    ha- 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  UV.  I.  6S 

les  institutions  politiques,  sur  la  législation ,  sur  Tëquitë, 
sur  la  justice,  sur  la  bonne  foi  ,.sur  les  moyens  de  vaincre 
les  passions  et  de  former  les  mœurs  des  hommes? 

Il  faisait  si  peu  de  cas  des  préceptes ,  qu'il  allait  jusqu'à 
vouloir  prouver  que  les  rhéteurs ,  non-seulement  ne  pos- 
sèdent pas  les  lumières  qu'ils  s'attribuent,  mais  qu'ils 
ignorent  jusqu'aux  principes  et  aux  plus  simples  procé- 
dés de  l'art  oratoire  qu'ils  prétendent  enseigner.  En  ef- 
fet ,  disait-il ,  ce  qu'un  orateur  doit  se  proposer  avant 
tout,  c'est  de  donner  de  lui-même  à  ses  auditeurs  la 
meilleure  opinion  possible  :  or,  il  n'y  peut  parvenir  que 
par  une  vie  constamment  vertueuse;  et  cependant  ces 
maîtres  de  rhétorique,  dans  tous  leurs  préceptes,  ne 
parlent  point  de  morale.  Il  ajoutait  que  l'orateur  doit 
pouvoir  inspirer  à  ceux  qui  l'écoutent  tous  les  sentimens 
qu'il  lui  plaît;  ce  qu'il  ne  peut  faire ,  s'il  ne  sait  bien  com- 
ment on  s'empare  des  esprits  des  hommes,  quels  moyens 
les  persuadent ,  quels  discours  les  font  fléchir  d'un  ou 
d'autre  côté  :  mais  que  tous  ces  secrets  sont  cachés  dans 
les  profondeurs  de  la  philosophie ,  dont  ces  rhéteurs 
n  ont  pas  même  tenté  le  premier  abord. 

A  tout  cela  Ménédème  tâchait  de  répondre  par  des 
exemples  plutôt  que  par  desargumeus;  il  récitait,  de 
mémoire ,  beaucoup  de  beaux  passages  des  harangues  de 
Démosthène,  et  faisait  voir  que  ce  grand  orateur  n'avait 
certainement  pas  ignoré  les  moyens  de  conduire  à  son 
gré  soit  le  peuple,  soit  les  juges  qui  l'écoutaient,  quoi- 
que Charmade  prétendît  que  ces  secrets  ne  s'apprenaient 
qu'en  étudiant  la  philosophie. 

XX.  L'autre  répliquait  à  son  tour  qu'il  ne  refusait 
certainement  à  Démosthène,  ni  une  grande  sagacité,  ai 
III.  5 
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buisse  dicendi  :  sed  sive  ille  hoc  ingenio  potuisset,  sive, 

id  quod  constaret^  Platonis  studiosus  audiendi  fuisset; 

non,  quid  ille  potuisset,  sed  quid  isti  docerent^  esse 

quaerendum. 

Saepe  etiam  in  eam  partem  ferebatur  oratione,  ut 
emninoy  aisputaret,  nullam  artem  esse  dicendi  :  idque 
cum  argumentis  docuerat,  quod  ita  nati  essemus,  ut  et 
blandiriy  et  suppliciter  insinuare  iis,  a  quibus  esset  pe- 
tendum,  et  adversarios  minaciter  terrere  possemus,  et 
rem  gestam  exponere^  et  id,  quod  intenderemus,  con- 
firmare,  et  id,  quod  contra  diceretur,  refellere-,  et  ad 
extremum  deprecari  aliquid,  et  conqueri;  quibus  in  ré- 
bus omnis  oratorum  versaretur  facultas  :  et  quod  con- 
suetudo,  exercitatioque  et  intelligendi  prudentiam  acue- 
ret,  et  eloquendi  celeritatem  incitaret  :  tum  etiam 
exemplorum  copia  nitebatur. 

Nam  primum,  quasi  dedita  opéra  neminem  scripto- 
rem  artis  ne  mediocriter  quidem  disertum  fuisse  dicebat, 
quum  repeteret  usque  a  Corace  nescio  quo,  et  Tisia, 
quos  artis  illius  inventores  et  principes  fuisse  constaret  : 
eloquentissimos  autem  homines,  qui  ista  nec  didicissent, 
nec  omnino  scire  curassent,  innumerabiles  quosdam 
nomioabat  :  in  quibus  etiam  fsive  ille  irridens,  sive 
quod  ita  putaret,  atque  ita  audisset),  me  in  illo  nu- 
méro, qui  illa  non  didicissem,  et  tamen  (ut  ipse  dice- 
bat)  possem  aliquid  in  dicendo ,  proferebat.   Quorum 
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un  rare  talent,  soijt  qu'il  eût  trouvé  ces  ressources  dans 
son  propre  génie,  soit  qu'il  les  dût  aux  leçons  de  Platon, 
dont  oh  savait  qu'il  avait  été  un  disciple  assidu ,  maïs 
que  la  question  était  de  juger,  non  les  chefs-d'œuvre 
deDémosthène,  mais  l'enseignement  des  rhéteurs. 

Souvent  même  la  chaleur  de  la  dispute  l'entraînait 
jusqu'à  soutenir  qu'il  n'existe  point  d'art  oratoire,  et  il 
prouvait  sa  proposition  par  des  raisonnemens  et  par  des 
exemples;  d'abord  par  des  raisonnemens,  puisque  la  na- 
ture même  nous  instruit  à  supplier  et  à  flatter  ceux  dont 
nous  voulons  obtenir  quelque  chose,  à  menacer  et  à  ef- 
frayer nos  adversaires,  à  raconter  un  événement,  à  sou- 
tenir ou  à  réfuter  Une  opinion ,  à  trouver  des  supplica- 
tions touchantes  et  des  plaintes  dans  le  désespoir,  puis- 
que d'un  autre  côté,  l'exercice  et  l'habitude  ajoutent  à 
la  vivacité  de  l'intelligence  et  à  la  facilité  de  la  parole. 


Quant  aux  exemples  qu'il  citait  en  foule,  il  prétendait 
qu'en  commençant  par  un  je  ne  sais  quel  Corax  et  par 
Tisias,  qui  avaient  été,  disait-il ,  les  inventeurs  et  les  pre- 
miers maîtres  de  l'art  de  la  rhétorique,  pas  un  de  ceux 
qui  avaient  écrit  sur  cet  art  n'était  parvenu  à  être  seu- 
lement un  orateur  passable;  il  nommait  au  contraire  une 
infinité  d'hommes  très-éloquens  (et  il  me  faisait  l'honneur 
de  me  mettre  du  nombre,  soit  par  raillerie,  soit  par  in- 
dulgence, ou  peut-êtred'après  des  ouï-dire) ,  lesquels  n'a- 
vaient jamais  étudié  les  préceptes  de  l'art ,  et  ne  s'étaient 
pas  souciés  de  les  connaître;  il  disait  de  moi,  en  parti- 
culier, que  je  n'avais  point  appris  les  règles ,  et  que  ce- 
pendant je  possédais  assez  bien  le  talent  de  la  parole. 
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«go  illi  aiterum  facile  assentiebar,  nihil  me  didicisse  ; 

in  altero  autem  me  illudi  ab  eo^  aut  etiam  ipsum  errare 

arbitrabar. 

Artem  vero  negabat  esse  uUam,  nisi  quae  cognitis, 
penitusque  perspectià,  et  in  unum  exitum  spectantibus  , 
et  nunquam  fallentibus  rebus  contineretur.  Hœc  autem 
omnia,  quae  tractarentur  ab  oratoribus^  dubia  esse  et 
incerta  :  quum  et  dicerentur  ab  iis,  qui  ea  omnia  non 
plane  tenerent,  et  audirentur  ab  iis,  quibus  non  scientia 
esset  tradenda^  sed  exigui  temporis  aut  falsa,  aut  certe 
obscura  opinio. 

Quid  multa?  sic  mihi  tùm  persuadere  videbatur,  ne- 
que  artificium  ullum  esse  dicendi,  neque  quemquam 
posse,  nisi  qui  illa,  quae  a  doctissimis  hominibus  in  phi- 
losophia  dicerentur  9  cogndscet,  aut  callide  aut  copiose 
dicere.  In  quibua  dicere  Charmadas  solebat^  ingenium 
tuum^  Crasse,  vehementer  admirans,  me  sibi  perfacilem 
in  audiendo,  te  perpugnacem  in  disputando  esse  visum. 

XXI.  Tumque  ego,  bac  eaden>  opinione  adductus, 
scripsi  etiam  illud  quodam  in  libello,  qui  me  impru- 
dente etinvito  excidit,  et  pervenit  in  manus  hominum^ 
disertos  me  cognosse  nonnullos ,  eloquentem  adhuc  ne- 
minem  :  quod  eum  statuebam  disertum,  qui  posset  satis 
acute  atque  dilucide  apud  médiocres  homines,  ex  com- 
muniquadam  opinione,  dicere  :  eloquentem  vero,  qui 
mirabilius  et  magnificentius  augere  posset  atque  ornare, 
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De  ces  deux  choses  je  lui  acowdais  âicileaient  la  pre- 
mière, c'est-à-dire  que  je  ne  savais  rien;  quant  au  ta- 
lent, je  pensais  ou  qu'il  se  moquait,  ou  qu'il  était  à 
mon  égard  dans  une  erreur  favorable. 

On  ne  pouvait,  à  son  avis,  appeler  art,  qu'une  collec- 
tion de  règles  reconnues  justes,  tendant  toutes  au  même 
but,  et  produisant  infailliblement  leur  effet;  niais  les 
orateurs,  à  ce  qu'il  disait,  traitent  toujours  des  sujets 
douteux  et  incertains;  ils  ne  possèdent  pas  eux-mêmes 
complètement  leur  matière,  et  n'ont  pas  pour  but  d'en- 
seigner à  leurs  auditeurs  une  science;  ils  ne  tendent  qu'à 
leur  faire  adopter  pour  un  peu  de  temps  une  opinioo 
fausse,  ou,  du  moins,  obscure". 

Que  vous  dirai-je  enfin?  il  était  presque  parvenu  à 
me  persuader  que  l'art  oratoire  n'était  rien,  et  que, 
pour  parler  avec  liabileté  et  abondance,  il  était  indis- 
pensable de  connaître  la  doctrine  des  philosophes  les 
plus  «claires.  Au  milieu  de  ces  entretiens,  Charmade, 
qui  était  grand  admirateur  de  votre  génie,  Crassus,  di- 
sait assez  souvent  que  j'avais  été  pour  lui  un  auditeur 
assez  complaisant ,  mais  qu'il  avait  trouyé  en  vous  un 
vigoureux  et  opiniâtre  adversaire. 

XXI.  Ce  fut  dans  ce  temps,  et  par  suite  de  cette  opi- 
nion, que  j'écrivis  dans  un  petit  ouvrage  qui  m'échappa 
et  qui  fut  publié,  bien  à  mon  insu  et  contre  mon  gré, 
que  j'avais  connu  quelques  hommes  diserts  ^  mais  que  je 
n'avais  pas  encore  entendu  un  seul  homme  éloquent; 
fappelais  disert ,  celui  qui  peut  parler  avec  assez  d'es- 
prit et  de  méthode  pour  satisfaire  les  hommes  médio- 
cremeat  éclairés,  et  répondre  à  une  attenté  ordinaire; 
mais  je  réservais  le  titre  di  éloquent  à  celui  qui  est  capa- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


70  DE  ORATORE,  UB.  I. 

qUae  vellet,  omnesque  omnium  rerum,  quae  ad  dicen-' 
dum  pertinerenty  fontes  aninio  ac  memoria  contineret. 
Id  si  est  difficile  nobis^  qui  ante^  quam  ad  discendum 
ingressi  sumus^  obruimur  ambitione  et  foro;  sit  tamen 
in  re  positum  atque  natura.  , 


Ego  enim,  quantum  auguror  conjectura^  quantaque 
ingénia  in  nostris  hominibus  esse  video ,  noi^  despero, 
fore  aliquem  aliquando,  qui  et  studio  acriore^  quam  nos 
sumus,  atque  fuimus,  et  otio  ac  facultate  discendi  ma- 
jore ac  maturiore,  et  labore  atque  industria  superiore^ 
quum  se  ad  audiendum,  legendum,  scribendumque  de- 
diderit,  exsistat  -talis  orator^  qualem  quaerimus  :  qui  jure 
non  solum  disertus,  sed  etiam  eloquens  dici  possit  :  qui 
tamen,  mea  sententia,  aut  hic  est  jam  Crassus,  aut,  si 
quis  pari  fuerit  ingenio,  pluraque  quam  hic ,  et  audierit, 
et  lectitarit,  et  scripserit,  paulum  huic  aliquid  poterit 
addere. 

Hoc  loco  Sulpicius  :  Insperanti  mihi,  inquit ,  et  Cottœ, 
sed  valde  optanti  utrique  nostrum,  cecidit,  ut  in  istum 
sermonem,  Crasse,  delaberemini.  Nobis  enim  hue  ve- 
nientibus  jucundum  satis  fore  videbatur,  si,  quum  vos 
de  rébus  aliis  loqueremini,  tamen  nos  aliquid  ex  ser- 
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ble,  quelque  sujet  qu'il  veuille  traiter,  de  l'orner,  de  le 
relever,  de  l'agrandir,  d'exciter  l'admiration,  à* celui  en 
un  mot  qui  possède  dans  son  imagination  et  dans  sa 
mémoire,  tous  les  trésors  et  tous  les  secrets  du  talent 
de  bien  dire  :  c'est  à  quoi  nous  pouvons  difficilement  par- 
venir ,  nous  qui ,  avant  d'avoir  commencé  à  nous  in* 
struire,  sommes  absorbés  par  la  poursuite  des  honneurs 
et  par  les  travaux  des  plaidoiries;  mais  cette  perfec- 
tion est  pourtant  dans  l'ordre  de  la  nature  et  des  choses 
possibles. 

Pour  moi ,  si  j'ose  faire  une  conjecture  qu'autorisent 
les  heureuses  dispositions  de  nos  concitoyens ,  je  ne  dés- 
espère pas  qu'il  ne  se  trouve  quelque  jour  un  homme 
qui ,  plus  appliqué  à  l'étude  que  nous  ne  le  sommes  et 
que  nous  ne  l'avons  été,  ayant  plus  de  loisir,  plus  de 
moyens  d'apprendre  et  par  des  méthodes  plus  perfec- 
tionnées, joignant  à  tout  cela  un  travail  plus  constant 
que  le  notre  et  une  activité  plus  grande ,  après  avoir 
beaucoup  lu,  entendu,  écrit,  ne  devienne  un  orateur 
tel  que  nous  le  cherchons  ",  et  qu'on  devra  appeler  à 
bon  droit,  non  pas  seulement  disert,  mais  éloquent; 
et  toutefois  je  pense  que  cet  orateur  existe  déjà  dans 
Crassus ,  ou  que  ce  sera  un  Romain  qui ,  né  avec  un 
génie  égal  au  sien ,  mais  ayant  écouté ,  lu  et  com^ 
posé  davantage,  pourra  peut-être  aller  un  peu  plus  loin 
que  lui. 

Ici  Sulpicius  :  Il  nous  arrive,  dit-il,  ce  que  Cotta  et 
moi  nous  désirions  beaucoup  sans  oser  l'espérer;  c'était, 
Crassus,  que  vous  et  vos  amis  pussiez  tomber  sur  ce  sujet 
d'entretien.  Nous  nous  estimions  assez  heureux  en  ve- 
nant ici ,  d'emporter  dans  notre  mémoire  quelques-unes 
des  excellentes  choses  que  vous  diriez  même  sur  d'au- 
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xnone  vestro  memoria  dignum  excipere  possemus;  ut 
Vero  penitus  in  eam  ipsam  totius  hujus  vel  studii,  vel 
artificii,  vel  facultatis  disputationem  paene  intimam  per- 
veniretîs,  vix  optandum  nobis  videbatur. 

Ego  enim^  qui  ab  ineunte  aetate  incensus  essem  studio 
utriusque  vestrum,  Crâssi  vero  etiam  amore,  quum  ab 
èo  nusquam  discederem,  verbum  ex  eo  nunquam  elicere 
potui  de  vi  ac  ratione  dicendi,  quum  et  per  memetipsum 
egissem,  et  per  Drusum  sœpe  tentassem  :  quo  in  génère 
tu,  Antoni  (vere  loquar),  nunquam  mihi  percontanti 
aut  quaerenti  aliquid,  defuisti,  et  persaepé  me,  quœ  so- 
leres  in  dicendo  observare,  docuisti. 

Nunc,  quoniam  uterque  vestrum  patefecit  earum  re- 
rujn  ipsarum  aditum,  quas  quaerimus,  et  quoniam 
princeps  Crassus  ejus  sermonis  ordiendi  fuit ,  date  nobis 
hanc  veniam,  ut  ea,  quœ  sentitis  de  omni  génère  di- 
cendi, subtiliter  persequamini.  Quod  quidem  si  erit  a 
vobis  impetratum,  magnam  habebo,  Grasse,  huic  palaes- 
trœ,  et  Tusculano  tuo  gratiam,  et  longe  Acs^demiae  illi 
acLycaeo  tuum  hoc  suburbanum  gymnasium  anteponam. 

XXII.  Tum  ille  :  Immo  vero,  inquit,, Sulpici,  roge- 
mus  Antonium,  qui  et  potest  facere  id  quod  requiris, 
et  consuevit,  ut  te  audio  dicere.  Nam  me  quidem,  fa- 
teor,  semper  a  génère  hoc  toto  sermonis  refugisse,  et 
tibi  cupienti  atque  instanti  saepissime  negasse,  ut  tute 
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très  matières;  mais  que  vous  en  vinssiez  à  traiter  ex* 
pressëment  et  complètement  de  tout  ce  qui  tient  aux 
études,  à  l'art  et  au  talent  de  l'orateur,  c'est  ce  qu'à 
peine  nous  aurions  osé  désirer. 

Et  en  eiOTet,  moi  qui,  dès  ma  première  jeunesse,  ai 
toujours  eu  pour  vous  deux  une  si  tendre  vénération, 
moi  que  Crassus  a  honoré  d'une  amitié  particulière,  et 
qui  ne  le  quittais  jamais ,  j'ai  eu  beau  le  presser  moi- 
même  ,  et  le  faire  souvent  solliciter  par  Drusus ,  je  n'ai 
jamais  pu  tirer  de  lui  une  seule  parole  sur  l'art  oratoire; 
tandis  que  vous,  Antoine,  vous  n'avez  jamais  hésité  à 
satisfaire  ma  curiosité,  à  répondre  à  mes  questions; 
que  souvent^  même  vous  avez  bien  voulu  m'apprendre 
ce  que  vous  pratiquez  ordinairement  dans  vos  plaidoi- 
ries. 

Mais ,  puisqu'aujourd'hui  vous  nous  avez  tous  deux 
ouvert  l'accès  à  cette  doctrine  que  nous  cherchons,  et, 
puisque  Cfassus  lui-même  a  commencé  cette  conversa- 
tion ,  faites-nous  la  grâce  de  la  continuer  et  de  nous 
développer  en  détail  ce  que  vous  pensez  de  tous  les  genres 
d'éloquence.  Si  nous  obtenons  de  vous  cette  faveur, 
quelle  obligation  n'aurai-je  pas ,  Crassus ,  à  votre  mai- 
son de  Tusculum,  qui  aura  été  pour  moi  une  école! 
L'Académie  et  le  Lycée  me  paraîtront  bien  au  dessous  de 
ce  gymnase  placé  dans  un  faubourg  de  Rome. 

XXII.  Crassus  répondit  :  Adressons-4ious  plutôt  à  An- 
toine, mon  cher  Sulpioius;  il  peut  vous  éclairer,  et  il  en 
a  l'habitude  ;  vous  le  disiez  vous-même  tout-à-l'heure. 
Mais  moi,  comme  vous  venez  aussi  d'en  convenir,  j'ai 
toujours  évité  ce  genre  d'entretien  ;  je  me  suis  même 
refusé,  à  cet  é^i'd,  à  vos  désirs  et  à  vos  instances ( 
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paulo  ante  dixisti.  Quod  ego  non  superbia,  neque  in- 
humanitate  factebam,  neque  quo  tuo  studio  rectissimo 
atque  optimo  non  obsequi  vellem  y  praesertim  quum  te 
unum  ex  omnibus  ad  dicendum  maxime  natum,  aptum- 
que  cognossem  ;  sed  mehercule  istius  disputationis  in- 
solentia,  atque  earum  rerum^  quae  quasi  in  arte  tradun- 
tur,  inscitia. 

Tum  Cotta,  quoniam  id^  quod  difficillimum  nobis 
videbatur,  ut  omnino  de  bis  rébus,  Crasse,  loquerere, 
assecuti  sumus  :  de  reliquo  jam  nostra  culpa  fuerit,  si 
te,  nisi  omnia,  quae  percontati  erimus,  explicaris,  dimi- 
serimus.  De  bis,  credo,  rébus,  inquit  Crassus,  ut  in 
cretionibus  scribi  solet,  Quibus  sciam  pot^roque. 

Tum  ille  :  Namque  quod  tu  non  poteris,  aut  nescies, 
quis  nostrum  tam  impudens  est,  qui  se  scire  aut  posse 
postulet?  Jam  vero,  ista  conditione,  dum  mihi  liceat 
negare  posse  quod  non  potero,  et  fateri  nescire  quod 
nesciam,  licet,  inquit  Crassus,  vestro  arbitratu  percon- 
temini. 

Atque,  inquit  Sulpicius,  hoc  primum  ex  te,  de  quo 
modo  Antonius  exposuit,  quid  sentias,  quaerimus  :  exis- 
timesne  artem  aliquam  esse  dicendi.  Quid?  mihi  nunc 
vos,  inquit  Crassus,  tanquam  alicui  Grœculo  otioso  et 
loquaci,  et  fortasse  docto,  atque  erudito,  quaestiuncu- 
lam,  de,qua  meo  arbitratu  loquar,  ponitis?  Quando 
enim  me  ista  curasse,  aut  cogitasse  afbitramini,  et  non 
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ce  n'était  de  ma  part  ni  orgueil ,  ni  dureté ,  ni  refus  de 
seconder  vos  nobles  et  louables  inclinations,  surtout 
lorsque  je  ne  connais  personne  mieux  formé  que  vous  par 
la  nature  pour  être  un  orateur;  c'était,  je  vous  le  jure, 
défaut  d'habitude  de  ces  sortes  de  discussions ,  et  igno- 
rance de  ce  qu'on  appelle  les  règles  de  l'art. 


Alors  Cotta  :  Puisque  nous  avons  obtenu,  dit-il,  ce 
qui  nous  semblait  le  plus  difficile,  en  vous  amenant  à 
parler  sur  ce  sujet,  il  y  aurait  à  présent  de  notre  faute, 
si  nous  vous  laissions  y  Crassus  ,  sans  avoir  obtenu  de 
vous  réponse  à  toutes  nos  questions.  Soit ,  répondit-il  ; 
mais,  comme  on  le  dit  en  matière  de  successions,  en  ce 
que  je  saurai  et  ce  que  je  pourrai'^. 

Eh!  bons  dieux!  reprit  Cotta,  qui  d'entre  nous  serait 
assez  impudent,  pour  désirer  de  savoir  ou  de  pouvoir  plus 
que  vous?  —  Eh  bien  !  répliqua  Crassus ,  à  condition  que 
vous  me  permettrez  d'avouer  que  je  ne  puis  pas  ce  qui 
m'est  impossible,,  et  que  je  ne  sais  pas  ce  que  j'ignore , 
je  [consens  à  répondre  à  toutes  les  questions  qu'il  vous 
plaira. 

Nous  commencerons ,  dit  Sulpicius,  par  vous  deman- 
der votre  avis  sur  l'opinion  qu'Antoine  vient  de  déve- 
lopper; pensez-vous  qu'il  existe  un  art  oratoire?  — 
Comment?  reprit  Crassus,  avez-vous  envie  de  me  pro- 
poser une  petite  question  sur  laquelle  je  me  mette  à 
parler  à  ma  fantaisie?  Me  prenez- vous  pour  un  de  ces 
Grecs  instruits  peut-être  et  assez  érudits,  mais  déclama- 
teurs  de  profession  et  ayant  du  temps  à  perdre  en  pa- 
roles? Pensez-vous  que  je  me  ^ois  jamais  occupé  de 
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semper  irrisisse  potius  eorum  hominum  impudentiam, 

qui  quum  in  schola  assedissait,  ex  magna  hominum  fr&- 

quentia  dicere  juberent,  si  quis  quid  quaereret? 

Quod  primum  ferunt  Leontinum  fecisse  Gorgiam  : 
qui  permagnum  quiddam  suscipere  ac  profiter!  videba- 
tur,  quum  se  ad  omnia,  de  quibus  quisque  audire  vellet, 
esse  paratum  denuntiaret*.  Postea  vero  vulgo  hoc  facere 
cœperunt,  hodieque  faciunt,  ut  nulla  sit  res^  neque 
tanta,  neque  tam  improvisa,  neque  tam  nova,  de  qua  se 
non  omnia,  quas  dici  possunt,  profiteantur  esse  dicturos. 

Quod  si  te,  Cotta,  arbitrarer,  aut  le,  Sulpici,  de  iis 
rébus  audire  velle,  adduxissem  hue  Graecum  aliquem, 
qui  vos  istiusmodi  disputationibus  delectaret  :  quod  ne 
nunc  quidem  difficile  factu  est.  Est  enim  apud  M.  Piso- 
nem,  adolescentem  jani  huic  studio  deditum,  summo 
hominem  ingenio,  nostrique  cupidissimum ,  peripate- 
ticus  Staseas,  homo  nobis  sane  familiaris,  et,  ut  Inter 
homines  peritos  constare  video ,  in  illo  suo  génère  om- 
nium princeps. 

XXIII.  Quem  tu,  inquit,  mihi,  Mucius,  Staseam, 
quem  peripateticum  narras?  gerendus  est  tibi  mos  ado* 
lescentibus.  Crasse  :  qui  non  Graeci  alicujus  quotidia- 
nam  loquacitatem  sine  usu,  neque  ex  schoHs  cantilenam 
requirunt,  sed  ex  homine  omnium  sapientissimo  atque 
eloquentissimo,  atque  ex  eo,  qui  non  in  libellis,  sed  in 
maximis  causis^  et  in  hoc  domicilio  imperii  et  gloriœ, 
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semblables  bagatelles,  et  que  je  n'aie  pas  été  plutôt  dis- 
posé à  me  moquer  de  ces  charlatans  qui ,  venant  s'asseoir 
dans  une  école,  et  entourés  d'une  assemblée  nombreuse, 
demandent  si  quelqu'un  a  une  question  à  proposer? 

C'est  ce  qu'a  pratiqué  le  premier,  dit-on ,  Gorgias  le 
Léontin  ;  il  s'imaginait  faire  preuve  d'un  grand  et  rare 
mérite ,  en  annonçant  qu'il  était  prêt  à  répondre  à  tout 
venant,  et  à  parler  sur  tel  sujet  qu'on  voudrait,  au  gré 
de  chacun  des  auditeurs.  Après  lui ,  les  rhéteurs  ont  fait 
de  même  et  le  pratiquent  encore  aujourd'hui  ;  ils  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  aucune  matière  si  difficile,  si  impré- 
vue, si  nouvelle  qu'elle  soit,  sur  laquelle  ils  ne  soient  en 
état  de  dire  sur-le-champ  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

Si  j'avais  pu  imaginer,  mon  cher  Sulpicius,  que  vous 
et  Cotta ,  vous  voulussiez  vous  donner  un  passe-temps 
pareil,  j'aurais  amené  ici  un  de  ces  rhéteurs  grecs  qui  se 
plaisent  à  cet  étalage  de  science  ;  et  cela  ne  m'eût  pas  été 
difficile ,  car  j'aurais  trouvé  chez  le  jeune  M.  Pison ,  qui 
a  de  l'amitié  pour  moi ,  et  qui  se  livre  à  l'étude  de  l'élo- 
quence, le  péripatéticien  Staséas,  que  je  connais  beau- 
coup, et  qui  passe  chez  tous  les  Grecs  instruits  pour  le 
premier  de  tous  ceux  de  sa  profession. 


XXm.  Que  nous  parlez-vous,  dit  Mutins,  de  Staséas 
le  péripatéticien  ?  Il  vous  faut ,  mou  cher  Crassus ,  faire 
ce  que  veulent  ces  jeunes  gens;  ils  ne  vous  demandent 
point  d'imiter  le  rhéteur  grec  qui  vient  tous  les  jours 
dans  son  école,  répéter,  comme  une  chanson,  un  vain 
et  inutile  verbiage;  ils  interrogent  en  vous  l'homme  le 
plus  sage  et  le  plus  éloquent,  celui  qui  ne  compose 
pas  des  traités ,  mais  qui  plaide  avec  succès  les  causes 
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sit  consilio  linguaque  princeps;  cujus  vestigia  persequi 

cnpiunt,  ejus  sententiam  sciscitantur. 


Equidem  te  quum  in  diceiido  semper  putavi  deum, 
tum  vero  tibi  nunquam  eloquentiae  majorem  tribui  lau- 
dem,  quam  humanitatis  :  qua  nunc  te  uti  vel  maxime 
decet,  neque  defugere  eam  disputa tionem,  ad  quam  te 
duo  excellentis  ingenii  adolescentes  cupiunt  accédera. 

Ego  vero,  iuquit,  istis  obsequi  studeo,  neque  grava- 
bor  breviter  meo  more,  quid  quaque  de  re  sentiam,  di- 
cere.  Ac  primum  illud  (quoniam  auctoritatem  tuam 
negligere,  Scaevola,  fas  mihi  esse  non  puto)  respondeo, 
mihi  dicendi  aut  nullam  artem,  aut  pertenuem  videri, 
sed  omnem  esse  contentionem  inter  homines  doctos  in 
verbi  controversia  positam. 

Nam  si  ars  ita  defînitur,  ut  paulo  ante  exposuit  Anto- 
nius,  ex  rébus  penitus  perspectis,  planeque  cognitis, 
atque  ab  opinionis  arbitrio  sejunctis,  scientiaque  com- 
prehensis;  non  mihi  videtur  ars  oratoris  esse  ulla.  Sunt 
enim  varia,  et  ad  vulgarem  popularemque  sensum  ac- 
commodata  omnia  gênera  hujus  forensis  nostrœ  dic- 
tionis. 

Sin  autem  ea,  quae  observata  sunt  in  usu  ac  ratione 
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les  pliis  importantes  ;  celui  qui ,  dans  la  première  ville 
du  monde  pour  la  puissance  et  la  gloire,  occupe  le  pre* 
mier  rang  par  sa  sagesse  et  par  son  éloquence  ;  ils  veu- 
lent marcher  sur  ses  traces;  ils  le  prient  de  les  con- 
duire. 

Quant  à  moi ,  qui  vous  ai  toujours  regardé  comme  un 
dieu  pour  Téloquencc,  j'ai  mis  aussi  dans  tous  les  temps 
votre  bonté  encore  au  dessus  de  votre  talent;  montrez-la 
donc  en  cette  occasipn ,  et  ne  refusez  pas  d'entrer  dans 
une  discussion  que  deux  jeunes  gens  d'un  si  heureux  na- 
turel désirent  vivement  de  vous  voir  entreprendre  ? 

Soit,  reprit  Crassus,  je  désire  de  mon  côté  de  les  satis- 
faire; et  ce  ne  sera  pas  une  peine  pour  moi  de  dire  ce 
que  je  pense  sur  chaque  point  en  particulier ,  mais  en  peu 
de  mots ,  selon  mon  usage  *.  Et  d'abord  pour  vous  satis- 
faire, Scévola,  vous  qui  avez  sur  moi  des  droits  auxquels 
il  ne  m'est  pas  permis  de  rien  refuser,  je  dirai  que  l'art 
de  la  rhétorique  me  paraît  se  réduire  à  rien  ou  à  fort  peu 
de  chose;  mais  que  dans  le  fond  cette  question,  si  la 
rhétorique  est  un  art ,  quoiqu'elle  soit  agitée  entre  les 
savans,  me  paraît  n'être  qu'qne  dispute  de  mots. 

Car,  si  pour  constituer  un  art,  il  faut,  comme  le  disait 
tout-à-rheure  Antoine,  des  règles  exactes,  approfondies, 
applicables  à  tous  les  cas,  et  qui  ne  laissent  rien  du  tout 
à  l'arbitraire,  alors  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  d'art  de 
parler,  puisque  tous  les  discours  que  nous  prononçons 
au  barreau  varient  sans  cesse,  admettent  tous  les  genres, 
et  doivent  se  plier  au  goût  et  aux  sentimens  communs 
du  grand  nombre. 

Mais  si  des  hommes  ingénieux  et  habiles  ont  remarqué 

*  Crassus  dit  d'abord  quelques  mots  sur  la  question  de  savoir  si  la  rhétoriqu« 
est  UD  art. 
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dicendi,  haec  ab  homiaibus  callidis  ac  peritis  animad- 
versa  ac  notata,  verbis  designata,  generibus  illustrata, 
partibus  distributa  sunt  (id  quod  fieri  potuisse  video)  : 
non  intelligo,  quamobrem  non,  si  minus  illa  subtili  de- 
finitione,  at  bac  vulgari  opinione,  ars  esse  videatup.  Sed 
sive  est  ars,  sive  artis  quaedam  similitudo,  non  est  qui- 
dem  ea  negligenda  :  verum  intellîgendum  est ,  alia  quae- 
dam ad  consequendam  eloquentiam  esse  majora. 

XXrV.  Tum  Antonius  veheménter  se  assentire  Crasso 
dixit,  quod  neque  ita  amplecteretur artem,  ut  ii  solerent, 
qui  omnem  vim  dicendi  in  arte  ponerent,  neque  rursum 
eam  totam,  sicut  plerique  philosophi  facerent,  repu- 
diaret.  Sed  existimo,  inquit,  gratum  te  bis,  Crasse,  fac- 
turum,  si  ista  exposueris,  quae  putas  ad  dicendum  plus, 
quam  ipsam  artem ,  posse  prodesse. 

Dicam  equidem,  quoniam  institui,  petamque  a  vobis, 
iuquit ,  ne  bas  meas  ineptias  eflferatis  :  quauquam  mode- 
rabor  ipse,  ne,  ut  quidam  magister  atque  artifex,  sed 
quasi  unus  e  togatorum  numéro,  atque  ex  forensi  usu 
homo  mediocris,  neque  omnino  rudis,  videar,  non  ipse 
aliquid  a  me  prompsisse ,  sed  fortuito  in  sermonem  ves- 
trum  incidisse. 

Equidem,  quum  peterem  magistratum,  solebam  ia 
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ce  qui  s'observe  dans  l'usage  et  la  pratique  par  les  ora- 
teurs, s'ils  ont  conservé  ces  remarques,  s'ils  les  ont  dis- 
posées par  ordre ,  s'ils  en  ont  fait  des  genres  et  des  es- 
pèces, en  leur  imposant  des  noms  qui  les  distinguent  (ce 
que  je  conçois  très-bien  avoir  pu  se  faire  ) ,  je  ne  vois  point 
pourquoi  ce  ne  serait  pas  un  art,  non  d'après  la  subtile 
défiDition  d'Antoine,  mais  d'après  l'opinion  commune* 
Mais  que  ce  soit  un  art  ou  l'apparence  d'un  art,  il  ne 
faut  point  en  négliger  l'étude;  il  faut  seulement  savoir 
qu'il  y  a  d'autres  choses  plus  importantes  à  acquérir  pour 
devenir  éloquent. 

XXIV.  Antoine  dit  alors  qu'il  entrait  tout-à-fait  dans 
le  sentiment  de  Crassus;  que  s'il  n'était  point  partisan  ex- 
clusif de  l'art,  comme  les  rhéteurs,  qui  prétendent  que 
lart  seul  suffit  pour  rendre  éloquent;  d'un  autre  côté,  il 
ne  le  regardait  pas  comme  inutile ,  à  l'exemple  de  la  plupart 
des  philosophes.  Mais  je  pense,  ajouta-t-il,  mon  cher 
Crassus,  que  vous  feriez  une  chose  très-agréable  à  ces 
jeunes  gens ,  si  vous  aviez  la  bonté  de  leur  dire  quels 
sont  tous  ces  moyens  que  vous  croyez  plus  puissans  que 
lart  même. 

Je  continuerai,  répondit-il,  puisque  j'ai  commencé; 
mais  je  vous  prierai  surtout  de  ne  point  divulguer  les 
inepties  que  je  vais  vous  dire  ;  au  reste ,  je  n'y  mets 
point  de  prétentions,  et  je  vous  parlerai,  non  pas  comme 
un  maître,  habile  et  un  rhéteur,  mais  comme  un  habitué 
du  barreau ,  qui  n'a  pas  beaucoup  étudié  les  méthodes, 
qui  n'y  est  pas  non  plus  tout-à-fait  étranger;  enfin  comme 
quelqu'un  qui  ne  vient  pas  vous  offrir  un  discours  pré- 
paré, mais  qui  se  trouve  être  tombé  par  hasard  avec 
vous  sur  ce  sujet  de  conversation. 

Lorsque  je  briguais  les  charges  et  que  j'allais  soUici- 
III.  6 

Digitized  by  VjOOÇIC 


3a  HE  ORATORE,  LIB.  I. 

preasando  dimittere  a  me  Scaevolam,  qoum  ei  ita  dice- 
r€tn ,  me  velle  esse  ineptum.  Id  erat  petere  blandius  : 
quod  nisi  inepte 'fieret,  bene  non  posset  fieri.  Hune  au- 
tem  esse  unum  hominem  ex  omnibus,  quo  prœsente 
ego  ioeptus  esse  minime  veUem  :  quem  quidem  nunc 
mearum  ineptiarum  testem  et  spectatorem  fortuna  con- 
stituit.Nam  quid  est  ineptius,  quam  de  dicendo  dicere, 
quum  ipsum  dicere  nunquam  sit  non  ineptum  ,  nisi 
quum  est  necèssarium?  Perge  vero,  Crasse,  ioquit  Mu- 
cius.  Istam  enim  culpam,  quam  vererîs,  ego  pi^aestabo. 

XXY.  Sic  igitur,  inquit  Crassus,  sentio,  naturam 
primum ,  atque  îngenium  ad  dicendum  vim  afferre 
maximam  :  neque  vero  istis,  de  quibus  paulo  an  te  dixit 
Antonius,  scriptoribus  artis,  rationem  dicendi  et  viam, 
sed  naturam  defuisse.  Nam  et  animi  atque  ingenii  cele- 
res  quidam  motus  esse  debent,  qui  et  ad  excogilandum 
acuti,  et  ad  expKcandlim  ornandumque  sint  uberes,  et 
ad  memoriam  firmi  atque  diuturni. 

£t  si  quis  est  quihaec  putet  arte  accipi  posse  (quod 
falsum  est;  praedare  enim  se  res  liabeat,  si  hœc  accendi, 
aut  commoveri  arte  possint  :  inseri  quidem,  et  donari 
ab  arte  non  possunt  omnia;  sunt  enim  illa'dona  naturae)  : 
quid.  de  illis  dicet,  quae  certe  cum  ipso  h<ymiiie  nascun- 
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ter  les  suffrages  sur  la  place  publique,  je  commençais 
toujours  par  prier  Scévola  de  me  quitter,  en  lui  (lisant 
que  j'allais  faire  des  sottises  ;  c'est-à-dire  que  j'allais  flat- 
ter, caresser;  ce  qui  me  conduirait  nécessairement  àr  des 
sottises  dont  j'aurais  honte ,  et  ^ont  il  était  la  dernière 
personne  que  je  voulusse  avoir  pour  témoin  ;  et  c'est  lui 
justement  que  la  fortune  me  donne  aujourd'hui  pour 
auditeur  et  pour  juge,  lorsque  je  vais  encore  faire  ici 
de  vraies  sottises.  Car  peut-il  y  en  avoir  de  plus  grande 
que  de  prendre  pour  sujet  d'un  discours  le  discours 
même,  tandis  que  c'est  déjà  se  rendre  ridicule  que  de 
discourir  sans  nécessité  ?  N'en  continuez  pas  moins , 
Crassus,  dit  Scévola;  si  vous  craignez  que  ce  ne  soit  une 
faute,  je  la  prends  sur  mon  compte. 

*  XXV.  Je  pense  donc,  dit  Crassus,  que  c'est  d'abord 
le  génie,  que  ce  sont  les  dons  de  la  i)ature  qui  contri- 
buent le  plus  à  former  l'orateur;  toiis  ces  rhéteurs,  dont 
parlait  tout-à-l'heure  Antoine,  ont  connu  les  règles  et 
la  méthode;  mais  la  nature  leur  a  manqué;  car  il  faut  à 
l'homme  éloquent  une  imagination  et  une  âme  suscep- 
tibles de  ipouvemeQs  rapides  ;  une  vive  et  profonde  pé- 
nétration pour  trouver  ce  qu'il  doit  dire,  de  la  facilité  et 
de  l'abondance  pour  le  développer  et  l'orner,  des  traits 
forts  et  brillans  pour  en  laisser  un  long  souvenir. 

Et  si  quelqu'un  pense  qu'à  force  d'art  on  puisse  ac-' 
quérir  tout  cela,  il  se  trompe;  il  serait  à  souhaiter  en 
effet  que  cela  pût  s'apprendre,  et  que  l'art  pût  amener 
et  produire  la  chaleur  de  l'âme  et  les  mouvemens  de 
Vinspiratiou;  mais  l'art  ne  donne  pas  tout;  et  ce  sont  là 
des  présens  de  la  nature!  Que  dira-t-on  à  plus  forte 

*  Crassus  avoue  que  l'art  peut  contribuer  à  former  l'orateur;  mais  il  sou- 
tient que  beaucoup  de  dons  de  la  nature  lui  stml  néoessaires. 

6. 
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tur?  linguae  solutio,  vocis  sonus^  latera,  vires,  confor- 

matio  quœdam  et  figura  totius  oris  et  corporis? 

Neque  haec  ita  dico,  ut  ars  aliquid  limare  non  possit 
(neque  enim  îgnoro,  'et  quae  bona  sint,  fieri  meliora 
posse  doctrina,  et  quae  non  optima,  aliquo  modo  acui 
tamen  et  corrigi  posse)  :  sed  sunt  quidam  aut  ita  lingua 
haesitantes,  aut  ita  voce  absoni,  aut  ita  vultu  motuque 
corporis  vasti  atque  agrestes,  ut,  etiamsi  ingeniis  atque 
arte  valeant,  tamen  in  oratorum  numerum  venire  non 
possint.  Sunt  autem  quidam  ita  in  iisdem  rébus  habiles, 
ita  naturœ  muneribus  ornati,  ut  non  nati,  sed  ab  aliquo 
deo  ficti  esse  videantur. 

Magnum  quoddam  est  onus  atque  munus,  suscipere, 
atque  profiteri,  se  esse,  omnibus  silentibus,  unum  maxi- 
mis  de  rébus,  magno  in  conventu  hominum,  audiendum. 
Adest  enim  fere  nemo,  quin  acutius  atque  acrius  vitia 
in  dicente,  quam  recta,  videat.  Ita,  quidquid  est,  ia 
quo  ofFenditur,  id  etiam  illa,  quae  laudanda  sunt,  obruit. 

I^eque  haec  in  eam  sententiam  disputo,  ut  homines 
adolescentes,  si  quid  naturale  forte  non  habeant,  om- 
nino  a  dicendi  studio  deterream.  Quis  enim  non  videt, 
C.  Cœlio,'  aequali  meo,  magno  honori  fuisse,  homini 
novo,  illam  ipsam,  quamcunque  assequi  potuerit,  in 
dicendo  mediocritatem  ?  Quis  vestrum  aequalem,  Q.  Va- 
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raison  de  ces  facultés  qui  naissent  avec  nous,  qui  tien- 
nent à  notre  constitution  physique,  comme  une  voix  so- 
nore, la  force  des  poumons,  la  vigueur  du  corps,  enfin 
la  physionomie  et  tout  l'extérieur? 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire  que  l'art  ne  puisse  être 
en  cela  de  quelque  secours  ;  je  sais  qu'on  parvient  avec  des 
efforts  soit  à  perfectionner  les  avantages  reçus  de  la  na- 
ture ,  soit  à  corriger  ses  disgrâces  ;  mais  il  faut  avouer 
aussi  qu'il  y  a  des  hommes  dont  la  langue  est  si  embar- 
rassée, la  voix  si  discordante,  les  mouvemens  si  mala- 
droits et  si  gauches ,  le  maintien  si  désagréable,  que  même 
avec  de  l'esprit  et  du  travail ,  ils  ne  peuvent  jamais  prendre 
rang  parmi  les  orateurs  ;  tandis  que  d'autres  sont  telle- 
ment comblés  de  toutes  les  faveurs  et  de  tous  les  dons  les 
plus  précieux  de  la  nature,  qu'il  semble  qu'un  dieu  ait 
pris  plaisir  à  les  former  exprès. 

C'est  se  charger  d'un  lourd  fardeau  que  de  se  présen- 
ter seul  pour  parler  tandis  que  tous  se  taisent,  et  de  s'an- 
noncer comme  capable  de  traiter  des  sujets  de  haute 
importance,  d'une  manière  qui  mérite  l'attention  d'une 
nombreuse  assemblée.  Car,  parmi  les  auditeurs,  il  n'y 
en  a  presque  pas  un  seul  qui  ne  démêle  avec  plus  de 
finesse  et  de  justesse  les  défauts  de  l'orateur,  que  son  mé- 
rite; et  dès  que  quelque  chose  déplaît  en  lui,  c'est  assez 
pour  faire  oublier  ce  qu'il  a  de  louable. 

Ne  croyez  pas  que  j'aie  l'intention  de  fermer  en- 
tièrement la  carrière  de  l'éloquence  à  tous  les  jeunes 
gens  qui  se  trouveraient  manquer  de  quelqu'un  de  ces 
avantages  naturels  dont  je  parle.  Car  enfin  qui  ne  voit 
que  mon  contemporain  Cœliûs ,  homme  nouveau ,  s'est 
fait  beaucoup  d'honneur  par  le  talent  qu'il  est  parvenu 
à  acquérir,  quoique  ce  talent  ne  soit  pas  du  premier  or- 
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rium,  yastum  hominem  atque  fœduin,|iion  intelligit, 
illa  ipsa  facultate,  quamcunque  habet,  magnam  esse  in 
Cl vitate  gratiam  consecutum  ? 

XXVI.  Sed  quia  de  oratore  quaerimus,  fingendus  est 
nobis  oratione  nostra,  detractis  omnibus  vitiis,  orator, 
atque  omni  laude  cumulatus.  Neque  enim ,  si  multitu4o 
litium,  si  varietas  oausarum,  si  haec  turba^  et  barbaria 
fbrensis  dat  locum  vel  vitiosissimis  orataribus,  idcirco 
nos  hoc,  quod  quaerimus,  omittemus.  Itaque  in  iis«rti- 
bus,  in  quibus  non  utilitas  quaeritur  necessaria,  sed 
animi  libéra  quaedam  oblectatio,  quam  diligenler,  et 
quam  prope  fastidiose  judicamus?  Nullâe  enim  lites, 
neque  controversiae  sunt,  quae  cogant  homines,  sicut  in 
foro  non  bonos  oratores,  item  in  theatro  actores  malos 
perpeti. 

Est  igitur  oratori  diUgenter  pDovideudum^  non  uti 
illis  satisfaoiat, quibus  necesse  est  :  sed  ut  iis  admirabilis 
esse  videatur,  quibus  libère  liceat  judicare.  Ac,  si  quae- 
ritis,  plane,  quid  sentiam,  enuntiabo  apud  homines 
familiarissimos,  quod  adhuc  semper  tacui,  et  tacendum 
putavi.  Mihi  etiam,  quique  optime  dicunt,  qoique  id 
facillime  atque  ornatissime  facere  possunt,  tamen,  nisi 
timide  ad  dicendum  accedunt,  et  in  exordienda  oratione 
perturbantur,  paene  impudentes  videntur  :  tametsi  id 
accidere  non  potest. 
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dre?  qui  ue  sait  que  Yarius^  qui  est  aussi  mon  contem- 
porain, est  venu  à  bout,  malgré  sa  taille  énorme  et  son 
extérieur  déplaisant ,  de  se  faire  un  nom  et  du  crédit  dans 
la  ville ,  en  arrivant  à  un  certain  degré  d'éloquence? 

XXVI.  Mais  puisque  nous  cherchons  ce  qui  constitue 
l'orateur,  il  faut  le  composer  sur  un  modèle  parfait,  en 
lui  retranchant  tous  les  défauts,  et  en  le  comblant  de 
toutes  les  qualités  excellentes.  Vainement  la  multitude  des 
procès ,  la  variété  des  affaires ,  et  le  tumulte  et  la  barba- 
rie du  barreau  produisent -elles  les  plus  mauvais  dis- 
coureurs ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  tendre  à 
ce  mieux  que  nous  cherchons.  D'où  vient  que  dans  les 
arts  qui  ne  sont  pas  d'un  usage  indispensable  et  qui  ne 
servent  qu'à  un  noble  délassement  de  l'esprit,  nous  som- 
mes des  juges  si  difficiles,  je  dirai  presque  si  dédai- 
gneux ?  c'est  qu'il  n^y  a  ni  procès  ni  intérêts  personnels 
qui  nous  obligent  de  supporter  au  théâtre  les  mauvais 
acteurs,  comme  nous  supportons  au  barreau  les  orateurs 
médiocres. 

Aussi  un  <H*ateur  doit-il  s'appliquer  non-seulement  à 
satisfaire  ceux  auprès  desquels  le  succès  est  pour  lui 
d'obligation ,  mais  encore  à  obtenir  les  suffrages  et  l'ad- 
miration de  ceux  qui  l'écoutent  et  qui  le  jugent  librement. 
Et  si  vous  voulez  savoir  tout  ce  que  je  pense,  je  vous  dirai , 
comme  à  d'excellens  amis  que  vous  êtes,  ce  que  je  n'ai 
jamais  avoué,  ce  que  j'ai  cru  ne  devoir  avouer  à  personne 
jusqu'à  présent  *.  Il  me  semble  que  ceux  qui  parlent  le 
mieux  et  qui  sont  en  état  de  parler  avec  le  plus  de  fa- 
cilité et  le  plus  d'élégance,  s'ils  n'éprouvent  pas  une  c&y 

*  Crassus  commence  le  portrait  du  parfait  orateur.  Et  d'abord  cet  orateur 
doit  avoir  une  certaine  timidité  y  ime  modestie  qui  s'aperçoive  toutes  les  fois 
qu*il  entame  une  harangue. 
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Ut  enim  quisque  optime  dicit,  ita  maxime  dicendi 
difBcultateih,  variosque  eventus  orationis,  exspectatio- 
nemque  hominum  pertimescit.  Qui  vero  nihil  potest 
dignum  re,  dignum  nomine  ora loris,  dignum  hominum 
auribus  efficere  atque  edere,  is  mihi,  etiamsi  coïnmove- 
tur  in  dicendo,  tamen  impudens  videtur.  Non  cnim 
pudendo,  sed  non  faciendo  id,  quod  non  decet,  impu- 
deutiae  nomen  eflfugere  debemus. 

Quem  vero  non  pudet  (id  quod  in  plerisque  video) , 
hune  ego  non  reprehensione  solum,  sed  etiam  pœna 
dignun;!  puto.  Equidem  et  in  vobis  animadvertere  soleo, 
et  in  me  ipso  saepissime  experior,  ut  exalbescam  in 
principiis  dicendi,  et  tota  mente,  atque  oninibus  artu- 
bus  contremiscam.  Adolescentulus  vero  sic  initio  accu- 
sationis  exanimatus  sum,  ut  hoc  summum  beneficium 
Q.  Maximo  debuerim,  quod  continuo  consilium  dimise- 
rit,  simul  ac  me  fractum  ac  debilitatum  metu  viderit. 

Hic  omnes  assensi ,  significare  inter  sese ,  et  coUoqui 
cœperunt.  Fuit  enim  mirificus  quidam  in  Crasso  pudor, 
qui  tamen  non  modo  non  obesset  ejus  orationi,  sed 
etiam  probitatis  commendatione  prodesset. 
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taine  timidité  au  moment  où  ils  vont  commencer  un  dis- 
cours,  et  même  du  trouble  lorsqu'ils  le  commencent, 
sont  d'une  hardiesse  que  j'appellerai  presque  impudence  ; 
mais  cette  supposition  me  semble  impossible. 

En  effet,  celui  qui  possède  le  mieux  notre  art  en  con- 
naît aussi  le  mieux  les  difficultés  ;  il  craint  davantage  les 
chances  diverses  que  peut  avoir  son  discours  ;  il  a  peur  de 
rester  au  dessous  de  l'attente  des  auditeurs.  Pour  celui  qui 
ne  peut  rien  produire  ni  faire  entendre  qui  soit  digne 
du  nom  d'orateur  et  de  l'attention  d'un  auditoire,  quand 
même  il  éprouverait  cette  crainte  dont  je  parle,  je  ne 
l'accuserais  pas  moins  d'impudence  ;  car  ce  n'est  pas  eu 
rougissant  qu'il  faut  échapper  à  ce  reproche,  c'est  en  ne 
faisant  rien  dont  on  puisse  avoir  à  rougir. 

Quant  à  ceux  qui  ne  sentent  aucun  embarras  (et  c'est 
ce  que  je  vois  chez  le  plus  grand  nombre) ,  ils  me  semblent 
dignes  non-seulement  de  blâme,  mais  encore  de  châti- 
ment. Il  m'arrive  t^ès-souvent  (et  je  crois  avoir  remarqué 
chez  vous  tous  la  même  chose)  de  pâlir,  et  d'éprouver  un 
trouble  d'esprit  et  un  tremblement  dans  tous  mes  mem- 
bres lorsque  je  commence  un  discours.  Dans  ma  jeu- 
nesse, ayant  entrepris  une  accusation^  je  fus  tellement 
hors  de  moi  dès  mon  début,  que  j'ai  toujours  regardé 
comme  un  important  service  que  me  rendit  Q.  Maximus, 
la  bonté  qu'il  eut  de  lever  l'audience,  lorsqu'il  vit  que  la 
crainte  m'avait  gagné  au  point  que  j'en  étais  déconcerté, 
sans  force  et  presque  sans  parole. 

Ici  tous  ceux  qui  l'écoutaient  l'approuvèrent,  et,  se 
parlant  l'un  à  l'autre,  témoignèrent  qu'ils  étaient  du  même 
avis.  En  effet,  il  y  avait  dans  Crassus  un  fonds  admirable 
de  pudeur  et  de  modestie;  mais  cette  espèce  de  timidité, 
loin  de  nuire  à  l'effet  de  ses  discours,  y  ajoutait  encore , 
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XX VII.  Tum  Antonius^  Sœpe,  ut  dicis,  inquit,  ani- 
madverti,  Crasse,  et  te,  et  ceteros  summos  oratores, 
quanquam  tibi  par,  mea  sententia,  nemo  uaquam  fuit, 
ia  dicendi  exordio  permoveri.  Cujus  quidem  rei  quum 
causam  quaererem,  quidnam  esset,  cur,  ut  in  quoque 
oratôre  plurimuni  esset,  ita  maxime  îs  pertimesceret, 
lias  causas  inveniebam  duas  :  unam,  quod  intelligerent 
ii,  quos  usus  ac  natura  docuisset,  nonnunquam  summis 
oratoribus  non  satis  ex  seotentia  eventum  dicendi  pro- 
cedere,  ita  non  injuria,  quotiescunque  dicerent ,  îd,  quod 
aliquando  posset  accidere,  ne  tum  accideret,  timere. 

Altéra  est  liœc ,  de  qua  queri  saepe  soleo  :  ceterarum 
homines  artium  spectati  et  probati,  si  quando  aliquid 
minus  bene  fecerunt,  quam  soient  aut  noluisse,  aut 
yaletudine  impediti  non  potuisse  consequi,  id  quod  sci- 
reat,  putantur  :  Noluit,  inquiunt,  hodie  agere  Roscius ; 
aut ,  Crudior  fuit. 

Oratoris  peccatum,  si  quod  est  animadversum,  stul- 
titiae  peccatum  videtur.  Stultitia  autem  excusationem 
non  habet  :  quia  nemo  videtur,  aut  quia  crudus  fuerit, 
aut  quod  ita  maluerit,  stultus  fuisse.  Quo  etiam  gravius 
judicium  in  dicendo  subimus.  Quoties  enim  dicimus, 
toties  de  nobis  judicatur  :  et,  qui  semel  in  gestu  pecca- 
vit,   non  continue  exislimatur  nescire   gestnm;  cujus 
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parce  quelle  était  un  témoignage  de  sa  candeur  et  de  sa 
probité. 

XXVII.  Alors  Antoine  :  J'ai  souvent  remarqué ,  comme 
vous  le  dites ,  Crassus ,  que  vous-même  et  les  autres 
grands  orateurs,  quoiqu  à  mon  avis  il  n'y  en  ait  jamais 
eu  d'aussi  grand  que  vous,  n'étiez  pas  sans  émotion  en 
commençant  à  parler.  En  cherchant  comment  il  se  faisait 
que  plus  un  orateur  avait  de  talent,  plus  il  ressentait 
d'inquiétude ,  je  croyais  pouvoir  en  assigner  deux  raisons  ; 
lune,  que  de  pareils  hommes,  instruits  par  la  nature  et 
par  l'usage,  savaient  bien  qu'il  arrivait  quelquefois  aux 
plus  habiles  orateurs  de  ne  pas  réussir  à  parler  aussi 
bien  qu'ils  l'avaient  espéré;  qu'ainsi  ce  n'était  pas  sans 
raison  qu'ils  éprouvaient,  en  commençant  chaque  dis- 
cours, la  crainte  d'un  accident  qui  .pouvait  leur  arriver. 

L'autre  raison ,  sur  laquelle  je  me  récrie  souvent,  c'est 
que  dans  les  autres  professions^  les  hommes  qui  ont  fait 
leurs  preuves  et.  qui  sont  reconnus  pour  des  maîtres,  s'il 
leur  arrive  de  rester  quelquefois  au  dessous  d'eux-mêmes, 
font  dire  seulement  ou  qu'ils  n'ont  pas  voulu  déployer 
tout  leur  talent  ou  qu'ils  en  ont  été  empêchés  par  le  mau- 
vais état  de  leur  santé.  Ainsi  Ton  dit  :  Roscius  n'a  pas 
voulu  prendre  la  peine  de  bien  jouer  aujourd'hui ,  ou 
Roscius  a  mal  digéré'^. 

Mais  remarque-t-on  une  faute  de  la  part  d'un  orateur  ; 
on  s'en  prend  à  sa  sottise,  et  la  sottise  n'a  point  d'excuse; 
car  on  n'imagine  pas  qu'un  homme  soit  sot  parce. qu'il 
est  malade,  ou  parce  qu'il  préfère  d'être  sot.  YoWh  ce 
qui  fait  que  les  orateurs  subissent  un  jugement  plus  sé-> 
vère  que  tous  les  autres.  Autant  de  fois  que  nous  par- 
lons en  public ,  autant  de  fois  on  nous  juge  ;  qu'un  ac- 
teur ait  fait  un  geste  &ux,  on  n'en  conclut  point  qu'il 
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autem  iu  diceado  aliquid  reprehensum  est^  aut  stema 

in  eo,  aut  certe  diuturna  valet  opinio  tarditatis. 

XXVin.  Ulud.vero,  quod  a  te  dictum  est,  esse  per- 
multa,  quae  orator  nisi  a  natura  haberet,  non  rnultum 
a  magistro  adjuvaretur,  valde  tibi  assentior;  inque  eo 
vel  maxime  probayi  summum  illum  doctorem,  Alaban- 
densem  ÂpoUonium,  qui  quum  mercede  doceret,'  tameu 
non  patiebatur,  eos,  quos  judîcabat  non  posse  oratores 
evadere,  operam  apud  sese  perdere,  dimîttebatque  :  et 
ad  quam  quemque  artem  putabat  esse  aptum,  ad  eam 
impellere  atque  hortari  solebat. 

Satis  est  enim  ceteris  artifîciis  percipiendis,  tantum- 
modo  similem  esse  hominis;  et  id,  quod  tradatur,  vel 
etiam  inculcetur,  si  quis  forte  sit  tàrdior,  posse  percipere 
animo,  et  memoria  custodire.  Non  quaeritur  mobilltas 
linguae,  non  celeritas  verborum,  non  denique  ea,  quae 
nobis  non  possumus  fingere,  faciès,  vultus,  sonus. 

In  oratore  autem  acumen  dialecticorum,  sententiœ 
philosophorum ,  verba  prope  poetarum ,  memoria  juris- 
consultorum,  vox  tragœdorum,  gestus  paene  summorum 
actorum  est  requirendus.  Quamobrem  nihil  in  hominum 
génère  rarius  perfecto  oratore  inveniri  potest.  Quae  enim 
singularum  rerum  artifices  siugula  si  mediocriter  adepli 
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ignore  Tart  des  gestes;  mais  celui  qui,  dans  un  seul 
discours,  a  mérité  des  critiques,  laisse  pour  toujours, 
ou  du  moins  pour  long-temps ,  l'opinion  qu'il  n'a  pas  un 
grand  talent  de  parole. 

XXVIII.  Vous  avez  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  quali- 
tés que  l'oratfeur  doit  avoir  reçues  de  la  nature ,  à  dé- 
faut de  quoi  les  leçons  d'un  maître  lui  seraient  d'un  faible 
secours;  je  suis  en  cela  très-fort  de  votre  avis;  et  ce  que 
j'ai  beaucoup  approuvé  dans  cet  habile  rhéteur,  Apol- 
lonius d'Alabanda,  c'est  qu'ayant  besoin  du  produit  qu'il 
retirait  de  ses  leçons,  il  ne  laissait  pas  cependant  perdre 
auprès  de  lui  le  temps  et  la  peine  à  ceux  de  ses  dis- 
ciples qu'il  jugeait  ne  pouvoir  devenir  orateurs;  mais 
il  leur  donnait  le  conseil  de  le  quitter  et  de  s'appliquer 
à  quelque  autre  profession  pour  laquelle  il  leur  trouvait 
de  l'aptitude. 

Pour  apprendre  les  autres  arts,  c'est  assez  d'être  à 
peu  près  au  niveau  de  tous  les  hommes  ;  c'est  assez  d'avoir 
de  l'intelligence  pour  concevoir,  et  de  la  mémoire  pour 
retenir  ce  qu'on  vous  enseigne,  ce  qu'on  vous  inculque, 
si  vous  êtes  lent  à  le  saisir:  on  n'a  besoin  ni  d'une  pro- 
nonciation facile,  ni  d'une  élocution  rapide,  ni  de  tous 
les  avantages  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  donner  à 
nous-mêmes ,  de  ceux  qui  tiennent  à  l'expression  de  la 
physionomie,  aux  traits  du  visage,  au  son  de  la  voix. 

Mais  l'orateur  doit  réunir  la  finesse  des  dialecticiens , 
les  pensées  des  philosophes,  presque  la  langue  des  poètes, 
la  mémoire  des  jurisconsultes,  la  voix  des  tragédiens, 
enfin  à  peu  près  les  gestes  et  la  grâce  des  plus  grands 
acteurs.  Aussi  la  nature  humaine  ne  peut-elle  rien  of-^ 
frir  de  plus  rare  qu'un  orateur  parfait  ;  car  il  lui  faut , 
pour  être  distingué  dans  son  art,  réunir  au  plus  haut 
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sunty  probantur^ea',  aisi  ôémasumma  sunt  in  oratore, 

probari  non  possunt.  ^% 

Tum  Crassus,  Atquî  vide,  inquit,  in  artificio perquam 
tenui  et  levi,  quanto  plus  adhibeatur  diligentiae,  quam 
in  hac  re,  quam  constat  esse  msximam.  Saepe  enim  soleo 
audire  Boscium,  quumita  dicat,  se  adhuc  reperire  dis- 
cipulum,  quem  quidem  probaret,  potuisse  neminem  : 
non  quo  non  essent  quidam  probabiles,  sed  quia,  si  ali- 
quid  modo  esset  vitii,  id  ferre  ipse  non  posset.  Nihil  est 
enim  tam  insigne,  nec  tam  ad  diuturnitatem  memoriae 
stabile,  quaiyi  id,  in  quo  aliquid  ofTenderis. 

Itaque  ut  ad  hanc  similitudinem  hujus  histrionis  ora- 
toriam  laudem  dirigamus,  videtisne,  quam  nihil  ab  eo, 
nisiperfecte,  nihil  nisi  cum  summa  venustate  fiât?  nihil 
nisi  ita,  ut  deceat,  et  uti  omnes  moveat  atque  delectet? 
Itaque  hoc  jam  diu  est  consecutus,  ut,  in  quo  quisque 
artificio  excelleret,  is  in  suo  génère  Roscius  diceretur. 
Hanc  ego  absolutionem  perfectionemque  in  oratore  de* 
siderans,  a  qua  ipse  longe  absum,  facio  impudenter  : 
mihl  enim  volo  ignosci ,  ceteris  ipse  non  ignosco.  Nam 
qui  non  potest,  qui  vitiose  facit,  quem  denique  non 
decet,  hune  (ut  Apollonius  jubebat)  ad  id ,  quod  facere 
possit,  detrudendum  puto. 

XXIX.  Num  tu  igitur ,  inquit  Sulpicius,  me,  aut  hune       I 
Cottam ,  jus  civile ,  aut  rem  militarem  jubés  discere  ?  Nam       I 
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degré  toutes  les  qualités  dont  uue  seule  suffit,  dans  les 
autres  professions,  pour  faire  la  réputation  de  celui  qui 
la  possède,  ne  fût-ce  que  dans  un  degré  médiocre. 

Alors  Crassus  :  Voyez  cependant,  dit-il,  comment 
dans  un  métier  frivole  et  de  peu  de  conséquence  on 
apporte  plus  de  soin  et  plus  de  recherche  que  dans  notre 
profession ,  qu'on  reconnaît  être  d'une  si  haute  impor- 
tance. J'entends  souvent  dire  à  Roscius  qu'il  n'a  encore 
pu  trouver  aucun  élève  dont  il  ait  été  entièrement  satis- 
fait; non  pas  qu'il  n'en  ait  rencontré  qui  lui  paraissaient 
assez  bons;  mais  par  la  raison  que  s'il  reconnaît  en  eux. 
le  moindre  défaut,  il  en  est  choqué  au  point  de  ne  pou- 
voir le  supporter;  et  en  effet,  il  n'y  a  rien  qu'on  re- 
marque «i  aisément  ni  qu'on  se  rappelle  plus  long-temps 
que  ce  qui  nous  déplaît  et  qous  blesse. 

Et  pour  appliquer  à  l'art  oratoire  l'exemple  de  ce 
comédien ,  arez^vous  pris  garde  comme  dans  toute  son 
action  il  n'y  a  jamais  un  mouvement  qui.  ne  soit  par&it 
et  d'une  grâce  exquise,  rien  qui  ne  convienne  et  qui  ne 
soit  fait  pour  plaire  et  pour  toucher?  aussi  a-t-il  mérité 
que  son  nom  soit  devenu  un  éloge  et  qu'on  appelle  le* 
Roscius  de  chaque  profession  celui  qui  y  obtient  le  pre- 
mier rang.  Demander  chez  l'orateur  une  perfection  dont 
je  suis  moi-même  si  éloigné ,  c'est  de  ma  part  une  sévé- 
rité excessive  et  insolente  ;  car  je  ne  pardonne  pas  aux 
autres  ce  que  j'ai  besoin  qu'on  me  pardonne  à  moi- 
même.  Mais  je  suis  de  l'avis  d'Apollonius;  celui  qui  ne 
peut  pas  être  orateur,  qui  a  un  défaut  incorrigible,  enfin, 
qui  a  mauvaise  grâce,  qu'on  le  renvoie  à  un  métier  qu'il 
soit  capable  dé  faire. 

XXIX.  Youdri^z-vous  donc  par-là ,  dit  Suipicius,  nous 
faire  entendre,  à  Cotta  et  à  moi,  que  nous  devrions  nous 
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quis  ad  ista  summa,  atqiie  in  omni  génère  perfecta^  po* 
test  pervenire?  Tum  ille,  Ego  vero,  inquit,  quod  in 
vobis  egregiam  quandam  ac  praeclaram  indolem  ad  di- 
cendum  esse  cognovi,  idcirco  haec  exposai  omnia:  nec 
magis  ad  eos  deterrendos,  qui  non  possent,  quam  ad 
vos,  qui  possetis,  exacuendos  aceommodavi  orationem 
meam  :  et  quanquam  in  utroque  vestrum  summum 
esse  ingenium  '  studiumqu^  perspexi,  tamen  haec,  quae 
sunt  in  specie  posita,  de  quibus  plura  fortasse  dixi,  quam 
soient  Graeci  dicere,  in  te,  Sulpici,  divina  sunt. 


Ego  enim  neminem,  nec  motu  corporis,  neque  ipso 
habitu  atque  forma  aptiorem,  nec  voce  pleniorem,  aut 
suaviorem  mihi  videor  audisse  :  quae  quibus  a  natura 
minora  data  sunt,  tamen  illud  assequi  possunt,  ut  iis, 
quae  habeant,  modice  et  scienter  utantur,  et  ut  ne  de- 
deceat.  Id  enim  est  maxime  vitandum,  et  de  hoc  uno 
minime  est  facile  praecipere,  non  mihi  modo,  qui  sicut 
unus  paterfamilias ,  his  de  rébus  loquor ,  sed  etiam  ipsi 
illi  Roscio,  quem  saepe  audio  dicere,  caput  esse  artis, 
decere  :  quod  tamen  unum  id  esse,  quod  tradi  arte  non 
possit. 

Sed,  si  placet,  sermonem  alio  transferamus ,  et  nostro 
more  aliquando,  non  rhetorico ,  loquamur.  Minime  vero, 
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tourna  v^rs  te  droit  civil  ou  vers  la  pi^ofeâsibli  dies  ar- 
mes? Qui  pourrait ,  en  effet,  se  fiatter  d'atteindre  à  ce 
haut  degré  de  talent,  à  cette  perfection  que  vous  exigez? 
—  Je  vous  assure,  reprit  Crassus,  que  c'est  au  contraire 
parce  que  je  coîitiais  bien  vos  rares  et  heureuses  dispo- 
sitions pour  Mb^uencè ,  que  j'ai  fait  toutes  ces  dbsfefva- 
tions;  tnon  dessein  n'était  pas  moins  de  tous  entoura- 
ger,  vous  qui  êtes  faits  pour  être  de  grands  orateiirs, 
que  d'effrayer  ceux  qui  ne  peuvent  jamais  le  devenir,  et  si 
j'ai  toujours  remarqué  en  tous  deux  beaucoup  de  talens 
et  d'émulation ,  je  puis  dire  de  yôUs  en  particulier,  Sul- 
picius,  que  ces  qualités  extérieures,  sur  lesquelles  je  me 
suis  plus  étendu  que  les  rhéteurs  grecs  n'ont  coutume  de 
le  faire,  vous  les  possédez  divinement. 


Je  ne  crois  pai,  en  effet,  avoir  jamais  entendu  pei*s6iiné 
qui  eût  plus  de  noblesse  et  de  grâce  dans  les  gestes,  dans 
tout  l'extérieur,  un  organe  à  la  fois  plus  agréable  et  plus 
sonore;  ce  sont  des  avantages  que  la  nature  ne  donne  pas 
à  tous  avec  là  même  libéralité;  mais  on  peut  toujours 
mettre  du  soiÉ  let  de  l'adresse  dans  l'emploi  des  faibles 
moyens  qu'on  a  reçus  en  partage,  et  parvenir  à  né  bles- 
ser aucune  convenance.  Car  c'est  là  surtout  ce  qu'il  fadt 
éviter;  les  préceptes  sur  ce  point  sont  fort  difficiles  à 
donner,  non-seulement  pour  moi  qui  ne  parle  ici  que 
comme  pourrait  le  faire  tout  autre  père  de  famille,  mais 
même  pouf  h  célèbre  Rosfcîus,  à  qui  j'ai  souvê fit  entendu 
dire  que  la  convenance  est  le  point  capital  èè  l'art ,  ^t  cjue 
c'est  en  même  temps  le  seul  que  l'art  ne  puisse  enseigner. 

Mais  c'est  assez  paiçl^er  le ^ langage  des  rhéteurs,  par- 
lons le  nôtre;  passo j^Hsi*veùs'  fe  voulez  bien ,  à  un  autre 
m.  7 
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inquit  Cotta.  Nunc  enim  te  jam  exoremus  necesse  est , 
quoniam  rétines  nos  in  hoc  studio,  nec  ad  aliam  dimittis 
artem,  ut  nobis  explices,  quidquid  est  istud,  quod  tu  in 
dicendo  potes  :  neque  enim  sumus  nimis  avidi  :  ista  tua 
mediocri  eloquentia  contenti  sumus,  idque  ex  te  quaeri- 
mus  (ut  ne  plus  nos  assequamur,  quam  quantulum  tu 
in  dicendo  assecutus  es),  quoniam,  quae  a  natura  expe- 
tenda  sunt ,  ea  dicis  non  nimis  déesse  nobis ,  quid  prae- 
terea  esse  assumendum  putes? 

XXX.  Tum  Grassus  arridens,  Quid  censés  inquit, 
Cotta,  nisi  studium,  et  ardorem  quemdam  amoris?  sine 
quo  quum  in  vita  nihil  quidquam  egregium,  tum  certe 
hoc,  quod  tu  expetis,  nemo  unquam  assequetur.  Neque 
vero  vos  ad  eam  rem  video  esse  cohortandos  :  quos, 
quum  mihi  quoque  sitis  molesti,  nimis  etiam  flagrare 
intelligo  cupiditate. 

Sed  profecto  studia  nihil  prosunt  perveniendi  aliquo, 
nisi  illud,  quod  eo,  quo  intendas,  ferat  deducatque,  co- 
gnons. Quare,  quoniam  mihi  levius  quoddam  onus  im- 
ponitis,  neque  ex  me  de  oratoris  arte,  sed  de  hac  mea, 
quantulacunque  est,  facultate  quaeritis,  exponam  vobis 
quandam,  non  aut  perreconditam,  aut  valde  difBcilem, 
aut  magnificam,  aut  gravem  rationem  côQSuetudinis 
meae  qua  quondam  solitus  sum  uti ,  quuni  rtiihi  in  isto 
studio  vcr^ari  adolescenti  licebat. 

.  •  'V.' 

Tum.8ulpicius ,  O  diem ,  Cotta,  nobis ,  inquit ,  optatum  ! 

V 

DigitizedbyVjOOÇlC      , 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  I.  99 

sujet.  —  Non  vraiment ,  reprit  Cotta  ;  et  puisque  vous 
venez  vous-même  de  nous  retenir  dans  la  carrière  de 
l'éloquence,  et  que  vous  ne  nous  renvoyez  pas  à  une 
autre  profession ,  souffrez  que  nous  vous  conjurions  de 
nous  développer  le  secret  de  votre  méthode ,  quelle  qu'elle 
soit;  nous  n'avons  guère  d'ambition  ;  nous  nous  conten- 
tons de  votre  médiocrité,  et  sans  prétendre  acquérir  dans 
l'art  de  la  parole  plus  que  ce  peu  que  vous  avez  acquis , 
nous  vous  demandcms,  puisque  vous  ne  nous  trouvez 
pas  trop  dépourvus  des  dons  naturels,  ce  que  vous  nous 
conseillez  d'y  ajouter  ? 

XXX.  Que  pensez-vous,  Cotta,  répondit  Crassus  en 
souriant,  qui  soit  plus  nécessaire  qu'un  zèle  ardent  et 
une  passion  véritable?  sans  passion  on  ne  fait  rien  de 
grand  dans  la  vie;  surtout  on  ne  peut  parvenir  au  but 
que  vous  vous  proposez.  Mais  je  vois  que  sur  ce  point 
vous  n'avez  pas  besoin  d'exhortations;  je  m'aperçois,  à 
vos  importunités ,  que  vous  n'avez  que  trop  d'ardeur, 

Mais  la  volonté  d'arriver  ne  sert  de  rien,  si  l'on  ne 
connaît  la  route  qui  doit  nous  conduire  au  terme  du 
voyage.  Ainsi,  puisque  vous  ne  m'imposez  pas  un  trop 
lourd  fardeau,  et  que  vous  me  demandez  de  vous  faire 
connaître,  non  pas  l'art  oratoire,  mais  mon  art  et  ma 
méthode,  qui  sont  bien  peu  de  chose,  je  vous  exposerai 
les  procédés  que  je  mettais  habituellement  en  usage , 
lorsque,  dans  ma  première  jeunesse,  il  m'était  permis  de 
me  livrer  à  cette  étude;  la  marche  que  j'ai  suivie  n'est 
assurément  ni  mystérieuse,  ni  fort  difficile,  ni  admira- 
ble, ni  savante. 

.  O  jour  désiré,  mon  cher  Cotta!  s'écrie  alors  Sulpicius; 
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quod  enim  neque  precibus  uiiquam,  nec  insinuaiMfe^^Qec 
speculando  assequi  potui^  ut,  quid  Crassus:  ageret^  me- 
ditandi  aut  dicendi  causa,  non  modo  videre  mihi,  sed  ex 
ejus  scriptore  et  lectore  Diphilo  suspicari  liceret;  id 
^ro  B06  esse  adeptos,  omniaque  jam  ex  ipso,  quae  dîu 
cupimus,  cognituros. 

XXXI.  Tum  Gras&us,  Atqui  arbitror,  Sulpici,  quum 
audierisy  non  tam  te  hsec  admiraturum ,  qnae  ditero, 
quam  existimaturum-,  tum,  quum  ea  audire  cupiebas, 
causam ,  cur  cuperes ,  non  fuisse.  Nihil  enim  dicam  re- 
conditum,  nihil  exspectatione  vestra  dignum,  nihil  aut 
inauditMm  vobis ,  aut  cuiquam  novum. 

Nam  principio  illud,  quod  est  homine  ingenuo,  libe- 
raliterque  educato  dignum,  non  negabo,  me  ista  omniq^n 
conmiunia  et  contrita  prœcepta  didieisse  :  primum  ora- 
tons  officium  esse,  dicere  ad  persuadendum  accoomi»- 
date  :  deinde,  essç  omnem  orationem  aut  de  infinit^^iriei 
quaestione,  siiie  désigna tione  personarum  et  temporum; 
aut  de  re  certis  in  personis  ac  temporibus  locata. 

In  utraque  autem  re  quidquid  in  controversiam  veniat, 
in  eo  quaari  solere,  aut  factumne  sit,  aut,  si  est  factum , 
quale  sît,  aut  etiam  quo  nomine  vocetur,  aut,  quod  non- 
nulli  addunt,  rectene  factum  esse  videatur. 
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m^m  je  n'avais  jusqu'ici  pu  obtenir  ni  par  prières  ni 
par  ^dresse,  ni  en  épiant  les  occasions  de  surprendre 
Crassus,  soit  lorsqu'il  inédite ,'  soit  lorsqu'il  se  prépare 
à  parler  en  public;  ce  qu'il  ne  m'a  jamais  été  perniis 
d'entrevoir  seulement ^  soit  auprès  de  lui,  soit  auprès 
de  Diphile ,  son  écrivain  et  son  lecteur,  j'espère  qu'enSn 
nous  y  touchons,  et  que  lui-même  va  nous  instruire  de 
ce  que  nous  souhaitons  depuis  si  long  temps  de  savoir. 

XXXI.  Crassas  alors  :  Je  crois,  Sulpicius,  qu'après 
m'avoîr  entendu,  vous  ne  serez  pas  dans  l'admiration  de 
ce  que  j'aurai  dit ,  et  que  vous  penserez  plutôt  que  vous 
avez  eu  un  grand  désir  de  ce  qui  ne  valait  pas  la  peine 
d'être  désiré.  En  effet,  je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  secret, 
ries  de  digne  de  votre  attente^  rien  que  vous  n'ayez  déjà 
entendu  et  qui  soit  nouveau  pour  personne* 

*  Je  commencerai  par  vous  avouer  que  j'ai  fait  ce  qui 
OMivient  à  tout  homme  bien  né  et  bien  élevé,  c'est-à- 
dîre  que  j'ai  appris  tous  ces  préceptes  usés,  communs  et 
rebattus  chez  les  rhéteurs;  d'abord,  que  le  devoir  de  l'ora- 
fMH»  est  de  parler  de  manière  à  persuader  ;  ensuite  que 
tifttt  discours  roule  ou  sur  un  sujet  indéterminé  j  qui  ne 
s'ajiplique  à  aucune  personne  ni  à  aucun  temps  en  par- 
ticuIier,ou  sur  un  sujet  fixe  et  relatif  à  certaine  personne 
et  à  certains  temps  ; 

Que,  dsms  l'une  ou  dans  l'autre  hypothèse,  quel  que 
soit  le  fait  débattu,  les,  questions  ordinaires  sont  de  savoir 
si  le  Élit  est  réel  on  non,  on ,  en  supposant  sa  réalité, 
ce  que  c'est  que  ce  fait;  ou  encore  de  quel  nom  il  AoiÈ 
être  appelé;  enfin  une  dernière  question  est  ajoutée  par 

*  Craasus  commence  par  faire  un  exposé  succinct  des  préceptes  que  don- 
naient les  rhéteurs ,  préceptes  qu^iL  avait ,  dit-il ,  étudiés  dans  sa  jeunesse. 
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•  Exsistere  autem  controversias  etiam,  ex  scripti  inter- 
pretatione,  in  quo  aut  ambiguë  quid  sit  seriptum,  aut 
contrarie,  aut  ita,  ut  a  sententia  seriptum  dissideat;  his 
autem  omnibus  partibus  subjecta  quaedam  esse  argumenta 
propria. 

Sed  causarum,  quœ  sint  a  communi  quaestîone  se- 
junctae,  partim  in  judiciis  versari,  partim  in  délibéra- 
tionibus  :  esse  etiam  genus  tertium,  quod  in  laudandis, 
aut  vituperandis.  hominibus  poneretur  :  certosque  esse 
locos ,  quibus  in  judiciis  uteremur,  in  quibus  aequkas 
quàereretur  :  alios  in  deliberationibus ,  qui  omnes  ad 
utiKtatem  dirigerentur  { eorum  quibus  consilium  dare- 
mus  :  alios  item  in  laudationibus ,  in  quibus  ad  persa- 
narum  dignitatem  omnia  referrentur. 

Quumque  esset  omnis  oratoris  vis  ac  facultas  in  quinque 
partes  distributa,  ut  deberet  reperire  primum ,  quid  dice- 
ret;  deinde  inventa  non  solum  ordine,  sed  etiam  momento 
quodam  ^tque  judicio  dispensare  atque  componere  :  tum 
ea  denique  vestire  atque  ornare  oratione  :  post  memoria 
sepire  :  ad  extremum  agere  cum  dignitate  ac  venustate. 

Etiam  illa  cognoram^  et  acceperam,  antequam  de  re 
diceremus,  initie  conciliandos  eorum  esse  animos,  qui 
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quelques-uns;  savoir  si  le  fait  est  légitime  ou  s'il  ne 
1  est  pas  ; 

Qu'il  existe  aussi  des  causes  qui  roulent  sur  l'inter- 
prétation d'un  écrit,  dans  lequel  on  trouve  ambiguité, 
contradiction  ou  désaccord  entre  l'expression  et  la  pen- 
sée; et  que,  pour  chacune  de  ces  occasions,  il  y  a  des 
argumens  particuliers; 

Que  parmi  les  questions  dont  l'objet  est  déterminé, 
les  unes  appartiennent  au  genre  judiciaire ,  les  autres  au 
genre  délibératif;  qu'il  y  a  encore  un  troisième  genre  qui 
s'applique  à  la  louange  ou  au  blâme  des  personnes;  que 
chaque  genre  a  des  lieux*  qui  lui  appartiennent;  le  ju- 
diciaire, ceux  qui  servent  à  faire  voir  ce  qui  est  juste; 
le  délibératif,  ceux  qui  tendent  à  prouver  l'utilité  du 
conseil  que  donne  l'orateur;  et  le  genre  des  éloges,  ceux 
qui  relèvent  la  dignité  des  personnes  louées  ; 


Que  Ton  divise  tout  ce  qui  constitue  l'art  oratoire  en 
cinq  parties;  d'abord  trouver  ce  qu'il  faut  dire,  ensuite, 
le  disposer  non-seulement  en  ordre,  mais  avec  jugement, 
et  pour  le  plus  grand  effet  du  discours;  après  cela  le  re- 
vêtir et  l'orner  de  l'éloeution  ;  puis  le  fixer  dans  sa  mé- 
moire, et  enfin  le  prononcer  avec  grâce  et  avec  dignité. 

J'avais  aussi  appris  et  retenu  qu'avant  d'entrer  en 
matière,  on  doit  commencer  par  se  concilier  l'esprit  des 

*  Le  mot  Ueux  est  ici  technique  ;  en  grec  »<  thurot  :  c*était  Fexpression 
qu'employaient  les  rhéteurs  pour  désigner  les  sources  d'où  il  faut  tirer  les  ar- 
gumens,  les  preuves,  en  un  root  le  fond  des  discours.  Locos  appello,  dit 
QointiHen,  sedes  argumentorum  in  quibus  latent,  ex  quibus  sunt  petenda-, 
Ub.  V,  cap.  lo. 
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audirejat  :  deinç^e  reni  demQnstrapdam  :  poste»  contra- 
versiam  constituendam  :  tum  id,  quod  nos  intendere- 
vm^j  confirmandum  :  post,  quae  contra  dicerentur,  re- 
felknda  :  extrema  autem  oratione,  ea,  quae  pro  nobis 
essent,  amplifîçanda  et  augenda;  quaeque  essent  pro 
adversariis ,  infirmanda  atque  frangenda.     ^ 

XXXII.  Audieram  etiàm  quae  de  orationis  ipsius  orna- 
mentis  traderentur;  in  qua  praecipitur  primum ,  ut  pure 
et  latine  loquamur  :  deinde  ut  plane  et  dilucide  :  tum  ut 
ornate  :  post  ad  rerum  d^gnitatem  apte  j  et  quasi  decQ.re  : 
singularun;^qi,içi  rç^um  p^seçepta  çognoraw- 

Quin  etiam,  quae  maxime  pcopria  essent  naturae, 
tamen  his  ipsis  artem  adhiberi  videram.  Nam  de  actione , 
et  de  memoria  quaedam  brevia,  sed  magna  cum  exerci- 
tatione  praecepta  gustaram. 

In  his  enim  fere  rébus  omnis  istorum  artificum  doc- 
trina  versa tur,  quam  ego  si  nihil  dicam  adjuvare,  men- 
tiar.  Habet  enim  quaedai;n  quasi  ad  cqmmonendum  ora- 
toreç^,  qvLo  quidq.u,ç  i^efiçrat,  et  quo  intueos,  ab.  eo, 
quo4çian^c|U;P  sibi  propoSMepôi,  miAUS  aberret. 

Verum  ego  banc  vim  intelligo  esse  in  praeceptis  om- 
nibus, non  ut  ea  secuti  oratorçs,  e!o(|U,entiae  laudem  sint 
adeptiy  sed,  quae  sua  sponte  homines  éloquentes  face- 
rent,  ea  quosdam  observasse,  atque  id  egisse  :  sic  esse, 
non  elpqueptiani  q$  artiScio,  sed  artifkium  ex  eloquen- 
tia  natum  :  quod  tamen,  ut  ante  dixi,  non  ejicip  :  est 
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auditeurs;  ensuite  exposer  le  sqjet;  ciprès  eeU,  po$^  la 
question;  puis,  établir  ses  moyens  et  réfuter  ceUX  de 
l'adversaire;  et,  dans  la  fin  de  la  plaidoirie,  amplifier  et 
faire  valoir  plus  fortement  tout  ce  qui  est  pour  nous , 
affaiblir  et  détruire  tout  ce  qui  est  popr  l'advepsaire. 


XXXn.  Je  n'avais  pas  tiégligé  les  préceptes  relatifs  ^qx 
ornemens  du  discours  ;  d'abord  parler  correctement  et 
en  latin;  ensuite  avec  clarté  et  netteté;  puis  avec  élé- 
gance; enfin ,  assortir  le  discours  h  )a  dignité  du  sujet  et 
observe^  les  çonveoajiG^.  J'avs^îs  appri&  tout  ce  qu'on  eo^ 
seigne  sur  chacun  de  ces  points. 

Bien  plus,  j'avais  vu  que  l'art  s'applique  même  à  ce 
qui  dépend  le  plus  de  la  nature;  car  j'avais  saisi  quel- 
ques préceptes  assez  courts  sur  l'action  et  sur  la  mé- 
moire; mais  à  cet  égard  j'avais  compté  davÉ^çts^e  sur 
beaucoup  d'exercice. 

Tels  sont  à  peu  près  les  points  principaux  de  la  doc- 
trine des  honp'nies  du  métier,  et  je  nantirais  en  disant 
que  cette  doctrine  ne  sert  à  rieç^;^  qu  y  trouve  des  indi^ 
cations  utiles,  pour  diriger  l'ox^tçur^  pour  lui  moj^trer 
le  bût  oîi  il  doit  tendre ,  et  l'empêcher  de  s'égarer. 

Toutefois,  voici ,  selon  moi,  toute  la  yertu  qu'ow  peut 
attribuer  aux  préceptes;  ce  n'est  pas  pour  les  avoir  suivis 
que  les  grands  orateurs  ont  obtetiu  la  palme  de  l'élo- 
quence; mais  ee  que  Élisaient  d'eux-mêmes  les  hommes 
éloi^ens^  d'autres  l'ojpt  observé  et  çn  ont  tiré  cette  doc- 
trine qu'ils  enseignent;  ce  n'est  donc  pas  l'éloquence 
qui  est  née  de  l'art;  c'est  au  contraire  l'art  qui  est  né  de 
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eaim  etiamsi  minus  necessarium  ad  bene  dicendum ,  tamen 

ad  cognoscendum  non  illiberale. 

£t  exercitatio  quaedam  suscipienda  vobis  est  :  quan- 
quam  vos  quidem  jampridem  estis  in  cursu  :  sed  ii  qui 
ingrediuntur  in  stadium,  quique  ea ,  quae  agenda  sunt  in 
foro,  tanquam  in  acie ,  possunt  etiam  nunc  exercitatione 
quasi  ludicra  praediscere  ac  meditari. 

Hanc  ipsam,  inquit  Sulpicius, nosse  volumus  :  attameii 
ista ,  quae  abs  te  breviter  de  arte  decursa  sunt,  audire  cu- 
pimusy  quanquam  suntnobis  quoque  non  inaudita.Ve- 
rum  illa  mox  :  nunc,  de  ipsa  exercitatione  quid  sentias , 
quaerimus. 

XXXni.  Equidem  probo  ista,  Crassus  inquit,  quae  vos 
facere  soletis,  ut,  causa  aliqua  posita  consimili  causarum 
earum  quae  in  forum  deferuntur,  dicatis  quam  maxime 
ad  veritatem  accommodate  :  sed  plerique  in  hoc  vocem 
modo ,  neque  eam  scienter,  et  vires  exercent  suas,  et  lin- 
guae  celeritatem  incitant,  verborumque  frequentia  delec- 
tantur.  In  quo  fallit  eos ,  quod  audierunt ,  dicendo  homi- 
nés ,  ut  dicanty  effîcere  solere. 

Vere  enim  etiam  illud  dicitur,  perverse  dicere^  homi- 
nés  y  perverse  dicendo ,  faciUime  consequL  Quamobrem 
in  istis  ipsis  exercitationibus ,  etsi  utile  est,  etiam  subito 
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l'éloquence;  et  cependant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  ne 
rejette  point  l'art  des  rhéteurs  j  s'il  n'est  pas  d'une  abso- 
lue nécessité,  au  moins  est-ce  une  étude  qu'on  ne  doit 
pas  dédaigner. 

Il  faut  encore  vous  exercer  à  parler,  à  peu  près  comme  on 
le  fait  dans  les  écoles  ;  vous  êtes ,  il  est  vrai ,  déjà  tous  deux 
avancés  dans  la  carrière;  mais  je  le  dis  à  ceux  qui  ne  font 
que  d'y  entrer ,  le  barreau  veut ,  comme  les  armes ,  qu'avant 
d'en  venir  aux  combats  sérieux,  on  s'escrime  et  l'on  s'in- 
struise par  des  manœuvres  et  par  une  guerre  simulée. 

Nous  sommes  curieux,  dit  Sulpicius,  de  connaître 
votre  opinion  sur  ce  genre  d'exercice  ;  ce  n'est  pas  que 
nous  ne  désirions  de  vous  entendre  plus  long-temps  trai- 
ter des  préceptes  que  vous  venez  de  toucher  en  peu  de 
mots  :  mais  nous  y  viendrons  ensuite;  je  vous  demande 
à  présent  ce  que  vous  pensez  de  ces  discours  que  l'on  fait 
seulement  pour  s'exercer, 

*  XXÏHl.  J'approuve  assez ,  reprit  Crassus ,  l'usage 
que  vous  suivez ,  de  supposer  une  cause  toute  semblable 
à  celle  du  barreau,  et  de  la  plaider  comme  si  elle  était 
véritable.  Mais  la  plupart  ne  cherchent ,  dans  cfet  exer- 
cice, qu'à  former  leur  voix,  et  encore  ne  savent-ils  pas 
la  conduire;  ils  emploient  toutes  leurs  forces;  ils  s'exci- 
tent eux-mêmes  à  parler  avec  volubilité,  et  se  plaisent 
dans  Tabondance  de  leurs  paroles^  Leur  erreur  vient  de 
ce  qu'ils  ont  entendu  dire  que  c'est  en  parlant  quonaf- 
prend  h  parler. 

Mais  on  dit  aussi  avec  vérité,  ^  en  parlant  mal  y  on 
apprend  très-aisément  à  mal  parler.  Aussi,  dans  les 
exercices  de  ce  genre,  s'il  est  bon  de  parler  souvent  tout 

*  n  indique  des  procédés  et  des  moyens  pratiques  pour  se  former  dans  Fart 
de  la  parole. 
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sœpe  dicere,  tamen  illud  utilius ,  sumpto  spatio  ad  cogi- 
tandutn ,  paratius  atque  àccuratius  dicere.  Caput  autem 
est,  quod  (ut  vere  dicam)  minime  facimus  (est  enim  ma- 
gni  laboris,  quem  plerique  fugimus),  quam  plurimum 
scribere.  Stilus  optimus,  et  prœstantissinius  dicendi  ef- 
fector  ac  magister  :  neque  injuria.  Nam  si  subitam  et  for- 
tuitam  orationem  commentatio  et  cogitatio  facile  vin- 
cit;  hanc  ipsam  profecto  assidua  ac  diligens  scriptura 
superabit^ 

Omnes  enim,  sive  artis  sunt  loci,  sive  ingenii  cujus- 
dam  atque  prudentiae,  qui  modo  insunt  in  ea  re,  de  qua 
scribimus,  anquirentibus  nobis,  omnique  acie  ingenii 
contemplantibus  ostendunt  se  et  occurrunt  :  omnesque 
sententiœ,  verbaque  omnia,  quae  sunt  cujusque  generis 
maxime  illustria,  sub  acumen  stili  subeant  et  succédant 
necesse  est  :  tum  ipsa  coUocatio  çonformatioque  verbo- 
rum  perficitur  in  scribendo,  non  poetico,  sed  quodam 
oratorio  numéro  et  modo. 

Haec  sunt ,  quae  clamores  et  admirationes  in  bonis  ora- 
toribus  efEciunt,  neque  ea  quisquam,  nisi  diu,  multum- 
que  scriptitarit,  etiam  si  vehementissime  se  in  bis  subitis 
dictionibus  exercuerit,  consequetur  :  et  qui  a  scribendi 
consuetudine  ad  dicendum  venit,  hanc  aflfert  facultatem, 
ut,  eliam  subito Jsi  dicat,  tamen  illa,  quae  dicantur, 
similia  scriptorum  esse  videantur  :  atque  etiam,  si  quando 
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d'un  coup  et  âans  prëparatioû ,  il  vaut  mieux  encore  preii<» 
dre  du  temps  pour  méditer^  et  pour  se  mettre  en  état  de 
faire  un  discours  plus  soigné.  Mais  ce  qui  doit  passer 
avant  tout,  et  ce  que  nous  ne  faisons  guère ,  parce  que  cela 
exige  un  travail  que  nous  craignons ,  c'est  d'écrire  beau- 
coup. La  plume  est  le  meilleur  et  le  plus  habile  de  tous 
les  maîtres  pournous former  à  T éloquence  ;  on  )e  dit^  el 
l'on  a  raison  ;  car  si  la  harangue  soudaine  et  non  médi- 
tée ne  peut  égaler  le  discours  préparé  et  réfléchi ,  celui-ci 
le  cède  à  son  tour  à  ce  qu'on  écrit  site  soin  et  avec 
l'habitude  d'écrire. 

En  eiFet,  tous  les  argumens^  tous  les  détails  qui  b^ 
partiennent  au  sujet  sur  lequel  nous  écrivons  ^  et  que  peu- 
vent faire  trouver  ou  les  lieux  communs  de  l'art ,  ou  le  génie 
ou  la  raison ,  se  présentent  et  se  montrent  à  nous ,  si  nous 
les  cherchons  bien ,  si  nous  embrassons  le  sujet  de  toutes 
les  forces  de  notre  esprit;  ensuite  les  pensées,  et  les  ex- 
pressions les  plus  conv^aMes  et  les  plus  brillantes  vîen^ 
nent  d'elles-mêmes  se  placer  par  ordre  sous  notre  plume; 
enfin  l'arrangement  des  mots  et  la  construction  des  phrases 
s'achèvent  à  mesure  qu'on  écrit ,  et  le  discours  arrive  non 
pas  à  l'harmonie  de  la  poésie,  mais  au  rhythme  et  au 
nombre  oratoire. 

C'est  là  ce  qui,  chez  les  bons  orateurs,  excite  les  cris 
et  les  transports  d'admiration  ;  c'est  là  ce  que  n'obtiendra 
jamais  celui  qui  n'aura  pas  écrit  beaucoup  et  long-temps , 
quand  même  il  se  serait  fréquemment  exercé  à  parler 
sur-le-champ  et  d'abondance  ;  tandis  que  celui  qui  a  pris 
l'habitude  d'écrire,  s'il  vient  ensuite  à  improviser  un 
discours ,  tire  de  sa  méthode  cet  avantage  que  ce  qu'il 
dit  semble  .avoir  élé  écrit  d^avance;  et  s'il  n'a  écrit  que 
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in  dicendo  scriptum  attulerit  aliquid ,  quuip  ab  eo  disces^ 

serity  reliqua  similis  oratio  consequetur. 

Ut  concîtato  navigio,  quUm  rémiges  inhibuerunt,  re- 
tinet  tamen  ipsa  navis  motum  et  cursum  suum ,  inter- 
misso  impetu  pulsuque  remorum  :  sic  in  oratione  per- 
pétua, quum  scripta  deficiunt,  parem  tamen  obtinet 
oratio  reliqua  cursum,  scriptorum  similitudine  et  vi 
concitata. 

XXXIV.  In  quotidianis  autem  cogitationibus  equidem 
mihi  adolescentulus  proponere  solebam.  illam  exercita- 
tionem  maxime,  qua  C.  Carbonem,  nostrum  illum  ini- 
micum,  solitum  esse  uti  sciebam,  ut  aut  versibus  pro- 
positis  quam  maxime  gravibus,  aut  oratione  aliqua  lecta 
ad  eum  finem,  quem  memoria  possen^  compreheadere , 
eam  rem  ipsam ,  quam  legissem ,  verbis  aliis  quam  maxime 
possem  lectis,  pronuntiarem.  Sed  post  animadverti,  hoc 
esse  in  hoc  vitii,  quod  ea  verba,  quœ  maxime  cujusque 
rei  propria,  quaeque  essent  ornatissima,  atque  optima, 
occupasset,  aut  Ennius,  si  ad  ejus  versus  me  exercerem, 
aut  Gracchus ,  si  ejus  orationem  mihi  forte  proposuis- 
sem-  Ita,  si  iisdem  verbis  uterer,  nihil  prodesse;  si  aliis, 
etiam  obesse,  quum  minus  idoneis  uti  consuescerem. 

Postea  mihi  placuit,  eoque  sum  usus  adolescens,  ut 
summorum  oratorum  graecas  orationes  explicarem.  Qui- 
bus  Icctis  hoc  assequebar,  ut,  quum  ea,  quœ  legerem 
grsece ,  latine    redderem ,   non    solum  optimis    verbis 
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quelques  parties  de  son  discours,  et  qu'il  improvise  te 
reste,  on  ne  s'aperçoit  d'aucune  différence. 

Comme  le  navire  une  fois  lance ,  si  les  rameurs  s'ar- 
rêtent,  continue  cependant  son  mouvement  et  sa  course, 
même- après  que  l'impulsion  des  rames  a  cessé;  aiùsi 
lorsque  les  écrits  manquent ,  le  discours  avance  toujours 
avec  la  rapidité  et  la  force  que  les  écrits  mêmes  lui  ont 
communiquées. 

Entre  les  études  journalières  de  ma  première  jeunesse, 
je  m'exerçais  par  un  procédé  dont  je  savais  que  fai- 
sait usage  C.  Carbon,  mon  ennemi;  je  lisais  avec  beau- 
coup d'attention  une  tirade  de  beaux  vers  ou  quelque 
morceau  excellent  d'un  discours;  j'en  retenais  la  sub- 
stance dans  ma  mémoire,  et  j'essayais  ensuite  d'exprimer 
à  ma  manière  les  mêmes  pensées  en  d'autres  termes ,  le 
plus  élégamment  qu'il  m'était  possible.  Mais  je  m'aper- 
çus bientôt  de  l'inconvénient  de  cette  méthode;  c'est 
qu'Ënnius,  si  je  m'étais  exercé  sur  quelqu'une  de  ses  poé- 
sies, ou  Gracchus,  si  j'avais  fait  choix  d'une  de  ses  ha- 
rangues, s'étaient  toujours  emparés  des  expressions  les 
meilleures  et  les  plus  belles  ;  ainsi  ce  procédé  ne  me  ser- 
vait à  rien ,  si  je  ne  faisais  que  répéter  les  mêmes  mots  ; 
et  si  j'en  prenais  d'autres,  il  me  gâtait;  car  il  m'accou- 
tumait à  employer  des  termes  moins  bons,  moins  con- 
venables. 

Ensuite,  et  quand  je  fus  plus  âgé,  j'essayai  de  tra- 
duire des  harangues  des  meilleurs  orateurs  grecs;  je  les 
lisais,. et  puis  je  parvenais  non-seulement  à  les  rendre 
élégamment  en  latin,  mais  encore  à  reproduire  l'ori- 
ginal par  des  expressions  presque  semblables,  et  nou- 

* 
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uterer,  et  tamen  usitatis ,  sed  etiam  exprimerem  quœdam 
verba  imitando,  quae  nova  nostris  essent,  dummodo 
essent  idonea. 

Jam  vocis,  et  spiritus,  et  totius  corporis,  et  ipsius 
linguœ  motus  et  exercitationes^  non  tam  artis  indigent , 
quam  laboris;  quibus  in  rébus  habenda  est  ratio  diligen- 
ter,  quos  itnitemur,  quorum  similes  velimus  esse.  In- 
tuendi  nobis  sunt  non  solum  oratores^  sed  etiam  actores, 
ne  mala  consuetudine  ad  aliquam  deformitatem  pravi- 
tatemque  veniamus. 

Exercenda  est  etiam  memoria,  ediscendis  ad  verbum 
quam  plurimis  et  nostris  scriptis  et  alienis.  Âtque  in  ea 
exercitatione  non  sane  mihi  displicet  adhibere,  si  con- 
sueris,  etiam  istam  locorum  simulacrorumque  rationem, 
quae  in  arte  traditur. 

Educenda  deinde  dictio  est  ex  bac  domestica  exer«- 
citatione  et  umbratili,  médium  in  agmen,  in  pulve- 
rem,  in  clamorem,  in  castra,  atque  in  aciem  forensem* 
Subeundus  usus  omnium^  et  periclitandae  vires  inge- 
nii;  et  illa  commentatio  inclusa  in  veritatis  lucem  pro»- 
ferenda  est. 

Legendi  etiam  poet»,  cognoscenda  historia,  omnium 
bonarum  artium  scriptores  ac  doctores  et  legendi,  et 
pervolulandi,etexercitationis  causa  laudandi,  interpre- 
tandi,  corrigendi,  vituperandi,  refellendi;  disputandunx- 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DK  L'ORATÇUR,  LIV  I.  ii3 

vçlles  pour  des  orçilles  romaines*,  m^is  justes  cependast 
et  correctes.  •  ,  •  .  * 

La  voix,  la  respiration,  les  mouvemens  du  corps,  la 
pronanèialiôi^ 'enfin  et  le  débit,  demandent  mûin^  d'art 
(pie  A'exërciceetd'àttentibn  sur  sbi-mêtae  ;  îl  faut,  à 
cet  égard,  bien  choijir  ses  modèles,  étudier ,jQon-seule- 
ment  les  orateurs,  n^âi^  encore  ie^  tômêdàte^ïs ^  et  ap- 
preûdre  d'eux  àr^ue  p^int  nqus  faire  de  mauvaises  habi- 
tudes (fui  nous  r^3ent  dé^g^éables  et  ri4icules.  . 

•  ^*     •• 

La  içémbihé  SLupsi.  yeut  être  exercée  en  apprenant 
par  cœur  mot  pour  mot  beaucoup*  de  morceaux  àe  nos 
propres  ouvragies  et  de  ceux  d'autrîai  ;  je  ne  désapprou- 
verais pas  la  méthode  ai:tificieUe  des  lieu^  et  des  iïiiages  ^  ^^ 
pour^ceux  qui  y  sont  accoutumés.  •  *  *  .  * 
•     •  •  '• .      -    • 

'Après  ces,  exetcices^pafeibl^.  et  ^Jitaires,  il  est  temps 
de  s'jiller  jete^  au  mijjeu  de -la  rilêloe,  de  la^ poussière, 
de^  cds ,  des  arnies  ^t  dés  combats  du  barreau  ;  de  coû- 
rir'tôus  Içs' has^ds,,  de  faire' I  épreuve  de 'ses  foroe^et 
de  son  talent,- et  dp.* changer  yn  ioiig  apprenlijsage  en 
une 'pratique  réelle  et«ériense.  '   .  / 


irfaut  lire  les  poètes,  étudier  l'histoire,  lire  et  relire 
les  bons' écrivains  ,'teu^  ceux  qui  ont  donné'dans  les  let- 
tres et  ie>  arts  des  exemples  et  des  préceptes;  il  j&ut,  pour 
nous  former  nous-mêmes  ^  les  louer,  les  commenter,  les 
blâmer,  les  réfuter, /sou tenir  le  pour  et  le  contre  sur 
m.  8 
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^uaque  re,  quod  ppobabile  videri  possit,  elicieAdum  atque 

dicenduin.         '     , 

Perdiscendufti  jus  civile,  cognoscéndae  leges,  pcrci- 
pienda  omnis  antiquités,  senatoria  çonsuetudo,  disci- 
plina reipublicae,  jura  sopiorpra,  fœdera,  pactiongs,  causa 
imperii  cognosçfinda  e§t  :  libandus  etiam  ^x  omni  génère 
urbanitatis)fiicetia{iim  Quidam  lej^os  :  quo,  tânquam  sale, 
perspergatur  o/nnis  oratio»Efïudi'vobi?omnia,  quaesen- 
tiebam,  quae  fortasse,  q«emcunque  patremfamilias  arri- 
puissetis  ex  aliquo- cinculo ,  egdeip  volyys  percqntantibus 
respoadisset.   •      \  •       ♦        '        ^  » 

XXXV.  Hœc  quum  Crassus  dixisset,  silentium  est  con- 
secutum.  .Sed  quanquam  satis  iis,  qui  aderant^  ad  id, 
quod  errft  pit)posïtufn  ^  dictum  vîdebatur,  tamen  gentie- 
bant  celerius  èsse  multo ,  quam  ipsi  veltent*,  ab  eo  pero- 
ratum.  Tura  Scœvola  :  tj^^id  esl,  Cotta,  inqiiit,  quid 
tacetis?  nibilne'Vdbis  iii  mentemvenil,  quod  praîfcerea  a 
Cfasso  requiratis?  *  ' 

Immold  ipehercule,  inquit,  ip^uin '"attéudo/Tanlus 
enim  cursus  verborum  fuit,  et  sic  evolavit  oratio,  ut 
ejus  vim  atqu«  incitationem  adspexerim;  vesligia  ingres- 
^  suipque  vix  viderim ,  et  tanquam  in  aliquam  locupletem 
ac  refertam  domum  venirem,  non  explicatfî  veste,  neque 
proposito  argento,  neque  tabulis-,  et  signis  propalani 
coUocatis,  sed  hi3  omnibus  multis  magnifiçisque  rébus 
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toute  sorte  de  suji^,  faire«  sortir  de  chaque  jnatière 
tous  les  argumens  qu'elle  peut'fournir,  et  l^s  employer. 
Nous- devons  étudier  le  droit  civil*,  cppnaître  les  lois, 
pos^der  toute  l'antiquité^  le^  usages  dci  sénat,  la  disoi- 
pUnCrdé^la,  répul)Ht[ûe,  les. droits  des  alliés,  les  tmités, 
les  conventioms,  tous  leg  intérêts  de  l'empire.  Enfin  il 
faut  apprendi^  cette  urbanité,  ce  secret  destingénieuses 
saillies,  dont  le  .sel  doit  assaij^qpner  '  tous  les  discojir$. 
Maintenant.je  me^suis  épanché  avec  tous;  je  vous  ai  dit 
tout  ee  cfue  je  pensais;  le  premier  père  ée  famille  que 
vous  auriez  choisi  <lans  un  cercle  pour  lui  ^adresser  vos 
questions  aurait  pu  vous  i^pondre#de  pnème. 

J^^lXV.iAprèg  ce  diséoufs  de  Crassus,il  se  fit  un 
silence.  Ses.  s^^^iteuf  s  trouvaient  qu'il  avai}:'tr^té  la  ma- 
tière ^suffisafeiment  pour  le  dessem  qu'il  se  proposait; 
mais  en"  même  tempâ  ils  çegrejtaiéut  qu'iln'e\it  pas  parlé 
plus. long-temps  ;  sur  quoi  Scévola  :  Eh  bien,,  dit-il, 
Cotta!  et  vous,  Sulpicius,  ptfurquoivous  t^ife?Ne;vous 
vientyil  plus  rif n  dans  l'esprit  qui  vou&  fournisse  quel- 
ques nouvelles  questions  à  faire  à  Crassus? 
'       \   •     *^     ,         •     ' 

Pai'donnez-nipif  répondit  Cotta ,  et  c'est  précisément 
à  quoi  je  pense;  c'ar  son  discours  a  passe  d'un  vol  si 
rapide,  que  j'en  ai  bien- pu  apercevoir  le  mouvement  et 
la  véhéifience,  mais  non  pas  en  suivre  la  marche  et  les 
traces;  il  m'a^ semblé  être  daiis  une  maison  opulente  et 
remplie  de  choses  précieuses;  mais,  au  lieu, d'étaler  les 
habits,  l'argenterie,  les  tabfeaux  çt  le§  statues, 'on  en- 

*  Jus  civile,  droit  civil ,  sa  disait,  chez  les  Romains,  par  opposition  au 
droit  naturel  et  au  droit  des  gens,  C^était  Tenseiçhle  des  lois  qui  réglaient 
rétat  des  personnes ,  la  natuii^  des  biens  et  la  forme  des  actions  judiciaires. 

8. 
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constructis  ac  reconâîtis  :*sic  mcfào  in  orati'one  Ct^assi 
divitias  atqiie  orivâmenta  ejus  iflgenii,p€f  quaedam  invo- 
lucra  atque  integûnaeiïta*  pf rspexi  :  sed  ea  quum  con- 
templari  cuperem,  vix  aspicieAdïpo^estas  fuit.  Ità  neque 
hoc  possum  dicere,  me  omnino  igftoraisdy  quid  possi- 
deàty  nequ^  plane  nosse,  ac  vidisse.       4' 

Quin  tu  igitur  facisidem,  inquitSoœvola,  qwod  fa- 
ceres,  si  in'''ali(piaiB  domum,  plenam  ornamentorum 
illam,  venisseg  ?  Si  ea  seposita,  ut  dicisji  essent,  tu  v'alde 
spedtandi  pupidits  es^s;  non  flubitares  rogare  Sominuni, 
ut  pro(jerri  jubyet,  prâesçrlim  si  esses  fs^iliaritatis  :  si- 
militer  nuhc  petes  a  Crasso ,  ut  eam  iCopiam  ôrnftiflen- 
torum  suoruiti^  qiiam  constructam  uno  In.  Içco /quasi 

per  transennaip  prœt^r^untes  ^trictimaspâxiipus,  in  lu- 

♦  *    *  .**  *    *  » 

cem  proférât ,  et  suo  quidque  in  loco  'collocet. 

Egô  ver(r,4nquit;CplJ:a,  rf*te  peto,  Scaevola:  me  eiiim 

et  hune  Siripicium  impedit  pûdor-ab  homme  omHium 

gravissijîio,  qui  genuë  hujusmodi  ^disputatiçnis  semper 

contehigserit^haèc,  qu^  isti  forsitan  pueroruiti  elementa 

videantur,  exquirere.  Sed  tu  hoc  nqbis  d/iy»Scaevol^,  et 

perfice,  ut  CrasSus  haec,-qu8e*coarctavit  et' pepranguste 

refersit  in  oratione  sua ,  dilatèt  nôbis  titqiie  explicet. 

Ego  mehercyle,  inquit"  ,Mucius,  antesf  Vesfra.  magis 
hoc  causa  volebara,  quam  ipea.  Neque  enim  tantopere 
hanc  a  Crasso  dispiUationem  de^rabain^  quantopere  ejus 
in  causis  oralione  delcctor  :  nunc  vero,  Crasse,  mea 
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tassait  et  Ton  couvrait  toutes  ces  magnificences  ;  de*même 
Crasftus  ne  naus  a  montré  tous  lès  trésora  dé  son  génie 
qu'à  traPVers  fles  «n^^lpj^es  et  dés  voiles;  jVîpu  à  peina 
les  discerner,*  lorsque* j'aurais  voijû  les  considarer  et' 
les  coiîtemirier  à  mon  aise;  ainsi  je  ne  puis  dire  ni* que 
j'ignore  tout  ce  qu'il' possède,  lîi  que  je  Taie  vu  e^que 
je  le  connaisse  paripiitem^nf;      ^%        ;    .  ^      ^ 

Que  i\e«faites-vous  donc/reprif  Scévola,  ce  que  vpus. 
feriez *si  vous  étiee,*comîne*vousle  dites ,^dans  une  mai- 
sQn  pleine *de  bçHes  cUoses  mises *à  part  et  cachées-,  et 
q\i*e  vous  eussio^  un  grihid  désir  de.l^s  voitv?  Vous  lî'hë- 
siteriez  'pas  a  prier  le  mmti:e  de  vôift  les  montrer,  sur- 
tQUt  s'il  était  Votre  .anài;  faites  cette  "prière  à  Crassus; 
et  toutes  ces'rîchesses  due  nous  avons  vifes  eiJtassées  en 
un  pionceaV,  et  auxquelles  il*  he  nous  a  été  perniis  que 
dèjdoianer  en  *^ass*ant^un  Jéger  coup  d'œil,  engagez-le  à 
nous  les 'produire  avec  ordre,  au'  grand  jour,  et  en  met- 
.tojil  ttiËquè'èhôse  à  sa  phice. 

C'est  a  vojîs-même/ Scévola'^  de  nous  rendre  ce,  ser- 
vice, >dit;Ççj|îta;/Sùlpicius  et  moi,  nous  avons* quelque 
honte  de.demander»  un  Jiomme 'tel  qu^  Crassus,  qui  a 
toujours  méprisé  ces  sortes  de  discussions,  de  s'arrêter 
à  ce  qu'il  regarde  peut-être  comme  des  leççns  élémen- 
taires bojmes  pott|rdes*enfaiIs:  Pârlez-lui  donc  pour  nous, 
Sqévola/  etobt^ezxUi  liii  que  ée  qu'il  vient  de  resserrer 
et. d'abréger  d^s  sop  discours,  îl  veuille  bien  l'étendre 
et  le  développer.  r      * 

En  vérité,  répondit  Mutius,  j'ai  commencé  par  dési- 
rer ces  explications  pour  vous  plus  que  pour  moi;  car 
je  ne  me  promettais  pas  à  entendre  Crassus  discourir 
sur  ces  matières,  autant  de  plaisir  que  m'en  font  ses 
plaidoyers;  mak  à  présent,  c'est  aussi  pour  moi ,  Crassus , 
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quoque  etiam  causa  rogo,  ut  quSaiam  tantum  habemuâ 
otii,  quantuift  jamdiu  nobis  non  contigit,  ne  graveris 
ex^difîcare  i3  opus,  qupd  instituisti^  Forpiam  enim  to- 
tins  négptii  opmioneVnajorem^melioremqué  video^  quam 
.yehgnenter  proBo. 

XXXVJ.  Enimyero/.inquit  Crassus,  mirdrJ^atis  ôon 
quQO,  etlajn  tp  haec,  Scœvola,  desiderare^  quaé  neque  ego 
teneo",  uti  ii,«qui  docent;  neque 'sunt  jejus  gçnerfs,  ut, 
sLoptime  tenei^m,  digna  essentjtsta  sapientia  ac  tuis  an- 
ribus.  Ain  tu  ?  inqvit  ille.  Si  de  istis  conununibus  et  per- 
vagatis  vix  huic'œtati  audiendi/m  putas,  etiamne  illa 
negligere  possumus,  quœ  tu  oratOri  cognoscenda  esse 
dixistî',  de  naturis  hominum,  de  morij^us,  de  rationîbus 
iis,  quibus  hominum  mentes  et  inCitarcntur  et  reprime- 
rentuV,  de  historia,  de^  antiquitate,  -de  adiàinistràtione 
reipublicae,   denique  de  nostro  ipSo  juré  civili?  Hanc 

a 

enim  ego  omnem  sci^Atiam,  et^opiam  rétuin,  in  tua 
prud^tia.sc^ebaQi  inesse  :  in^oratoris  vero  instrumente 
tam  lautam  supeilectiieih  iKiat|uain'videram. 

Potes  igitur,  inquit  Crassûs  (ut  glia  obaittam  innume- 
rabilia  et  immensa^  et  ad.  ipsum  tuum  jus  civile  veniam); 
oratores  putare  eos,  quos  multSshoras  exspectavit ,  quuni 
in  campum  properaret  et  TÎdens  et  stomachans  Scae- 
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(fue  je  Yous  prié,  puisque  nous  avons  plus  de  loisir  qu'il 
ne  nojis  est  arrivé  <Fen  ^^ir  dep\if&  long«-temps ,  d'éle- 
ver cet  édîficfe  dont  vous  avez  jeté  les  fondemens.  le 
trouve  dans  toute  cette  doctrine  quelque  chose  de*  plus 
grand  et  de  meilleur  que  je  n%'lep|nsaîs,.»querque  chctee 
que  j'approuve  infiniment.  •     *.  ' 

XXXVl.  !(léelleipejQt,*reprit  Cr£!ssus,  je  ne  puis  trop 
m'étonner  que  vousf  Scévola,  vous  désipea?  d'entcfndre 
de  moi  dès  cfioses  que  je  n^  sais  pas'  comme  les  mattres , 
et  qui ,  d'ailleurs ,  quand  je  leé  saui^is  le  Aiieux  du 
monde','  ne  s'oùt'  pas  dignes -^'occuper  un  homme-aussi 
sage  qu3  yous ,  ni  de  fixer  son*  attention.  Qua  dites- 
vous?  répondit  Scévola;  qyand'vous  penseriez  qu'il  est 
inutile  même  pour  ces^j^'pes  çens^  de  rp,Yjfpir»sur  des 
précepte^  communs^et  cent  foi»  répétés  ^  ;pouvons-nous 
négliger  tout  ce  que'voiis  .ave:^  dit  *que  l'orajeur  doit 
connaître,  de.  k*naturp  de  l'homme /«de»  mœurs,  des 
moy^is  d'exciter  et  de  calmer, les  esprits,  de  l'histoire^ 
de  l'antiquité, -du^gouvernement  dé  laE  république,  enfin 
4e'  notre  droit  civil  ?  Je  savais  bien  en  effet  que  tous 
ces  trésofs  de  scîfence  ne  vous  manquaient  pas,  et  que 
vous  en  étiez  abondamplmt  pourvu  ;  mais  je  n'avais  ja- 
mais pensé  <Jue^  la  projQsssibji  d'orateur  figeât- un  i»i 
grand  luxé  de. oonnaissÊfnces. 

- — *  Pouvez-vous  donc,  dit  Crassus  (pour  laisser  de 
coté  mille  et  mille  choses  d'un  détail  immense  et  pour  ne 
m'occuper  <jue  de  votre  droit- civil  en  particulier),  pou- 
vez-vous donner  le  nom  d'orateurs  à  des  hommes  tels 
que 'ceux  /jue  Scévola  s'arrêta  un  jour  à  écouter  pen- 
*     #  « 

*  Cia^us  montre  ^qu'un^  orateur  ne  i^eÔt  se' dispenser  de  posséder  la  con- 
naissance du  droit  cîyil.  Il  rapporte  plusieurs  exemples  de  fautes  grqpsières 
que  rignorance  de  ce  droit  a  fait  commettre  à  quelques  avocats. 
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vola,  quum  Hypsœus  ma)LÛna*xoce,.plurimis  v^bîs,  a 
M/Crasso  praetom  contendèrej,  u*  ei,  quem  defendebat, 
causa^  cadère  Ucepet.:  Cn.  aut^m  Octavius,  homo  con- 
sularis,  non  inmMs  Ipnga^^atione  recusaîret,,ne  adver- 

'  Ê  * 

sarius  causa  oaderet,  ac  ne  is,  prô^quo  ipâe  diceret, 
turpi  tutelae  judjcio^  atque  omtii  lûq^estia^  stitltitra  ad- 
versarii,  libèraF^tyr?  ./    *  -         •  *    -        *   •  .' 


r 


Ego  Ye»o^istos,*  iciquit  (jn^miÈi  enhn  qiihi  n^rrare 

Muciùml,  no»-  niodo  nfBkons  nominie,  sed  ne  foro*qui- 

dem' dignos' piUaruo/^^qui'.rfon  flefqit  iuis  patro^is', 

înquit  Crasses,  elôquei^tia^ neqiié  dicendi  ratio  atU:. copia 
•  *  .    •;      .'..**  .    •  •  *        '  't  •  '  t* 

sed  juris.  civrlk  Jjrudentia*:  qucjd  altér  glus^lege  agepda, 

petebat,  quam  quantum  lex  in  XII  Tabuhs  pérniijs£S?at  ; 
qu^od  quiim  inlptttrasset,  causa  caderet  :  altéf  nniquum 
putabat  plus  secum  agi,  gaam'quo^  erat  in  actîone  : 
neque  intèlligehat,  sj  •  ita  esset  .atftifni,  .litem  iwdver^a- 
rium  pewiiturum,  ^    ,.       -  '    .  ' 

'    '      *    •  .  "^    ' 

XXXVII.  Qlftid?  bis  pauci«  diebus,  qoniie,  nobis  in 
tribuncdi  Q.  Pompen,  pràetorifs  urbani,  famiKaris  nos  tri, 
sedèntibus,  homo  ex  numéro  disertorum  ^ostùlajbat,  ut 
ilUv,  unde  peteretur,  vêtus  atqUe  usitata  ê?cceptio  ««lare- 
tur,  Cujus  pecumce  dies  fuù^et?  quod  petitorîs. causa 
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dant,  plusieurs  hei^res,  queiquM  fût  presse  de  se  rendre 
auxcorâice&?âLne  pouvait  «s'empêcher  xl'eii  riçe  etd*^i 
être  .ejà  colère  tQuj;  à  la.  fpis;  c'était  d*ua  côté  Hypséus 
qui ,  plaidant  deyant  IVL  Crâssiis  le  ^préteur  ^  pérorait 
longuement  et  criàif  ^  toute  sa  force,  ^  cela  pour  psfr- 
venir  à  faire  perdre  kcause*  à  son -client;  tàtidis  que  de 
l'autre  coté ,  Qa.  Octatîûs-,  liOHimç  consulaire  ,  n'em- 
ployait p^s  moins ,  de  pA*ql^pour  einpeeher  que  .son 
adversaire  n'obtîAt.de  perdbre  sa  cause,  etfqyeson  propre 
client  ne  sç  tfouvaA:  tout -d'un  tcoup,  p^t*  la  sottise  de 
l'avocat  adf efssB,  délivré  9e  «toute*  inquiétude  et>lu  da\>- 
ger 'd'enciMirift  une  ^ondanifiation  hoùtonsé^  s'il  eât  été 
reconnu' tuteBU»  infidèlf '7?   ^  *'■   ^.  ^   J 

A  mon  a'vis,  dé  pa^^  boniïftés  (et  je  me  souvins 
quèMutms  qui  m'a  ijoiiténfe  *  trait  eft  gensait'deonême) 
noïi-seyleipent.ne  mériffenfpas  leTK)lîn*dorateut's,  mai* 
ne  sont  pas  dignes  de  se  tnontrer  au^|)arreau.  Cepen- 
dant, ajouta  Crassusj  <;e»  n'était  pas  là  facilité  5fe  parler, 
ni  Fart,  ni  dne  certain^' éloqùeiîce  ^û  leur /manquait; 
c'était  la  connaissance  Mti,  droit  ci^^lj*  car  Fuô/^yjjnJ: 
pris  l'action  légale,  d^nandaii  pins  que  la  Iqr^des  Douze- 
Tables  ne  le  lui  permettait ;r  ^  <&n  l'obtenant,  il  perdait 
son  action  et» sa  cause;  l'autre  trouvait  fcrt  injuste  qu'oii 
demandât  contre  lui  plus  que  ^l'action*  légalfe  ne  conte- 
nait; et  ne  voyait;  p^s  qu'en  étendant  ainsi  sa  demàntle, 
l'adversaire  perdait  sqn  procès. 

XXXVII.  Que  vous  drrai-je?  il  y  a  peu  de  jours  encore  ^ 
servant  d'assesseur  à  Pompée,  le. préteur  de  la  ville 3^ qui 
est  notre  ami ,  n'ai-je  pas  eûtçhdu  l'un  de  nos  parleurs 
faciles  insister  ^our  qu'on  donnât  au  défendeur  l'excpp- 
tion  ancienne  et  usitée  :  queîle' était  V échéance  de  Vobîi'- 
galion?  il  ne  comprenait  pas  ^le  le  demandeur  devait 
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comparatum  esse  non  intellîgebat  :  ut  sk  iltë  infittàtor 
probasser  ji^ciy'ante  petitaih  essepecuniam,  quam  esset 
cœpta  deberi,  petitor,  mrsus  quiim  peteret,  exceptione 
exiîludepetur,  Quod  ea  res  in  judicium  4irUea  verùsset^ 


Quid  ergo  hoç  fieri  turpiu^,  aut  dici  potest^  quaiiy 
eum,  qui  banc  personam  suscejierit ,  ut  amlc^orjum  contro- 
versias  causasque  tueatur,  labbjaotibus  succilrrat,  aegris 
medeatur^  afflictos  excitet;  bunc  in  mmimis  tenuissimis- 
que.rebus  ita  labi ,  ut  aliis  xniserandus  j  aliis  irridenckis 
esse  videatur?  '  .       " 

Equîdem  propinquum  nostrumj  P.  Crassum,"  illum 
Divitem,  quum  makis  alii'^  in  rébus  elegantem  hominem 
et  ornatum,  tum  praecipiie  in  Ijoe'ferendum  et  laudan> 
dumjputo,.  quod^  quum  P,  Scaevolae  frater  esset,  solftus 
est  ei  pérsœpe  dicere,  neque  illum  injure  civili  satis 
[illi  arti]  facere  posse,  ^isi  dic^idi  c^piam  assumpsisset 
(quod  quidem  hic,  qui  mecum  consul  ftit,  fîlios  ejus,. 
est  consecutQs)  :  neque  se  an  te  q^usas  amicorum  trac- 
taré  atque  agere  cœpisse,  quam  jus  civile  didîtisset. 


Quid  vero  il^e  M.  Cato?  nonne  et  eloquentra  tanta. 
fuit,  quantam  illa  tempora,  atque  illa  aetas  inliac  civi^ 
tate  ferre  maximam  potuit,  et  juris  civilis  omnium  pe- 
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avoir  fait  cet  examen  avant  de  former  sa  demande;  et 
que  pour  hii,  défendeur,  il  avait  ub  grand  avantage  à 
prouver  au  juge  que  la  demande  avait  été  formée  avant 
Téchéance,  pjiisqu'ii"se  ménageait  par-là  ceûtre.son  ad- 
vei^aire.  si  celiliVci  formait  une  demadde  nouvelle ,  la 
fin  de  non-^ecevoir  infaïHible  prise  de  ce  qiûil  f  açait 
eu  déjà  'unjugemeht  dans  V affaire  *^. 

Quoi  de  plus  honteux  pour  ifti  homme  qui  ose  se 
charger  de  .défendre  tles  intérêts  et  les  causes  de  ses 
amis ,  de  secourir  le  ^Ible',  de  guérît  le  malade ,  de  re- 
lever Fopprimé^  que  de  se  tromper  ainsi  sur  les  pciftts 
les  pkrs  simples  et  les  plus  faciles,  de  manière  à  mériter' 
la  pitié  q|u  la  Bailli^rie?  ••     •        , 

P.  Crassus,  qu'on  a  surnommé  «le  riche,  et  qui  m'est 
aîlié  d'assc;?  près,  réutiit  beaucoup  de  genres  de  mérite 
aur; grâces  ilô  J'èsprit  et  à  Téléffance  des  manières;  mais 
ce -qui  me<sem]ble  en  lui  le  «plus  lo«able,  c'est  qu'étant 
le  frère  de  ScéV9lïi'9  il  lui  fut  dit  pUis  d'une  fois  que, 
pour  réussir  Sti  barreau ,  U  ne  devait  pas  se  borner  à 
l'étude-du' droit. (^vil, -mais  qu'il  fallait  y  joindre  le  ta- 
lent de  J'élocotion  (c'est  ce  qu'a  bien  jsu  faire  le  fils 
de  Scé^olft ,  celui  «qui  a  été  consul  en' m^iïle  temps  que 
moi),  et  que,  d'yn  autre  côté,  il  prenne  soin  d'ajouter 
que  lui,  Crassus,  n'a  commencé  à  Refendre  sçs  sftnis  et 
à  plaider  leurs  causer  qu'après  a^foir  blbn  appris  le  droit 
civil* 

Et  notre  fameux  M.  Caton?  S'il  eut  toute  l'éloquence 
qu'on  pouvait  avoir  à  Rome  de  son  temps ,  ne  fut-il  pas 
aussi  le  plus  habile  des  jurisconsultes  de  cette  époque? 
mais  ce  n'est  pas  sans  quelque  embarras  que  je  m'ar- 
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ritissimus?.  Yerecundius  hac^  de  re'jamdudum  loquor, 

......  •  * 

quod  ade*st  vir  indicenda  summus,  quem  ego'unuïn^ora- 

torem  maxkne  admiror;  sed  ta^^en  j^m  hoc  semper  jtis 

civile  côntempsit.  -"     "        «t 

«Yonim,  quoniam  senteutite  atque*opipionis  mese  vo- 
luistis  es«  participes,  nihil  oçcultabo,,et  qudarfpolero, 
vobis  expoHam,  qiiid  de  quaqué  re^âentiam.- Antonii 
iuQrddibilis  quaedam,  et  prope  singularis  et  divina  vis 
ingeaii  videtur,  etiamsi  liac  scientia  jth*i^  nudati^.' sit , 
posse  se  facile  ceteris  ariûiar  prildeafïaB'tueri  atque  de- 
fendere,  "Quamobrem  hic  nobis  sit  exceptus^  ceteros 
vero  non  \lubitabo  primum^  inerti»  condemnarie  §enten- 
tm  mea,  po$t  etiam'  ii^udentî^.  ' 

XXXVIII.  Nam  volitare  in  forô ,  hàerèrc  in  juré  ae 
pi^orum  trîbunalibbs,  judiôia  privata  mignarum  rérum 
ofeife,  iii-quibus  s^pe  non^tifi  facto./ sèd- 4e"^quitâte  ac 
juce  oertetur,  jactare*  se  îh  causis  Centi^nviç^lijpus,  in 
qùibfis  usucapipnùm  ^  tutelarum;  gentilitatuîn^  agnatio- 
pâm,  àlhivionum/  çircumluvionum,  mexorum ,  «lanci- 
piorum ,  parietum ,  luminum  \  stllicidiorumV  testâmen- 
torum  ruptorum^ilt  ratprum,  çetprarumque  rerum.fn- 
numerabiliùm  jura  versentur,  quum  ônuMno/quid  stuun, 
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rete  long-temps  sur  ce  point  devâQi;  un  homAie  si  ha- 
bile dans  l'art  de  ja  parole ,  et  qi^  j'admire  comme  un 
orateur  unique,  lequel,  cependant ,  n'a  jamais  fait  grand 
cas  de  l'ékide  de  notre  droit  âivil. 

Toutefois ,  puisque  yous  avez  voulu  conïiaîlre  mon 
opinion ,  je  vous  la  dii:^i  toute  entière,  *Je  fais  d'abojd 
pour  Antoine  une  exception  ;  il  poss^e  en  effet  une 
force  d'esprit  incroyable  ^  une  sagapité  presque  dnrinè 
et  au  moyen  «de  laquelle  il  peut  défendre  Us  caiiies, 
même  sans  être' versé  dans  la  science  du  dr&it;  il  lui 
suffit  des  ^autres  armes  que -lui  fournisseirt  lès  res- 
sources'de  soli  esprit;  mais  il  est  le  seul  danS  die  cas,*  et 
je  n'hésita  point  à  condamner  tous  les  autres,  d'abt>rd 
à  cause  de  leur  paresse,  et  ensuite  à  sa^on  de  leur  im- 
pudenoe. 

XXXVIII*  Eîi  effet,  voltiger  de  pUce  en  place  dans 
le  forum ,  s'attacher  aux  tt'ibujiaui:  des  préteurs  et  aux 
questions  de  droit,  se  mêler  de  causes  où  il  y  v^  des  plus 
grands  irtérets,  et  où  souvent  ce  n'est  pas  sur  le  fait  que 
l'on  conteste,  mais  sur  l'équité  et  le  droit,  d^er* abor- 
der \e%  affaires  soumises  aux«centumvjrs,»où  il  se  pré- 
seate  d'innombrables  questions  de  toute  espèce,  sur  les 
usucapions*,  les  tutelles,  les  généalogies,  les  alluvions**, 
les  circonluvions ,  les  esclaves ,  les  parentés ,  les  per- 
sonnes libres  tombées  dans  la  servitude  par  l'ippuis- 

•  ■  •     • 

*  Viisucapion,  dans  le  droit  romain,  était  Tacquisition  qui^se  faisait  de  la 
propriété  d'une  chose  par  hi  possession  continuée  sans^interruption  pendant 
le  temps  prescrit  par  la  l6i.  Usu  capere,  prendre,  acquérir  par  Fusage. 

**  Alluvion  ;  accroissement  d'un  héritage  par  des  terres  que  I^  eaux  y  ap- 
portent et  y  ajoutent  suocessivement  aux  dépens  d'un  autre  héritage ,  ce  qui 
donne  lieu  à  d^  contestations. 

Circoidimon;  accrotssoment  semblable  autour  d'un  héritage. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


laG  DE  OI^ATORE,  LiB.  I. 

quid  alienum,  quape  denique  ci  vis  au4  pcrcgrinus,  ser- 

vus  ant  liber  quispiam  sit,  igQoret,  insignis  est  inipu- 

dentiae. 


nia  vèro  dewdenda  arrogantia  est^  in  minoribiis  na- 
vigiîs  rudem  esse  se*  confiteri^  quinqueremès,  aut.eliam 
major>es9.guberjiiare  didicisse.  Tu  mihi  quum  in  circnlo 
decipiare  .'àdversarii  stipfalatiuncula,  et*  quum  obsignes 
tabellas^cKentis  tui^  quibusin  tabellis  id'sit  scriptum, 
quo  ille  capiatur;  ego  tibi  ullajn  majoreni  committen- 
dam  putem?  cftiùs  hercule  îs,  qui  duorum  scalmorum 
naviculam  in  pqrtu  «everterityinEuxinopôntQArgonau- 
tarum  nav^nl  guberoarit.      • 

f  *  »         - 

Q^d?"si  ne*  parvœ  quidem  causae   sunt,  sed  sœpe 

maximae,  in  quibus  cerlaiur  de  jure  civiff;  quod  tan- 
dem os  est  illius  patroni^  qui  ad  eas  causas  sine  ulla 
scientia  juris'audet  accedere?  Quae  potuit  igitur  esse 

causa  major,  quam  illius  militis?  de  cujus  morte,  quum 

*•*  *.♦  .  •  %'. 

doiBum  fal;5us  ab  exercitu  nuntius  venisset,  et  pàtec  ejus, 

re  crédita,  teslamêntum  mutasset,  ei  quem  et^visum 

esset,  feoisset  heredem,  tssetque  ipse  mortuus  :  res  de- 

lata  est  ad  oenjumviros,  quum  miles  domuin  revenisset, 

egissetque  lege  in  hereditatem  paternam   [testamento 
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«aace  de  payer,  les  murs  mitoyens ,  les  droits  de  vue  et 
de  gouttières  j  les  testamens  cassés'  ou  coofirm^ ,  et  tant 
d'autres  choses;  oser  tout  cela  quand  on  n'est  pai^  en 
état  de  distinguer  son  bien  du  bien^  d'autrui,  quand  on 
ignore  ce  qui  fait  qu'un -homme  est, citoyen  ou  étranger, 
libre  ou  esclave,; c'est  réellement  le  comble  de  Timpu- 
dence.  .* 

C'est  aussi  une  présomption  trop  ridicule,  lorsqu'on 
est  obligé  d'avouer  qu'on  ne^urait  pas  conduire. un  pe- 
tit bateau,  de  croire  qu'on  a  appris  à  gouverner  des 
quinquerèmesoti  des  vaisseaux  plus  grands  encore.  Quoi! 
je  sais  que  dans  la  première  occasion  vous  vous  laisseriez 
tromper  par  la  moipdrie  fine$se  d'un  adversaiiie;  je  sais 
que  vous  seriez  capable  de  sign^  pour  votre«  client  un 
acte  par  lequel  on  lui  ferait  une  fraude  éyideote ,  et 
vous  croyez  que  j'irai  vous  fconlîer  une  affaire  d'une 
grande, importance.?  En  vérité ,  je  donnerais  plutôt  à 
manœuvrer  sur  le  Pont-Euxin- le  vaisseau  des  Argo- 
nautes à  un  pilote  qui  auraijt.  fait  échouer  dans  le  port 
une  barqi4e  à  deiu  l^ncs.  ^  •    ^ 

Mais  quoip  si  ce  ne  sont  pas  seulement  de  petHes  causes , 
mais  souvent  tes  plus  grandes  qui  doivent  être  décidées 
par  le*  droit  cîvîl  ^  de  quel  front  un  défenseur  ose-t-il  les 
aborder  sans  ^voir  la  connaissaiice  de  ^e  dl'oitp  Peut-il 
y  avoir  uhe  cause  de.  plus  haute  coi^équence  que  celle 
de  ce  soldat  dont  upe  fausse  nouvelle  avait  '  annoncé 
la  mort?  Son  père  y  ^oute  foi,  change  son  testament, 
institue  un  aut;^e  héritier  et  meurt.  Le  fils ,  de  retour,  se 
trouvant  deshérité  par  le  testament ,  intente  son  action 
d'après  la  loi,  et  réclame  l'hérédité  paternelle.  La  cause 
est  portée  devant  IdS  centumvirs;  la  question  était  de 
droit  civil;  ik s'agissait  à^  savoir  si  le  fils  pouvait  être 
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exheres  ifiliviSi].  Î^rope4n  ea-'causa  quaeskiTïn  est  de  jate 
civili,  pos«etne'  patcrnomm  tonorum  exheres  essefilius^ 
quémpater  testameato  neque  berédem,  neque  exhere- 
deift  scripsiseet  nominatitu?      , 

XXXIX.  Quîd?  qua  de  re  inter  ]\farcellos  et  Clau- 
dios  patricios  centumviri  judiçarunt,  quunî  Marcelli  ab 
liberti  fîlia  stirpe,  Claudii  pàtrîclî  eju^denî  hominis  iie- 
reditatem,  gente  ad  se'rediisse  dîjcereat;  «onne  in  ea 
causa  fuit  oratoribus  de^  totp  gtirpis  *ac  géntilitatis  jure 
dicendum?'  -  ' 


Quid?  qnod:  item  ihtétitumvirâli  judicio  certatum  esse 
aco^^iamua^  qui  Romam  in  exsihtim  vemsset,  cm  Romae 
exsitlare  jus  ^set  ^'si  sead  aliqufm  quasi  patronum  ap- 
plicavissjet ,  intestatoque  esset  mortuus  :  *  **  nonpe  in  ea 
causa  jus  appliçatiQnis^^bbsourum  sane  et.igriotum,  pa- 
telfactum^  in  judicio  âtque  illuëtratum  est  a  patrono? 

Qui4?  nuperj  quum  «go  C.  Sergii  Auratœ  contra  hune 
tiostrum  Antoniuiri  judicio  priyato  càusam^defenderem, 
nonne  omni^  nostra  in  jure  versala  defensio  est?  Quum 
enim  Marins  Gratidianus  aedes  Auratae  vcndidisset,  ne- 
q[ue,  servite  quamdam  earum^dium  parteni,  in  mancipii 
lege  dixisset;  dëfeùdebamus^  quidquid  fûis^ét  incommodî 
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déchu  des  biens  de  son  père,  lorsqu'il  n'était  ni  institué 
nommément  héritier,  ni  expressément  déshérité  ? 


*  XXXIX.  Dans  une  autre  cause,  jugée  par  les  cen- 
tumvirs ,  entre  les  Cllaudius  et  les  Marcellus ,  deux  fa- 
milles patriciennes,  ces  derniers  réclamaient  un  héritage 
comme  venant  du  fils  d'un  af&anchi ,  souche  originaire 
et  commune  ;  les  Claudius ,  se  fondant  sur  ce  que  le  dé- 
funt était  un  patricien  du  même  nom  qu'eux,  soute- 
naient que  l'héritage  devait  leur  revenir  par  droit  de 
parenté.  Ceux  qui  parlèrent  dans  la  cause  ne  dûreiit-ils 
pas  traiter  de  tout  ce  qui  concerne  le  droit  de  souche  et 
le  droit  de  parenté^**? 

Citerai-je  encore  une  affaire  portée  devant  le  même 
tribunal?  Un  exilé,  qui  av^it  été  autorisé  a  passer  le 
temps  de  son  exil  à  Rome,  s'était  mis  sous  la  protection 
d'un  de  nos  citoyens ,  coipme  d'un  patron  ;  il  vint  à  mou- 
rir intestat;  ne  fut-on  pas  obligé,  pour  soutenir  la  pré- 
tention du  patron  qui  se  disait  héritier  par  le  droit  (ïap- 
pUcation**^  de  débrouiller  et  d'éclaircir  devant  les  juges, 
ce  droit  ohscur  et  fort  peu  connu  *'  ? 

Moi-même,  lorsque  je  défendais,  il  n'y  apaslong-temps, 
contre  notre  cher  Antoine  que  vous  voyez,  la  cause  de 
Sergius  Aurata ,  tout  mon  discours  ne  roulait  que  sur  le 
droit  ;  en  effet  ,  Mariu§  Gratidianus  avait  vendu  sa 
maison  à  Aurata,  en  lui  déclarant  qu'elle  n'était  sujette 
à  aucune  servitude  ;  je  soutenais  que  le  vendeur  était 

*  Crassus  oontiniie  à  prouver,  par  plusieurs  exemples  de  causes  et  4.*affaîres , 
la  nécessité  d'être  instruit  dans  le  droit. 

.  **  Se  choisir  un  patron ,  se  applicare  ad  aliquem  quasi  patronum.  De  là 
résultait  9  en  faveur  du  patron  choisi ,  un  droit  qu*on  appelaity^j  applicatiortis. 

m.  9 
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in  inancipio,  iil  si  venditor  scisset^  neque  declarasset^ 

praesta]?e  debere. 

Quo  quidem  in  génère  familiaris  nosterM.  Bucculeius, 
homo  neque  meo  judicio  stultus,  et  suo  valde  sapiens  ^ 
et  a  juris  studio  non  abhorrens,  simili  in  re  quodam 
modo  nuper  erravit.  Nam  quujn  aèdes  L.  Fusip  veûderet, 
in  mancipio  lumina,  uti  tum  essent,  ita  recepit.  Fusius 
autem,  simul  atque  aedificari  cœptum  est  in  quadam 
parte  urbis/quse  modo  ex  illis  sedibus  conspvci  posset^ 
egit  statim  cum  Bucculeio,  quod^  cuicumque  particulse 
cœli  olficeretur,  quamvis  esset  procul,  mutari  lumina 
putabat. 

Quid  vero?  clarissima  "M.  Curii  causa  M.que  Coponii 
nuper  apud  centumviros,  quoconcursu  hominum^  qua 
exspectatione  defensa  est?  quum  Q.  Scœvola,  œqualis  et 
coUega  meus,  homo  omnium  et  disciplina  juris  tivilis 
eruditissimus,  et  ingenio  prudentiaque  acutiâsimus,  et 
oratione  maxime  limatus  atque  subtilis^  atque ,  ut  ego 
soleo  dicere,  juris  peritorum  eloquentissimus ,  eloquen- 
tium  juris  peritissimus ,  ex  scrlpto  testamentorum  jura 
defenderet,  negaretque,  nisi  pôstumus  et  natus,  et,  an- 
tequam  in  suam  tutelam  venisset,  mortuus  esset,  hère-* 
dem  eum  esse  posse,  qui  esset  secundum  postumum,  et 
natum,  etmortuum,  hères institutus  ;  ego  voluntatem  de- 
fenderem;  hac  eum  tum  mente  fuisse,  qui  testamentum 
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légalement  garant  de  toute  incommcKlitë,  résultant  d'une 
servitude  qu'il  avait  dû  connaître  et  qu'il  n'avait  pas 
déclarée  *^. 

A  s^agissait  de  quelque  chose  de  semblable  dans  une 
circonstance  où  notre  ami  Bucculeius ,  que  je  ne  regarde 
pas  tout-à-fait  comme  un  fou ,  mais  qui  se  croit  parfaite- 
ment sage,  et  qjii  d'ailleurs  n'est  pas  étranger  à  l'étude 
du  droit ,  cctamit  dernièrement  une  grande  feute.  Il  ven- 
dit une  maison  à  L.  Fusius,  et  lui  garantit  les  vues  et  les 
lumières,  telles  qu'elles  étaient  au  moment  de  la  vente, 
Qu'arriva-t-îl  ?  c'est  qu'aussitôt  que  Ton  commençait  à 
bâtir  dans  quelqu'endroit  de  la  ville  que  ce  fut,  pour  peu 
qu'il  pût  être  aperçu  de  la  maison ,  Fusius  appelait  son 
vendeur  en  garantie  et  en  dommages-intérêts,  préten- 
dant que  de  près  ou  de  loin  et  si  peu  que  la  vue  di;  ciel 
lui  fût  dérobée,  les  vues  et  les  lumières  de  sa  maison 
étaient  changées  ^K 

Qui  n'a  entendu  parler  de  la  cause  célèbre  de  M.  Cu- 
rius  et  de  M.  Coponius?  quel  intérêt  elle  excita  ^^ns  le 
public  !  quel  concours  elle  attira  !' J'avais  dans  cette  cause, 
pour  adversaire ,  Q.  Scévola ,  mon  contemporain  et  mon 
collègue ,  FHamme  du  monde  le  plus  instruit  dans  le  droit 
civil ,  qui  en  même  temps  a  le  plus  d'esprit  et  de  saga- 
cité ,  et  dont  les  discours  sont  les  plus  soignés  et  les  plus 
adroits,  qui  est  enfin,  comme  j'ai  coutume  de  le  dire, 
le  plus  grand  orateur  des  jurisconsultes,  et  le  plus  grand 
jurisconsulte  des  orateurs  ;  Scévola ,  partant  de  la  lettre 
du  testament,  invoquait  les  lois  qui  veulent  que  les  der- 
nières volontés  soient  respectées  ;  il  soutenait  que  celui 
qui  avait  été  substitué  à  un  enfant  posthume,  ad  cas  où 
cet  enfant  mourrait  mineur,  ne  pouvait  prétendre  è  l'hé- 
ritage ,  si  le  testateur  n'avait  pas  eu  un  enfant  posthume 
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fecisset,  ut,  si  filius  non  esset,  qui  in  tutdam  ^enirét, 
M.  Curius  esset  hères.  Num  destitit  uterque  nostrum  in 
ea  causa,  in  auctoritatibus,  in  exemplk,  in  testamento- 
rum  formulis,  hoc  est,  in  medio  jure  civili  versari? 


XXi.  Omîtto  jam  plura  exempla  causarum  amplissi- 
marum,  quae  sunt  innumerabilia  :  capitis  no'stri  sœpe 
potest  accidere,  ut  causae  versentur  in  jure.*  Eteniin  sic 
C.  Mancinum,  nobilissimum  atque  optimum  virum,  ac 
consulafrem ,  quum  eum  propter  invidiam  Numantini 
fœderis  pater  patratus  ex  S.  C.  Numantinis  dedidisset, 
eumque  illi  non  recepissent,  posteaque  Mancinus  domum 
revenisset,  neque  in  senatum  introire  dubitasset;  P.  Ru- 
tihus,  M.  filius,  tribunus  plebis,  ^e  senatu  jussit  educi, 
quod  eum  civem  negaret  esse;  quia  memoqa  sic  esset 
proditum,  quem  pater  suus  aut  populus  yendidisset,  aut 
pater  patratus  dedidisset,  ei  nutlum  esse  p^stHminiuirL 


Quam  po$sumus  reperire  ex  omnibus  rébus  civilibus 
causam  contentionemque  majorem,  quam  de  ordine,  de 
civitate,  de  Hbertate,  de  capote  hominis  consularîs; 
praesertim  quum  haec  non  in  crimine  aHquo,  quod  iUe 
posset  infitiarij.sed  in  civili  jure  consisteret? 

Similique  in  génère ,- inferiore  ordine,  si  quis  apud 
-nos  servisset  ex  populo  fœderato,  seseque  liberasset,  ac 
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qui  fût  mort  avant  d'avoir  atteint  sa  majorité;  pour 
moi ,  je  prétendais  que  certainement  l'intention  du  tes- 
tateur avait  été  que  s'il  gavait  pas  de  fils  qui  mourût 
pupille  de  M.  Curius,  «elui-ci  fut  son  héritier.  Cessâmes- 
nous  tous  les  deux,  dans  cette  cause,  de  nous  entourer 
d'autorités,  d'exemples,  de  formules  de  testamens,,  en 
un  mot  d'être  toujours  dans  le  droit  civil  ^^? 

XXi.  J'omets  des  exemples  innombrables  de  causes  de 
ce  genre ,  et  d'une  haute  importance  ;  il  peut  arriver 
souvent  que  la  décision  de  causes  capitales  où  il  y  va  de 
notre  vie,  de  notre  état,  dépende  d'un  point  de  droit. 
Ainsi ,  C.  Mâncinus ,  personnage  consulaire  aussi  distin- 
gué par  ses  vertus  que  par  sa  naissance,  ayant  été, 
d'après  un  sénatus-consulte ,  mis  par  le  chef  des  féciaux 
au  .pouvoir  des  Numantins ,  en  punition  du  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  eux;  et  les  Numantins  n'ayant  pas 
voulu  le  recevoir,a'evint  dans  sa  famille ,  et  se  crut  en 
droit  de  rentrer  au  sénat;  mais  P.  Rutilius,  fils  de  Mar- 
cus,  et  tribun  du  peuple,  ordonna  qu'il  en  fût  mis  de- 
hors ,  se  fondant  sur  une  ancienne  tradition ,  d'après  la- 
quelle celui  qui  avait  été  vendu  par  son  père  ou  par  le 
peuple,  ou  livré  aux  ennemis  par  le  chef  3es  féciaux,  était 
considéré^comme  ayant  perdu  sans  retour  tous  les  droits 
de  citoyen  ^^. 

Peut-il  y  avoir  une  cause  civile  plus  importante?  Il 
s'agissait  du  rang,  du  droit  de  cité,  de  la  liberté,  enfin 
de  Yétat  d'un  personnage  consulaive  ;  il  n  était  pas  ques- 
tion d'un  délit  que  l'accusé  eût  pu  nier  ;  l'affaire  était 
i^eulement  et  tout  entière  de  droit  civil. 

Autre  exemple  ancien  du  même  genre,  mais  d'un 
ordre  inférieur.  Un  homme  né  chez  un  peuple  allié  était 
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postea  domum  revemsset;  quœsitum  est  apud  majores 
nostros,  num  is  ad  suos  postliminio  rediisset,  et  amisis- 
set  hanc  civitatem. 

Quid?  de  libertafce,  quo  judicium  gravius  esse  nuUum 
potesty  non]\e  ex  jure  dvili  potest  esse  contentio,  quum 
quaeritur,  is^  qui  domini  voluntate  census  sit,  conti- 
nuone,  au  ubi  lustrum  conditum,  liber  sit? 


Quid  y  quod  usu,  memoria  patrum,  venit,  ut  paterÊi- 
niiliasy  qui  ex  Hispania  Romam  venisset,  quum  uxorem 
praegnantem  in  praviacia  reliquisset,  Romaeque  alteram 
duxissety  neque  nuotium  priori  remieisset,  mortuusque 
esset  intestato,  et  ex  utraque  filius  natus  esset;  medio- 
crisne  res  ïn  controversiam  adducta  est?  quum  quœre- 
retur  de  duobus  civium  capitibus^  et  de  puero,  qui  ex 
posteriore  natus  erat,  et  de  ejus  matre;  quœ^  si  judica- 
retur,  certis  quibiisdam'verbis,  non  no  vis  nuptiis,  fiepi 
cum  superioror  divortium ,  in  concubins  locum  duce- 
retur. 

Haec  igitur,  et  ho^um  similia  jura  suse  civitatis  igno- 
rantem^  erectum  et  celsum^  alacri  et  prompto  ore  ac 
vultu,  hue  atque  illuc  intuentem,  vagari  magna  cum 
caterva  toto-  foro,  praesidium  clientibus,  atque  opem 
amicis,  et  prope  cunctis  civibus  lucem  ingenii  et  consilii 
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devenu  esclave  parçii  nous,  puis  avait  acquis  sa  liberté, 
et  enfin  était  retourné  dans  sa  patrie  ;  on  demandait  si 
cet  homme,  par  le  droit  de  retour,  était  redevenu  ci- 
toyen dans  son  pays,  et  s'il  avait  perdu  le  droit  de  cité  à 
Rome  ^^ 

Il  n'y  a  point  d'affairjes  plus  graves  que  celles  oii  il 
s'agit  dé  la  liberté  ;  mais  alors  n'est-ce  pas  fort  souvent 
par  le  droit  civil  que  la  question  doit  être  décidée  ?  Comme 
lorsqu'on  demande,  par  exemple,  si  un  esclave  qui  du 
consentement  de  son  maître  a  été  compris  dans  le  cens 
devient  libre  aussitôt,  ou  s'il  n'acquiert  la  liberté  qu'a- 
près que  les  cérémonies  religieuses  qui  accompagnent  le 
cens  sont  achevées  ^7. 

Et  dans  cet  autre  événement  dont  nos  pères  furent 
témoins;  un  père  de  famille  était  revenu  d'Espagne  à 
Rome,  laissant  dans  la  province  une  épouse  enceinte; 
il  se  maria  un^  seconde  fois  à  Rome,  sans  avoir  légale- 
ment répudié  sa  première  femme,  mourut  quelque  temps 
après ,  et  enfin  eut  deux  enfans  posthumes  de  ses  deux 
mariages.  La  cause  était  singulière  et  grave;  il  y  allait 
de  l'état  de  deux  persoûnes ,  savoir  de  la  seconde  femme 
et  de  son  fils,  puisqu'elle  devait  être  traitée  comme  une 
concubine,  si  l'on  jugeait  qu'un  second  mîfriage  ne  suf- 
fisait pas  pour  rompre,  le  premier/-  et  qu'il  fallait  que 
les  formalités  du  divorce  eussent  été  remplies  ^^. 

Lorsqu'on  est  dépourvu  de  toutes  les  connaissances 
qui  tiennent  au  droit  civil  et  aux  lois  de  son  pays,  n'est- 
ce  pas  une  honte  qu'on  ose  se  promener  sur  la  place 
publique,  la  tête  haute,  l'air  satisfait  de  soi-même,  qu'on 
s'y  fasse  accompagner  d'une  foule  de  gens,  qu'on  y  veuille 
attirer  les  regards ,  et  qu'on  jette  de  tous  côtés  les  yeux 
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sui  porrigentem  atque  tendentem,  nonne  in  primis  Bsc^ 

gitiosum  putandum  est? 

XLI.  Et  quoniam  de  impudentia  dixi ,  castigemus 
etiam  segnitiem  hominùm  atqne  inertiam.  Nam  si  esset 
ista  cognitio  juris  magna  ac  difEcilis;  tamen  ulilitatis 
magnitudo  deberet  homines  ad  suscipiendum  disceqdi 
laborem  impeliere.  Sed,  o  dii  immortales,  non  dicerem 
hoc,  audiente  Scaevola,  nisi  ipse  dicere  soleret,  nuUius 
artis  faciliorem  sibi  cognitionem  videri. 

Quod  quidem  certis  de  causis  a  plerisque  aliter  existi- 
matur  :  primum,  quia  veteres  illi,  qui  huic  scientiae  prae- 
fuerunty  obtinendac  atque  augendae  potentiae  sus  causa, 
pervutgari  artem  suam  noluerunt  :  deinde  posteaquam 
est  editum,  expositis  a  Cn.  Flavio  primum  actionibus, 
nulli  fuerunt,  qui  illa  artifîciose  digesta  generatim  com- 
pœierent.  Nibil  est  enim,  quod  ad  artem  redigi  possit, 
nisi  ille  prius,  qui  illa  tenet,  quorum  artem  instituere 
vult,  habeat  ill^m  scientiam,  ut  ex  iis  rébus,  quarum 
ars  nondum  sit,  artem  efBcere  possit.  Hoc  video,  dum 
breviter  voluerim  dicere,  dictum  a  me  esse  paullo  obs- 
curius;  sed  experiar,  etdicam,  si  potero,  planius. 

XLII.  Omnia  fere,  quœ  sunt  conclusa  nunc  arti- 
bus ,  dispersa  et  dissipata  quondam  fuerunt  :  ut  in  mu- 
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autour  de  soi,  qu'on  aille  chèrchaat  des  cliens,  se  pro- 
posant pour  patron ,  étalant  pour  ainsi  dire  et  offrant 
non-seulement  à  ses  amis,  mais  au  public,  les  trésers  de 
son  esprit,  la  sagesse  de  ses  conseils? 

*  XLI.  Et  après  avoir  blâmé  cet  excèa  d'impudence, 
j'ajouterai  un  juste  reproche  de  paresse  et  de  lâcheté. 
En  effet,  supposé  même  que  i^ette  connaissance  du  dro|t 
fut  très-difficile  à  acquérir,  la  nécessité  de  la  posséder  de- 
vrait déterminer  à  tous  les  traiPBUx  qu'exigerait  cette 
étude.  Mais  par  les  di«ix  immortels  !  je  ne  le  dirais  pas, 
si  je  ne  parlais  en  présence  de  Scévola  lui-même  ;  je  ne 
fais  que  répéter  ce  (Ju'il  dit  fort  souvent,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  d'étude  qui  soit  plus  facile. 

Il  est  vrai  que  la  plupart  de  "nos  jurisconsultes  sont 
d'ua  autre  avis,  et  cela  par  plusieurs  raisons;  d'abord, 
parce  que  les  anciens  ipaitres  de  cette  seience  n'ont  pas 
voulu  la' répandre,  afin  de  conserver  et  d'augmepter  leur 
autorité  ;  ensuite  parce  qu'après  que  Cn.  Flavius  eut  donné 
le  premier  atf  public  s^s  forniules  d'actions,  et  qu'on 
commença  de  s'instruire,  il  ne  s'es<^ trouvé  personne  qui 
ait  disposé  dans  up.  ordie'méthodiqye  ces  notions  géné- 
rales et  confuses.  Il  feut  en  effet,  pour  former  quelqu'art 
que  ce  soit,  non-seulement  en  posséder  les  vrais  elé- 
mens ,  tnais  ^ussi  se  faire  une  méthode  d'après  laquelle 
on  disposa  totis  ces  matériaux  en  bon  ordre;  sans  quoi 
l'art  n'existe  point  encore.  Mais  je  m'aperçois  qu'en  vou- 
lant expripaer  brièvement  ma  pensée,  ji'ai  peut-être  été 
un  peu  obscur  ;  je  vais  tâcher  de  parler  plus  clairement,  et 
de  me  faire  bien  cfomprepdre. 

XLII.  Presque  toutes  les  parlies  qui  composent  au- 
jourd'hui la  théorie  de  chacun  des  arts,  étaient  autre- 

*  n  montre  que  l'étude  du  di*oit  et  des  lois  n'est  pas  trè^<Ufficile. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


i38  PE-ORATORE,  LIE  I. 

sicisy  num^ri^  et  voces,  et  niodi  *  in  geometria,  linea- 
menta,  formas,  intervalla,  maguitudines;  ih  astrologîa, 
cœli  couversio,  ortus,  obitus,  motusque  siderum;  in 
grammaticisy  poetarum  pertractatib ,  historiarum  cogni- 
tio,  verborum  interpretatio^pronunti^iidi  quidam  sonus; 
in  bac  denique  ipsa  ratione  dycendi,  excogitare,  omare, 
disponere,  meminisse,  agere;  ignota  quondam  omnibus, 
et  diffusa  late  videbantur.' 


Adhibita  est  igitur  ars  quâedam  esitrinsecus  ex  alio 
génère  quodim,  quod  sibi  totum  philosophi«assumunt, 
quœ  rem  «dissolj|^tam  divulsamgue  conglutinapet ,  et  ra- 
tione quadam  constrinjgeret. 

6it  epgo  in  jure  civîli  finish  hic,  legitimae,  atque  usi- 

t^tsc  in  rébus  causisque  civium  ^quabilitatis  conservatio. 

•■  *  ,  •  , 

Tum- sùnt  notan^a  gênera,  etad'fcertum  numerum 

paucitatemque  revocanda.  Gênas lautem  est  id,  quod  sni 

similes  communione  quadam,  specie  autem*  différentes, 

* 
dues  aut  plures  complectitur  partes.  Partes  autem  sunt, 

quae  generibus  iis,  ex '.quifcus  émanant,  siubjiciqntur; 

omniaque,  quaei  sijali  vel  ^eneruni  .vel:  partium  nomina, 

definilionibus ,  quam  vun  habeant ,  est  «^primendum. 

Est  enim  deânitioy  «arum  rerum,  quae  sunt  ejus  rei 

propriae,  quam  definire  volumus ,   brevis,  et  circum- 

scripta  quaedam  explicatio. 
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fois  éparses  et  comme  jetées  au  hasard;  ainsi  dans  la  mu- 
sique^ les  mesures,  les  tons  et  les  modes;  dans  la  géomé- 
trie j  les  lignes ,  les  formes ,  les  espaces,  les  grandeurs  ;  dans 
l'astronomie,  les  mouvemens  des  cieux ,  le  lever,  le  cou- 
cher des  astres,  et  leur  cours;  dans  les  belles-lettres, 
l'explicatioA  des  poètes  ^  la  connaissance,  de  Fhistoire, 
l'interprétation  Hu  vrai  sens  des  mots,  les  règles  de  la 
prononciation;  et  dans  la  rhétorique  même,  dont  non^ 
nous  entretenons,  l'invention ,  la  disposition ,  les  ome- 
mens  de  l'élocntion,  la  mémoire  et  l'action,  tout  cela 
n'était  point  r|imené  à  un 'centre  commun;  tout  cela 
manquait  d'ordre  et  de  liaison. 

Qu'a-t-on  feit?  on  a  employé  un  art  particulier  dont 
les  philosophe^  réclament  l'invention  ^9,  et^  qui  a  servi 
à  réunir  tous  ces  membres  dispersés ,  à  les  attacher  en- 
semMe  et  à  les  coordonner  suivant  une  méthode  raison- 
nable. 

Pbsons  donc  d'abord,  pour  fin  du  droit  civil,  l'obser- 
vation des  règles^  de  justice  établies  par  les  lois  et  par 
l'usage ,  en  ce  qui  toucha  les  propriétés  et  les  personnes. 

Ensuite  il  faudra  marquer  les  genres,  et  les  réduire 
à  un  certain  nombre ,  en  évitant  de  les  multiplier.  On 
eatend  par  genre,  ce  qui  renferipe  en  soi  deux  ou  plu- 
sieurs espèces  qui  se  resseniblent  par  quelques  points 
communs  entre  elles,  mais  qui  ont  aussi  entre  elles  quel- 
ques différences.  Ces  parties  ou  espèces  se  qlassent  sous  le 
genre  dont  elles  dépendent,  et  l'on  doit  fîlxer  par  de 
bonnes  définitions  la  valeur  des  mots  qui  servent  à  nom,- 
mer  les  gences  et  les  espèces. 

Car  la  définition  est  une  explication  courte  et  resser- 
rée des  qualités  propres  et  p^irticulières  à*  l'objet  défini. 
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Hisce  ego  rébus  exempla  adjungeremy  nisi,  apud  quo» 

hœc  haberctur  oi^atio ,  cernerem.  Nunccomplectar  quoJ 

f 

proposai,  brevi.  Si  enim  aut  mihi  facere  licuerit,  quod 
jamdiu  cogito,  aut  alius  quispiam,  aut,  me  impedito, 
occupant,  aiU:  tnortuo  effecerit,  ut  primum  omne  jus 
civile  ia  gênera  digéra t,  quae  perpauca  sunt;  deindë  eo- 
rum  generum  quasi  quaedam  membra  dispertiat;  tum 
propriam  cujusque  vim  definitione  decl^ret;  perfectam 
artem  juris  civilis  habebitis,  magis  magnam,  atque  ube-^ 
rem,  quam  difBcilem  atque  obscuram.  Atque  interea 
tamcR,  dum  haec,  quae  dispersa  sunt,  coguntur,  vel 
passim  licet  carpentem  et.coUigentem  undique,  replcri. 
justa  juris  civilis  scientia. 

XLin.  Nonne  videtis,  equitem  romanum,  hommem' 
acutissimo  omnium  ingenip,  ^ed  mipitne  ceteris  artibus 
cruditum,  C.  Aculeonem,  qui  mecum  vivitj  semperque 
vixit,  ita  tenere  jus  civile,  ut  ei,  quum  ab  hoc  discesse- 
ritis,  nemo  de  iis,  qui  peritissimi  sunt,  anteponatur? 

Omnia  enim  sunt  posita  ante  oeuf  os,  collocata  in  usu 
quotidiano ,  ;  în  congressione  hominum  atque  in  foro; 
neque  ita  multis  litteris  aut.voluminibus  magnis  conti- 
nentur  :  eadeni  enim  sunt.elata  primum  a  pluribus; 
deinde,  paucis  verbis  commutdtis,  etiam  ab  iisdem  scrip- 
toribus,  scripta  sunt  saepius. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  I.  141 

J'ajouterais  des  exemples  de  tout  cela ,  si  je  ne  voyais 
devant  qui  j^  parle;  maintenant  je  renferme  en  peu  de 
mots  ce  que  je  veux  dire.  Peut-être  accomplirai-je  moi- 
même  un  projet  que  je  forme  depuis  long-temps  ;  peut- 
être  quelque  autre  me  préviendra-t-il,  pendant  que  d'au- 
tres occupations  me  détournent^  014  mettra-t-»il  mon  plan 
à  exécution  après  ma  mort  ;  ce  plan  serait  de  commencer 
par  diviser  tout  le  droit  civil  en  genres ,  et  Ton  n'eu  trou- 
verait qu'un  bien  petit  nombre  ;  puis  de  partager  les  genres 
chacim  en  plusieurs  membres  %u  espèpes;  et  epfin  d'ap 
pliquer  à  chaque  genre  et  à  chaque  espèce 'sa  définition; 
alors  vous  auriez  une  science  complète  du  droit  civil ,  la- 
quelle serait  plus  étendue  ^t  plus  féconde  qu'obscure  et 
difficile.  £t  cepfèndant,  jusqu'à  ce  qu'on«  rassemble  ces 
jélémens  épars,  on  peu^,  en  faisant  çà  et  là^  et  de  tous 
côtés  y  y  ne  collection  d'observations  détachées,,  acquérir 
une  instruction  suffisante  sur  le  droit  civil. 

XLin.  Je  vous  citerai  pour  exemple  le  c^ievalier  romain 
C.  Aculeo^***,  avec  qui  j'ai  toujours  été  ^  je  suis  encore  in- 
tin^^ment  lié;  c'est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mais 
presque  étranger  à  toutes 'les  autres  études^  vous  savez 
qu'il  n'en  possède  pas  moins  lé  droit  civil  si  parfaitement , 
qu'excepté  celui  qui  est  avec  nous  dans  ce  moment"^,  on  ne 
lui  préfère  aucun  de  nos  jurisconsultes  les  plus  habiles. 

Tout  ce  qui  tient  à  cette  étude  est  sans  cesse  devant 
nous,  sous  nos  yeux,  et  d'un  usage  journaHeif';  il  en  est 
à  tout  moment  question  dans  les  conversations  parti- 
culières comme  au  barreau  et  sur  la  place  publique;  et 
cette  science  n'est  pa§  répandueUans  un  très-grand  nom- 
bre d'écrits  et  de  volumes  ;  les  mêmes  matières  ont  été 
d'abord  traitées  par  plusieurs  auteurs;  ensuite  les  mêmes 

*  Il  désigne  Scévola. 
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Accedit  vero,  quo  facilhis  percipi  .cognoscique  jus 
civile  possit  (quod  minime  plerique  arbitrantur),  mira 
quœdam  irf  cognoscendo  suavitarf  et  delectatîo.  Nam, 
sive  quem  aliéna  studia  délectant;  plurima  est,  et*  in 
omni  jure  civili,  et  in  pontificum  Hbris  ^  et  in  xir  tabulis, 
antiquitatis  effigies  ^  quod' et  verborum  prisca' vetustas 
cognoscitur,  et  actionum  gênera  quaeclam  majorum  con- 
suetudinem  vitamqu^  déclarant  :  sive  qftis  civilem  scien- 
tiam  contempletur ,  quam  §caevola  non  putat  oratoris 
esse  propriam^  sed  cujusdam  ex  alio  gehere  prudent j^  ; 
totam  hanc,  descriptis  omnibus  civitatîs  utilitatibus  ac 
partibus^  xii  tabulis  contineri  videbit  :  sive  qifem  ista 
praepotens  et  gloriosa  philosophia  dplectat,11icam  audâ- 
cius,  hosce  habebit  fontes  omnium  disputaâonum  sua- 
rum,  qui  jui*e  civilî  et  legibus  continentur.  • 

Ex  his  enim  et  dignitàtem  maxime  expetendam^  vi- 
demuSy  qiium  verus,  jbstus,  atque  honestus  labor  hono- 
ribus,  prœmiis^  splendore  decoratur;  vitia  auteçi  homi- 
num,  atque  fraudes ,  damnis,  ignominiis,  vinculis,  ver- 
beribus,  exsiliis,  morte  multantur  ;^et  docemur  non 
infinitis f  concertationumque  plenis  dispijtationibus,  sed 
auctoritate,  nutuque  legum,  domitas  habere  libidines^ 
coercere  omnes  cUpiditates  ^  nostra  tueri  ^  ab  alienis 
mentes  9  oculos,  manus  abstinere. 
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écrivains  y  sont  revenus  souvent,  sans  faire  beaucoup  de 
changemens  dans  leurs  expressions. 

*  De  plus,  ce  que. bien  des  gens  sont  loin  de  croire, 
cette  étijde  offre  ui^  attrait  çt  un  plaisir  véritable  qui 
la  rend  encore  plus  facile.  Se  plaît-ou  à  des  recherches 
curieuses  et  qui  ne  tiennent  pas  pf'éQisément  à  cet^e 
science  ?  on  trouvera  dans  tout  le  droit  civil ,  dans  les 
livres  des  pontifes  et  dans  les  D^uze-Tables,  une  image 
des  temps  anciens;  oir  y  apprendra  les  mots  vieillis,  la 
langue  que  parlaient  nos  ancêtres  ;  certains  genres  d'ac- 
tions qu'on  intentait'  alors,  retraceront  leurs  usages  et 
leur  majiière-de  vivre;  veut-on  s'occuper  de  politique  et 
d'administrattbn?  (genre  de  connaissais  que  Scévola  ne 
croit  pas  indispensable  à  l'orateur,  mais  qu'il  regarde 
comn^e  uûe^ science  à  part)  les  Doùze-Tables  contien- 
nent et  offrent  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  pi4)lics 
et  toutes  les  parties  du  gouvernement.  Enfin,  préfère- 
t-on  la  noble  philosophie  qui  domine  toutes  les  sciences 
humaines?  £h  bien!  je* dirai  hSrdiment  que  tous  ses 
préceptes  les  plus  içiportans  ]pourron(f  se  tiref  du*droit 
civil  et  dés  lois» 

Les  lois,'  en  effet,  nous  apprennent  quel  est  le  véri- 
table honneur  et  -le  plu^  désirable,  puisqu'elles  accor- 
dent aux  réels,  aux  utiles,  aux  généreux  travaux  d'écla- 
tantes récompenses;  et  qnau  contraire  elles  punissent 
le  vice  et  k  fraude  par  des  condamnations  pécuniaires , 
par  l'ignominie,  par  la  prison,  par  Tes  verges,  par  l'exil 
et  la  diort.  L'instrdction  qu'elles  nous  donnent  n'est 
point  hérissée  de  difficultés  infinies  et  sujettes  à  de  lon- 
gues disci^ssions  ;  leur  texte  précis,  leur  autorité  absolue 
nous  montre  .à  dompter  nos  passions ,  à  réprimer  nos- 

*  Qu'elle  est  agréable  par  sa  variété,  par  son  étendue. 
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XLIV.  Eremant  oiones  licet  ;  dicam  quod  sentio  : 
jbibliûthecas  mehercule  omnium  philosophocum  unus 
mihi  videtur  xir  tabularum  libellûs,  si  quis  legum  fontes 
et  oapita  viderit^^et  auctoritatis  pondère,  et  utilitatis 
ubertate  superare. 

Ac,  si  nos,  id  quod  maxime  de]^et,  nostra  pal:ria  dé- 
lectât; cujus  rei  tanta  est  vis,  ac  tanta  naiura,  ut  Itha- 
cam  iilam,  in  «sperrimis  saiLulis,  tanquam  nidulum^ 
affixam ,  sapientissimus  vir  immortalitati  anteponeret  : 
quo  amore  tandem  ijiflammati  esse  debemus  in  ejus- 

modi  patriam,  qusè  urïa  in  omnibus  terûs  domus  est 

.• 

virtutis,  impepîi,  dignîtatis?  Cujus  primum  nobis  mens, 

'.    .    .  '     ■*  « 

mos,  disciplina ,  nota  esse  débet;  vel  quia  est  patria, 

« 

parens  omnium  nostrum,  vel  quia  tanta  sapiejatia  fuisse 
in  jure  constituendo  putanda  est ,  quanta  fuit  in  his 
tantis  opibus  imperii  comparandis. 

Percipietis  etiam  illam  eK  cognitione  juris  laetitiam 
et  voluptatem,  quod',  quantum  praesriterint;nostri  ma- 
jores pyudentia  cetferis  genfibus,  tum  facillime  intelli- 
getis,  si  cum  illori^m  Lycurgo,  et  Dracone,  et  Solone 
nostras  leges  conferre  volueritis.  Incredibile  est  enim, 
quam  sit  omne  jus  civile,  praeter  hoc  nostrum,  incon- 
ditum,  ac  paene  ridiculum  :  de  quo  multa  soleo  in  ser- 
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désirs,  à  défendre  nos  propres  biens,  mais  à  l'èspecter 
ceux  d'autrui ,  à  n'y  porter  ni  des  mains  avides ,  ni  des 
regards  envieux. 

XLIV.  Dût  tout  le  mondé  en  frémir ,  je  dirai  ce  que 
je  pense;  oui,  le  seul  petit  livre  des  Douze-Tables,  où 
l'on  trouve ,  lorsqu'on  y  fait  attention ,  la  source  et  le  fon- 
dement de  nos  lois,  me  paraît  l'emporter  sur  tous  les 
nombreux  écrits  des  philosophes,  et  par  le  poids  de  son 
autorité,  «t  parce  qu'il  renferme  bien  plus  de, choses 
utiles. 

Et,  s'il  est  vrai  qu'en  général  la  patrie  nous  soit  chère, 
comme  elle  le  doit  être;  si  son  amour  a  sur  nous  tant 
d'empire,  que  le  plus. sage  des  hommes  préféra  son 
Ithaque ,  placée  <x)mme  un  nid  d'oiseau  sur  le  haut  des 
rochers  les  plus  sauvages,  à  l'immortalité  qui  lui  était 
offerte,  combien  nous,*  Romains,  devons-nous  chérir, 
avec  ardeur  une  patrie,  la  première  cité  du  monde,  le 
séjour  de  la  vertu,  de  la  puissance,  de  la  gloire?  Et  ne 
devons-nous  pas  en  connaître,  avant  toute  chose,  l'es- 
prit, les  mœurs,  la  législation ,  soit  parce  qu'elle  est  notre 
mère^commune,  soit  parce  qu'elle  n'a  pas  moins  déployé 
de'  sagesse  da^^s  les  lois  qu'elle  s'est  données  que  dans  les 
moyeiis  par  lesquels  elle  a  fondé  un  empire  si  grand  et 
si  redoutable  ? 

La  connaissance  de  notre  droit  vous  fera  encore 
éprouver  une  véritable  satisfaction  et  un  grand  plaisir, 
lorsque  vous  apercevrez  sans  peine  combien  nos  ancêtres 
l'ont  emporté  sur  les  autres  nations  par  la  raison  et  par 
les  lumières,  si  vous  comparez  nos  lois  à  celles  de  leur 
Lycurgue,  de  leur  Dracon  et  de  leur  Solon.  Il  est  in- 
croyable combien  tous  les  codes  de  lois  civiles,  excepté 
le  nôtre,  sont  grossièrement  ébauchés  et  presque  ridi- 

III.  lO 
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monibus  quotidianis  dicere,  quum  liominum  nostrorum 

prudentiam  ceteris  liominibus,  et  nfiaxime  Graecis,  ante- 

pono.  His  ego  de  causis  di^aram^  Scaevola,  iis,  qui  per- 

fecti  oratores  esse  vellent,  juris.  civilis  cognitionem  esse 

necessariam. 

XEV.  Jam  yero  ipsa  per  sese*  quantum  afferat  iis, 
qui  ei  praesunt,  honoris^  gratiae,  dignitatis^  quis  ignorât? 
Itaque,  ut  apud  Graecos  infîmi  liomines,  mercedula  ad- 
ducti,  ministros  se  prœbent  in  judiciis  oratoribo^s,  ii, 
qui  apud  illos  7rpccy/u.ccTizoi  vocantur  ,  sic  iiî  nostra  civi- 
tate;  contra  amplissimus  quisque  et  cldtrissimus  vir;  ut 
ille,  qui  propter  hanc  juris  civilis  scienti'am  sic  appella- 
tus  a  summo  poeta  est  : 

Egregie  cordatus  homo,  catus  iEliu'  Sextus; 

multique  praeterea,  qui^  cum  ingenio  sibi  [auctore]  di- 
gnitatem  reperissent,  perfecérunt,  ut  in  respondendo 
de  jure ,  auctoritate  plus  etiam,  quam*ipsq  ingenio, 
valerent. 

Senectuti  vero  celebrandœ  et  ornandae  quod  honestius 
potest  esse  perfugium,  quam  juris  interpretatio?  Equi- 
dem  mihi  hoc  subsidium  jam  ab  adolescentia  comparavi, 
non  solum  ad  causarum  usum  forensium ,  sed  etiam  ad 
decus  atque  ornamentum  senectutis ,  ut ,  cum  me  vires 
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cilles;  c'^st  ce  que  je  répète  souvent  tous  les  jours, 
lorsque  je  n'hésite  point  à  mettre  la  sagesse  des  anciens 
Romains  au  dessus  de  celle  de  tous  les  autres  peuples, 
et  surtout  des  Grecs.  C'est  par  ces  raisons,  Scévola ,  que 
j'avais  dit  que  je  croyais  la  connaissance  du  droit  civil 
nécessaire  à  ceux  qui  voudraient  devenir  de  parfaits  ora- 
teurs. 

*  XLV.  Qui  ne  sait  combien  cette  science  procure  à 
ceux  qui  s'y  distinguent,  d'honneur,  de  crédit,  de  consi- 
dération? Aussi  n'^n  est-il  point  chez  nous  comme  chez 
les  Grecs ,  où  des  homijies  de  rien ,  qu'ils  appellent  ;T:/?ay- 
/uLi/lizoiy  agens  (ï affaires ,  prêtent,  dans  les  tribunaux, 
moyennant  un  modique  salaire,  leur  secours  aux  ora- 
teurs pour  ce  qui  concerne  le  droit.  A  Rome,  au  con- 
traire ,  ces  conseils  sont  donnés  par  les  personnages  les 
plus  illustres,  tels  que  cet  iElius  Sextus,  qu'un  grand 
poète  appelait,  à  cause  de  sa  science  dans  le  droit  civil, 

li'homine  d'un  sens  exquis ,  le  prudent  iElius  ; 

tels  encore  que  beaucoup  d'autres  qui ,  après  s'être  dis- 
tingués par  leurs  talens ,  ont  acquis ,  en  donnant  des  dé- 
cisions sur  des  points  de  droit,  une  autorité  qui  les  a 
placés  plus  haut  que  leurs  talens  n'avaient  pu  faire. 

Est-il  pour  un  vieillard  une  retraite  plus  lionorable, 
phj$  glorieuse ,  que  celle  où  il  se  consacre  à  l'interpré- 
tation des  lois?  Pour  moi,  j'ai  songé  dès  ma  jeunesse 
à  trouver  dans  ces  études  ,  non-seulement  les  ressources 
dont  j'avais  besoin  pour  la  défense  des  causes  et  les 
coiiihats  du  barreau,  mais  auisi l'honneur  et  l'ornement 

*  Qu'enfia  cette  étude  procure  la  considération  à  ceux  qui  s*y  livrent,  et 
les  conduit  aux  honneurs. 

10. 
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(quod  fere  jam  tempus  adventat)  deficere  cœpissent ,  ista 
ab  solitudine  domum  meam  vindicarem.  Quid  est  enim 
praedarius,  quam  horïoribus  et  reipublicae  muneribus 
perfuQctum  senem,  posse  suo  jure  dicere  idem,  quod 
apud  Ënnium  dicat  ille  Pythius  Apollo,  se  esse  eum, 
unde  sibi,  si  non  populi  et  reges,  at  omnes  sui  cives 
consilîum  expetant, 

Saarum  rerum  incertî;  quos  ego  mea  ope  ex 
Incertis  certos ,  compotesque  consili 
Dimitto ,  ut  ne  res  temere  tractent  turbidas. 

< 

Est  enim  sine  dubio  domus  jurisconsuiti  totius  oracu- 
lum  civitatis.  Testis  est  hujusce  Q.  Mucii  janua  et  vesti- 
bulum,  quod  in  ejus  infirmissima  valetudine,  affectaque 
jam  aetate ,  maxima  quotidie  frequentia  civium ,  ac  sum- 
morum  hominum  splendore  celebratur. 

XLVL  Jam  vero  illa  non  longam  orationem  deside- 
rant,  quamobrem  existimem  publica  quoque  jura,  quae 
sunt  propria  civitatis  atque  imperii,  tum  tnonumenta 
rerum  gestarum,  et  vetustatis  exempla,  oratori  nota  esse 
debere.  Nam  ut  in  rerum  privatarum  causis  atque  judi- 
ciis  depromenda  saepe  oratio  est  ex  jure  civilî,  et  idcirco, 
ut  ante  diximus,  oratori  juris  civilis  scientia  necessaria 
est  :  sic  in  causis  publici#  judiciorum,iconcionum,  se- 
liatus,  omnis  haec  et  antiquitatis  memoria,  et  publici 
juris  auctoritas,  et  regendae  reipublicae  ratio  ac  scientia, 
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de  ma  vieillesse;  afin  que,  lorsque  je  verrais  ma  force 
défaillir  (et  ce  temps  n'est  pas  éloigné) ,  ma  maison  ne 
devînt  pas  une  solitude,  un  désert.  Quel  sort  est  au  des- 
sus de  celui  d'un  vieillard  qui ,  après  avoir  été  honoré  des 
premières  dignités  de  la  république,  peut  dire  de  lui- 
même  ce  qu'Apollon  Pythien,  chez  le  poète  Ennius,  dit 
de  son  oracle,  qu'il  est  le  conseil  sinon  des  peuples  et 
des  rois,  au  moins  de  tous  ses  concitoyens? 

Ils  viennent  me  troaver,  remplis  dlnquiétude. 
Incertains  de  leur  sort,  tremblans,  mai  assurés; 
Ma  réponse  met  fin  à  leur  incertitude; 
Je  les  renvoie  heureux ,  tranquilles ,  éclairés. 

La  maison  d'un  habile  jurisconsulte  est  assurément 
un  oracle  pour  toute  une  ville.  C'est  ce  qu'attestent  la 
porte  et  le  vestibule  de  la  deâieure  de  notre  Q.  Mucius 
que  voici;  malgré  le  poids  de  l'âge,  malgré  la  faiblesse 
d'une  santé  chancelante,  il  voit  tous  les  jours  se  succéder 
chez  lui  une  foule  nombreuse  de  citoyens  et  d'hommes 
du  premier  rang ,  qui  viennent  le  consulter. 

XLVI.  Maintenant  je  n'ai  pas  besoin  de  beaucoup  de 
paroles  pour  motiver  l'opinion  où  je  suis  que  l'orateur 
doit  être  instruit  du  droit  public,  de  celui  qui  règle  la 
cité ,  l'empire  ;  connaître  les  monumens  et  les  exemples  ' 
des  temps  anciens.  En  effet,  comme  dans  les  causes  par- 
ticulières les  argumens  et  les  discussions  se  tirent  souvent 
du  droit  civil ,  et  que  par  cette  raison,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  il  faut  savoir  ce  droit  pour  plaider  ces  sortes  de 
causes;  de  même  pour  être  en  état  de  délibérer,  d'ou- 
vrir et  de  soutenir  un  avis  sur  les  affaires  publiques,  on 
a  besoin  de  recourir  à  tout  moment  aux  anciens  juge- 
mens,  aux  plébiscites ,  aux  sénatus-consultes,  à  l'auto- 
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tanquam  aliqua  materies,  iis  oratoribus,  qui  versant ur 

in  republica^  subjecta  esse  debent. 

Non  enim  causidicum  nescio  quem>  neque  proclama- 
torem,  aut  rabulam  hoc  sermone  nostro  conquirimus, 
sed  eum  virum,  qui  primum  sit  ejus  artis  autistes,  cujus 
quum  ipsa  natura  magnam  homini  facultatem  daret, 
tamen  esse  deus  putabatur/ut  et  ipsum,  quod  erat  ho- 
minis  proprium,  non  partum  pernos,  sed  divinitus  ad 
nos  delatum  videretur  ;  deinde,  qui  possit,  non  tam  ca- 
duceo,  quam  nomine  pratoris  orna  tus ,  incolumis,  vel 
inter  hostium  tela,  versari  ;  tum,  qui  scelus  fraudemque 
nocentis  possit  dicendo  subjicere  odio  civium,  supplicio- 
que  constringere  ;  idemque  ingenii  praesidio  innocehtiam 
judiciorum  pœna  liberare  ;  idemque  languentem  laben- 
temque  populum  aut  ad  decus  excitare,  aut  ab  errore 
deducere,  aut  inflammare  in  improbos,  aut  incitatum  in 
bonos,  mitigare;  qui  denique,  quemcunque  in  animis 
hominum  motum  res  et  causa  postulet,  eum  dicendo  vel 
excitare  possit,  vel  sedare. 

Hanc  vim  si  quis  existimat,  aut  ab  iis,  qui  de  dicendi 
ratione  scripserunt,  expositam  esse,  aut  a  me  posse  ex- 
poni  tam  brevi,  vehemen ter  errât  :  neque  solum  inscien- 
tiam  meam,  sed  ne  rerum  quidem  magnitudinem  per- 
spicit.  Equidem  vobis,  quoniam  ita  voluistis,  fontes,  unde 
hauriretis,  atque  itinera  ipsa,  ita  putavi  esse  démons- 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  I.  i5i 

rite  des  antécédens  et  du  droit  public  ;  enfin  la  science 
approfondie  du  gouvernement  et  de  l'administration  est 
la  matière  que  doivent  pouvoir  employer  avec  facilité  les 
orateurs  qui  traitent  des  grands  intérêts  de  l'état. 

£n  effet  y  nous  ne  nous  occupons  pas  ici  de  je  ne 
sais  quel  méchant  criard  d'avocat  dépourvu  de  talent  ; 
nous  cherchons  un  orateur  qui  soit  à  la  tête  de  tous 
clans  un  art  dont  on  attribue  l'invention  à  un  dieu,  quoi- 
que la  nature  seule  en  ait  donné  à  Thomme  une  bonne 
partie;  en  sorte  que  cette  faculté  même  qui  nous  est  pro- 
pre ne  semble  pas  une  acquisition  humaine,  mais  un 
présent  céleste  que  nous  tenons  de  la  divinité  ;  nous  vou- 
lons un  orateur  qui,  défendu  par  sa  réputation  mieux 
que  par  un  caducée,  se  montre  sans  courir  de  danger 
au  milieu  d'une  armée  ennemie  y  qui  par  ses  discours 
tantôt  excite  la  colère  publique  et  provoque  de  justes 
châtimens  contre  le  crime  et  la  fraude,  tantôt  vienne  au 
secours  de  l'innocence*,  et  sache  la  soustraire  aux  peines 
dont  on  la  menace;  qui  sache  ranimer  un  peuple  languis- 
sant et  manquant  d'énergie,  le  conduire  à  la  gloire,  le 
détourner  des  erreurs,  l'enflammer  contre  les  méchans, 
l'apaiser  en  faveur  des  gens  de  bien  ;  qui  soit  enfin  ca- 
pable ,  selon  les  besoins  de  chaque  affaire  et  de  chaque 
cause,  d'exciter  ou  de  calmer  à  son  gré  toutes  sortes  de 
mouvemens  dans  les  âmes  de  ses  auditeurs. 

Si  l'on  pense  que  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  grand  art 
de  la  parole  en  aient  exposé  tous  les  secrets,  ou  que  je 
puisse  moi-même  les  exposer  en  si  peu  de  mots ,  on  se 
trompe  bien  fort,  et  l'on  ne  fait  assez  d'attention  ni  à 
mon  ignorance,  ni  à  l'étendue  d'un  pareil  sujet.  Vous 
avez  voulu  que  je  vous  montrasse  les  sources  où  vous 
pourriez  puiser,  et  les  chemins  qu'il  vous  faudrait  suivre; 
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tranda;  non  ut  ipse  dux  essem  (quod  et  infinitum  est, 
et  non  necessarium) ,  sed  ut  comiponstrarem  tantum 
viam,  et,  ut  fîeri  solet,  digitum  ad  fontes  intehderem. 

XLVH-  Mihi  vero,  inquit  Mucius^  sàtis  superque  abs 
te  videtur  istorum  studiis,  si  modo  sunt  studiosi,  esse 
factum.  Nam,  ut  Socratem  illum  solitum  aiunt  dicere, 
perfectum  sibi  opus  esse,  si  quis  satis  esset  concitatus 
cohortatione  sua  ad  studium  cognoscendae  peréipiendae- 
que  virtutis  (quibus  enim  îd  persuasum  esset,  ut  pihil 
roallent  se  esse,  quam  bonos  viros,  ils  reliquam  facilem 
esse  doctrinam)  :  sic  ego  intelligo,  si  in  haec,  quae  pate- 
fecit  oratione  sua  Crassus,  intrare  volueritis;  ËicilUme 
vos  ad  ea,  quœ  cupitis,  perventuros  ab  hoc  aditu,  janua- 
que  patefacta. 

Nobis  vero,  inquit  Sulpicius,  ista  sunt  pergrata  perque 
jucunda  :  sed  pauca  etiam  requirimus ,  inprimisque  ea , 
quae  valde  breviter  a  te,  Crasse,  de  ipsa  arte  percursa 
sunt,  cum  illa  te  et  non  contemnere,  et  didicisse  confi- 
terere.  Ea  si  pauUo  latius  dixeris,  expleris  omnem  ex* 
spectationem  dîutumi  desiderii  nostri.  Nam  nunc,  qui- 
bus studendum  rébus  esset,  accepimus,  quod  ipsum  est 
tamen  magnum  ;  sed  vias  earum  rerum  rationemque 
cupimus  cognoscere. 
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je  l'ai  fait  sans  prétendre  tous  servir  de  guide  dans  tout 
le  voyage  (ce  qui  n'aurait  point  de  fin  et  ce  qui  n''est  pas 
nécessaire);  mais  avec  l'intention  seulement  de  vous  in- 
diquer la  route,  et  de  toucher  du  doigt  les  sources, 
suivant  l'usage,  pour  vous  les  faire  connaître. 

XLVn.  Je  pense,  dit  Scëvola,  que  vous  en  avez  assez 
fait  et  mémç  plus  qu'il  ne  faut  pour  donner  de  l'émula- 
tion à  des  jeunes  gens ,  s'ils  en  sont  susceptibles.  Socrate 
disait  que  sa  tâche  était  accomplie  lorsqu'il  avait  fait 
naître  chez  ses  disciples  un  amour  de  la  vérité  assez  fort 
pour  les  engager  à  vouloir  la  connaître  et  la  compren- 
dre; qu'en  effet  ceux  qui  sont  une  fois  bfen  persuadés 
qu'il  n'y  à  rien  au  monde  de  préférable  à  la  sagesse  et 
à  la  vertu- peuvent  achever  aisément  de  s'instruire;  de 
même,  vous,  Sulpicius  et  Cotta-,  si  vous  avez  profité  de 
cette  entrée  que  Crassus  par  son  discours  a,  pour  ainsi 
dire,  ouverte  pour  vous,  il  vous  est  Êicile  de  pénétrer 
plus  avant  et  d'arriver  au  but  que  vous  desirez  d'attein- 
dre. 

Tout  ce  que  nous  avons  entendu,  dit  alors  Sulpicius^ 
nous  a  été  infiniment  agréable  :  mais  nous  osons  de- 
mander quelque  chose  de  pluç,  et  particulièrement  les 
préceptes  de  l'art,  que  vous  n'avez  fait,  Crassus,  que 
parcourir  légèrement,  tout  en  avouant  que  vous  ne  les 
méprisez  pas,  et  que  vous  avez  eu  soin  de  les  appren* 
dre.  Si  vous  avez  la  bonté  de  nous  les  développer  u  n 
peu  davantage,  vous  aurez  satisfait  au  désir  que  nous 
formons  depuis  long-temps.  £n  effet,  vous  nous  avez 
montré  jusqu'ici  ce  qu'il  faut  étudier,  et  c'est  déjà  beau- 
coup; mais  les  moyens  d'apprendre,  et  la  méthode 
d'étudier,  c'est  maintenant  ce  que  nous  voudrions  con- 
naître. 
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Quid  si,  inquit  Crassus,  quoniàm.  ego,  quo.facilius 
vos  apud  me  tenejrem,  vestrae*  potius  obsecutus  sum 
TÔluntati,  quam  aut  consuetudini,  aut^  natur»  ineae^ 
petimus  ab  Antonio,  ut  ea,  quae  coiitinet,  neque  adhuc 
protulit ,  ex  quibus  unum  libellum  sibi  excidisse  jam- 
dudum  questus  est,  explicet  nobis,  et  illa^licendi  mys- 
terîa  enuntiet?  Ut  videtur,  inquij:  Sulpicius.  Nam  Anto- 
nio dicente,  etiam  quid  tu  inteliigas,  sentiemus.  Peto 
igitur,  inquit  Crassus,  a  te,  quoniam  id  nobis,  Antoni, 
hominibus  id  aetatis,  oneris  ab  horum  adolescentium 
studiis  imponitur,  ut  exponas,  quid  iis  de  rébus,  quas 
a  te  quaeri  vides,  sentias. 

XLY III.  Deprehensum  equidem  me ,  inquit  Antonius , 
plane  video  atque  sentio,  non  solum  quod  ea  requirun- 
tur  a  me,  quorum  sum  ignarus  atque  insolens ,' sed  quia, 
quod  in  causis  val  de  fugere  soleo,  ne  tibi,  Crasse,  suc- 
cedam,  id  me  nune  isti  vitare  non  sinunt. 

Vèrum  hoc  ingrediar  ad  ea,  quse  vultis,  audacius, 
quod  idem  mihi  spero  usu  esse  venturum  in  bac  dispur- 
tatione,  quod  in  dicendo  solet,  ut  nulla  exspectetur 
ornata  oratio. , Neque  enim  sum  de  arte  dicturus,  quam 
nunquam  didici,  sed  de  mea  consuetudine  ;  ipsaque  illa, 
quae  in  commentarium  meum  retuli,  sunt  ejusmodi,'noii 
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*  J'avais  grande  envi^,  dit  Crassus,  de  vous  garder  plus 
long-temps  chea  moi;  et  c'est  pour  vous  retenir  que  je 
me  suis  rendu  à  votre  désir,  contre  mon  propre  goût  et 
contre  mes  habitudes  ;  a  présent  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
nous  adresser  à  Antoine ,  qui  a  composé  sur  l'éloquence 
un  livre  devenu  public  malgré  lui ,  ce  dont  il  s'est  plaint 
depuis  long-temps?  N'est-cô  pas* lui  qu'il  fdut  prier  de 
nous  développer  tous  les  mystères  de  l'art  de  la  parole? 
—  Je  suis  de  votre  avis ,  répondit  Sulpicius  ',  d'autant  plus 
que  dan^  ce  qu'Antoine  va  nous  dire»,  nou^  sommes  sûrs 
d'entendre  tout  ce  que  iwus  pensez  vous-même.  —  Eh 
bien!  reprit  Crassus,  je  vqu's  conjure,  Antoine,  de  vous 
rendre  aux  instances  de  ces  jeunes  gens;  et,  puisqu'ils 
nous  imposent  c3e  fardeau,  sans  égard  pour  notre  âge, 
veuillez  bien  faille  pour  eux  ce  qu'ils  vous  demandent. 

XL  Vin.  Me  ^^ilà  pris  au  dépourvu,  dit  Antoine,  et 
je  vois  avec  peine  d'abord  que  je  vais  être  obligé  de 
traiter  une  matière  que  je  n'ai  point  étudiée  et  qui  ne 
m'est  point  familière,  et  ensuite  qu'il  me  faut  parier 
après  vous ,  Crassus ,  ce  que  j'ai  grand  soin  d'éviter  lors- 
que nous  plaidons  l'un  et. l'autre  dans  une  affaire;  voilà 
pourtant  à  quoi  les  instances  de  ces  jeune^  gens  me  ré- 
duisent. 

Toutefois,  puisque  vous  le  voulez,  je  commencerai 
avec  d'autant  plus  de  hardiesse,  que  j'espère  que  dans 
la  discussion  présente,  il  m'arrivera  ce  qui  m'arrive  au 
barreau;  je  veux  dire  qu'on  n'attendra  de  moi  qu'un 
discours  tout  simple  et  sans  ornement  :  car  je  vais  vous 
parler,  non  point  de  l'art  que  je  n'ai  jamais  appris,  mais 
de  ce  que  je  pratique  moi-même;  il  n'y  a  pas  autre  chose 

*  Crassus  renvoie  à  Antoine  les  développemens  à  donner  sur  Part  de  la  pa- 
l'oie  cl  sur  les  règles  de  Téloqueuce. 
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aliqua  mihi  âoctrina  tradita,  séd  in  rerum  usu  causis- 
que  tractata  :  quse  si  vebis,  hominibus  ecuditissimis , 
non  probabuntur,  vestram  iniquitatem  accusatote,  qui 
ex  me  e^  quaesieritis ,  quae  ego  nescirem  :  meam  facilita- 
tem  laudatQtey  cum  vobis,  non  meo  judicio,  sed  vestrô 
studio  inductus,  non  gravate  respondero. 


Tum  Crassus,  Perge  modo,  inquit,  Antoni.  Nulium 
est  enim  periculuiiiy  ne  quid  tu  eloquare,  nisi  ita  pru- 
denter,  ut  neminem  nostrum  pœniteat  ad  hune  te  ser- 

monem  impûlisse. 

« 

Ego  vero ,  inquit ,  pergam  ;  et  *id  faciam ,  quod 
in  principio  ,fieri  in  omnibus  disputalionibus  oportere 
censeo  :  ut,  quid  illud  sit,  de  quo  disputetur,  expla- 
netur,  ne  vagari  et  errare  cogatur  oratio,  si  ii,  qui 
inter  se  dissenserint,  non  idçm  esse  illud,  quo  de  agi- 
tur,  intelligant.  Nam,  si  forte  quaereretur,  quae  esset 
ars  imperatoris,  constituendum  putarem  principio,  quis 
esset.  imperator  :  qui  quum  esset  constitutus  adminis- 
trator  quidam  belli  gerendi ,  tum  adjungeremus  de  exer- 
citu,  de  castris,  de  agminibus,  de  signorum  collatio- 
nibus,  de  oppidorum  oppugnationibus,  de  commeatu, 
de  insidiis  faciendis  atque  vitandis,  de  reliquis  rébus, 
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dans  le  petit  livre  que  j'ai  écrit;  cène  sont  point  des  pré- 
ceptes ni  une  doctrine  méthodique  qu'il  contient  ;  c'est 
tout  simplement  ce  que  j'ai  recueilli  de  l'usage  du  bar- 
reau et  de  l'habitude  de  défendre  des  causes;  si  donc 
cela  ne  vous  satisfait  pas,  vous  qui  êtes  si  instruits  et  si 
éclairés ,  n'accusez  que  vous-mêmes ,  qui  avez  le  tort  de 
me  forcer  à  vous  enseigner  ce  que  j'ignore;  et  sachez- 
moi  gré  de  ma  com|)laisance ,  et  de  ce  que  je  me  rends 
de  bonne  grâce'  à  vos  désirs ,  lorsque  je  pense  moi-même 
que  je  ne  devras  pas  le  Êiire.  . 

Parlez  seulement ,  çpon  cher  Antoine,  interrompit 
Crassus;  nous  sommes  certains  dWance  que  vous  ne 
direz  rien'qye  d'excellent  et  de  profitjjible;  et  aucun  de 
nous  ne  craint  de  se  repentir  un  moment  de  vous  avoir 
engagé  à  parler*  *  * 

^  Je  vais  donc  parler,  dit  Antoine;  et  je  ferai  d'abord 
ce  qu'il  me  semble  qu'on  doit  fkire.  au  commencement 
de  toutes  les  discussioms  ;  c'esr  de  déterminer  clairement 
et  de  bien  expliquer  de  quoi  il  est  question  ;  sans  cela  il 
peut  arriver  qu'après  avgir  divagué,  et  s'être  perdu  de 
part  et  d'autre  dans  de  longs  discours^,  on  finisse  par 
reconnaître  qu'on  ne  s'entend  pas  du  tout  sur  le  fond  du 
sujet  que  l'on  discute ,  et  que  l'un  parle  d'une  chose  et 
l'autre  d'une  autre.  Je  suppose,  en  effet,  que  l'on  cher- 
chât en  quoi  consiste  la  acienoe-qui  fait  le  général  :  la 
première  chose  serait,  je  pen^,  de  convenir  de  «ce  que 
c'e^t 'qu'un  général  j  et  lorsqu'on  aurait  établi  que  c'est 
un  homme  qui*sait  faire  1^  guerre  et  diriger  toutes  sortes 
d'opérations  militaires ,^  6n  entrerait  dans  les  détails,  et 
l'on  traiterait  des  armées,  des  campemens',  des  manoe^- 

*  Antoine,  invité  par  les  autres  înterlociU6iirs  à  traiter  en  détail  des  pré- 
ceptes de  réioquence,  entre  en  matière. 
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quœ  essent  propriae 'belli  administrandijquarum  qui 
essent  animo  et  scientia  compotes,  eos  essç  imperatores 
dicerem;  utererque  exemplis  Afric^norum  et  Maximo- 
rum;  Epaminondam  atque'Hannibalem,  atque  ejus  ge- 
neris  homines*nominarem. 


Sin  autem  quœreremus*  quis  esset  is,;jqui  ad'reinpu'* 
blicam  moderandam  usum,  et  scientiam,  et  studium 
sùum  contulisset,  daflnirem  hdc  modol;  qui,  quibus 
rébus  utilitas  reipublicae  parar^tur  au^returqUe ,  •  te- 
neret,  iisque  uteretur;  hune  reipublicae  rectorem,  et 
consilii  publici  aiifctorem  ?sse  habendujn;  praedicarem- 
que  P.  Lentulum,  principem  illum,  et  Tib*  Gracchum 
patrem,  et  Q.  Meteflum,,et  P.  Africânum ,  et  G*  Laelium , 
et  innumef^abiles  alios  quum  ex  nostra  civitate,  tum  ex 
ceteris. 

Sin  autem  quaereretur,*  quisnam  jurisconsultus  vere 
nominaretur;  eum  dicerem, ijui  legura,  et  coasuetudinis 
ejus,  qua  privâti  in  civitate  uterentur,  et  ad  responden- 
dum,'et  ad  jigendum^,  et  ad^cavendum,  peçitus  esset; 
et  ex  eo  génère  6ex.  iElium,  AT.  Manilium,  P.  Mucium 
nominarem.  '  • 

XLIX.  Atque, ut  jam  ad  leviora  arlium  studia  venîam, 
si  musicus,  si  grammaticus ,  .si  poeta  quaeratur,  possim 
jsimiliter  explicare,  quid  eorum  quisque  profiteatur,  et 
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vres,  des  attaques.de  troupes  ^  des  sièges  de  villes ,  des 
vivres  et  des  convois:  comment  on  dresse  les  embus- 
cades,  comment  on  les  é^^ite;  et  de  toutes  les  autres 
choses  qui  appartiennent  à  cet  emploi  ;  et  ceux  qui  en 
auraient  le  génie  et  la  science  ^  on  les  appellerait  à  bon 
droit  des  généraux;  et  Ton  citerait  pour  modèles  les  Sci- 
pion  Africain  y  les  Fabius  MaximUs,  les  Épaminondas, 
les  Annibal. 

Si  j'avais  à  chercher  ce  que  doit  être  un  homme  qui 
veut  consacrer  son  expérience,  ses  lumiènes,  ses  travaux 
au  maniement 'des  affaires  publiques,  je  le  définirais  : 
celui  qui  connaît  les  moyens  les  plus  propres  à  rendre 
la  république  Jflorissante,' et  qui  est  capable  de  mettre  ces 
moyens  en  usage;  je  penserais  qu'un  pareil  citoyen  est 
fait  pour  diriger  l'état,  pour  avoir  tdute  autorité  dans  les 
délibération^  et  je  citerais  comme  tels  P.  Lentulus ,  ce 
prince  du  sénat;  Tiberius  Gracchus  le  père,éQ.  l^etellus, 
Publius  l'Africain,  et  C.  Lselius,  et  un  grand  nombre 
d'autçes,  soit-Romains,  soit  étrangers. 

Si  l'on  me  demandait  ce  que  c'est  qu'un  véritable  ju- 
risconsulte ,  je  dirais  que  c'est  celui  qui  possède  la  science 
des  lois ,  et  des  usages  qui  règlent*les  intérêts  privés  des 
citoyens,  qui  est  en  état  de  donner  des  décisions  sur  ces 
matières  et  de  dirigeV  soif  le*s  actiong,  soit  la  défense  de- 
vanf  Jes'  tribunaux  ;  et  je  nommerais  comme  des  maîtres 
dans  cette  science,  Sex.  -Slius,  M.  Manilius,  et  P.  Mu- 
cujs  Scévpla."  *  . 

XLIX.  Et  pour  en  venir  à  *des  études  moins  sérieuses, 
veut-on  savoir  ce  que  c'est  que  le  musicien ,  le  grammai- 
rien, le  pdète?  Je  déterminerai  aussi  dans  quelles  bornes 
chacun  d'eux  se  renferme,  tellement  qu'on  i^'ait  pas  le 
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quo  non  amplius  ab  quoque  sit  postulandum.  Philosophi 
(lenique  ipsius,  qui  de  sua  vi  ac  sapientia  unus  omnîa 
paene  profitetur,  est  tamen  quaedam  descriptio,  ut  is, 
qui  studeat  omnium  rerum  divinarum  atque  humana- 
rum  vim,  naturam  causasque  nosse,  et  omnem  bene 
Vivendi  rationfm  tenere  et  persequi^  nomine  hoc  appel- 
letur. 

Oratorem  autem ,  quoniam  de  eo  quœrimus ,  equidem 
non  facio  eumdem^  quem  Crassus;  qui  mihi  visus'est 
omnem  omnium  rerum  atque  artium  sçientiam  compre- 
hendere  uno  oratoris  ofBcio  ac  nomjne  :  atque  eum  puto 
esse,  qui  verbis  ad  audiendum  jucundis,  et  sententiis 
ad  probandum  accommodatis  uti  possit  in  causis  foren- 
sibus,  atque^ommunibus.  Hune  ego  appelio  oratorem, 
eumque  esse  praetèrea  instructum  voce ,  et  actione ,  et 
lepore  quodam  volo. 

Crassus  vero  mihi  noster  visus  est  «oratoris  facultatem 
non  ilUus  artis  terminis,  sed  ingenii  sui  finibus,  im- 
mensis  paene,  describere.  Nam  et  civitatum  regendarum 
oratori  gubernacula  sentenlia*  sua  tradidit  :  in  quo  per 
mihi  mirum  vi^um  est,  Scœyola,  te  hoc  ilft  concedere  ; 
quum  saepissime  tibi  senatus,  breviter  impoliteque  di- 
centi,  maximis  sit  de  rébus  assensu^.  M.  vero»  Scaurus, 
quem  non  longe,  ruri,  apud  se,  esse  audio,  vir  regendae 
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droit  de  lui  rien  demander  davantage.  Le  philosophe 
même  qui  embrasse  à  lui  seul  presque  tous  les  genres  de 
connaissances  y  et  semble  vouloir  tout  pénétrer,  tout  en- 
seigner, on  peut  encore  le  définir  en  disant  que  c'est  celui 
qui  s'applique  à  l'étude  approfondie  des  choses  divines, 
et  humaines,  à  découvrir  les  secrets  de- la  nature,  à  re- 
monter à  leurs  causes,  a  connaître  et  à  fixer  les  règles 
de  la  morale  et  les  préceptes  qui  font  l'homme  de  bien. 

Mais  pour  l'orateur,  dont  nous  nous  occupons,  j'avoue 
que  je  ne  m'en -fais  pas  la  même  idée  que  Crassus,  qui 
semble  vouloir  lui  attribuer  la  science  universelle,  qui 
prétend  que  la  profession  et  le  titre  d'orateur  supposent 
un  homme  instruit  dans  tous  les  arts  et  dans  toutes  les 
choses  du  monde;  pour  moi,  je  pense  qu'on  doit  appeler 
orateur  celui  qui,  dans  les  causes  qu'il  plaide  au  barreau 
ou  dans  jes  autfes  discussions^  sait  trouver  des  paroles 
qu'on  aime  à  entendre,  des  raisons  propres  à  convaincre; 
je  lui  demande  encore  la  voix ,  l'action ,  et  le  talent,  de 
plaire. 

*  Notre  cher  Crassus  me  paraît  avoir  moins  renfermé 
l'art  oratoire  dans  ses  véritables*  bornes,  que  lui  avoir 
donné  toute  l'étendue  de  son  génie,  qui  est  presque  sans 
limites.  En  effet,  d'après  spn  opinion,  ce  serait  à  l'ora^^ 
teur' à  gouverner  les  républiques^  et  j'ai  été  vraiment 
surpris,  Scévola,  que  vous  ayez  laissé  passer  cet  avis 
sans  le  contredire;  vous  qui,  si  souvent,  dans  les  occa- 
sions les  plus  importantes ,  avez  entraîné  l'assentiment 
de  tout  le  sénat  sans  employer  l'art  de  l'éloquence,  et 
seulement  par  très-peu  de  paroles  toutes  simples.  Si 

*  n  combat  d*abord  ropinion  de  Crassus,  qui  lui  parait  avoir  exigé  trop 
de  cooDaissances  et  de  taléns  réums  pour  former  un  orateur. 
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reipublicae  scientissimus,  si  audierlt ,  hanc  auctoritatem 
gravitatis  et  consilii  sui  vindicari  a  *te,  Crasse,  quod 
eam  oratoris  propriam  esse  dicas;  jam,  credo,  hue  ve- 
niat,  et  hanc  loquacitatem  nostram  vuUu  ipso  aspectu- 
que  conterreat  i  qui  quSiinquam  est  in  dicendo  minime 
contemnendus,  prudentia  tamen  rerum  magnarum  ma- 
gis ,  quam  dicendi  ^te ,  nititur. 


Neque  vero,  si  quis  utrumque  potest-,  aut  îUe  consilii 
publici  auctor,  ac  senator  bonus,  ob  eam  ipsam  causam 
orator  est  ;  aut  hic  disertus  atque  eloqueus,  si  est  idem 
in  procuratione  civitatis  egregius,  iliam  scientiam  di- 
cendi copia  est  consecutus.  Multum  inter  se  distant  istae 
facultates,  longeque  sunt  diversae,  atque  sejunctae,  ne- 
que  eadem  ratione  ac  via  M.  Cato,  P.  Africanus,  Q.  Me- 
tellus,  C.  Lœlius,  qui  omnes  éloquentes  fuerunt,  oratio- 
nem  suam,  et  reipublic^  dignitatem  exornabant.. 

L.  Neque  enim  est  interdictum  aut  a  rerum  natura ,  aut 
a  lege  aliqua  atque  more,  ut  ^inguHs  hominibus  ne  am- 
plius,  quan\  singulas  artes,  uosse  liceat.  Quare  non, 
etsi  eloquentissimus  Athenis  Pericles,  idemque  in  ^  civi- 
tate  plurimos  annos  princeps  consilii  pubUci  fuit,  idcirco 
ejusdem  hominis  atque  artis  utraque  facultas  existi- 
onanda  est;  nec,  si  P.  Crassus  idem  fuit  eloquens,  et 


Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  UV.  I.  i63 

M.  Scaurus,  qui  dans  ce  moment,  à  ce  que  j'entends 
dire,  habite  sa  maison  de  campagne  assez  près  du  lieu 
oii  nous  sommes ,  si  ce  sénateur  st  habile  dans  la  science 
du  gouvernement*apprenait  que  vous  voulez,  Crassus, 
lui  enlever  rawtprîtë^de  sa  sagesse  et  de  ses  conseils 
pour  en  faire  lé'  doipaiùe  et  la  propriété  de  l'orateur, 
nous  le  verrions,  je  pense,  arriver  et  nous  fermer  à 
Tinstant^^la  l)piiche<l'un  seul  de  ses  regards.;  ce  n'est ^pas 
qu'il  manque  d'un  certain  talent  de  parole;  .mais  il  pst 
bien  pltis  fort  par  sa  prudence  dans  les  grandes  affaires 
que  par  son  éloquence.  i 

On  peut  réunir  ces  deux  genres  de  mérite  ;  être  séna- 
teur grave  et  "prudent,  et  en  même  temps  habile  ora- 
teift*;  posséder  à  la  fois  la  science  de  bieç  dire  et  «elle 
de  bien  gouverner;  mais  ce  n'est  point  l'une  qui  donne 
l'autre.  Ce  sont  là  des  talens  tout-à-fait  divert,  très-sé- 
parés,  très-éloignés  l'un  de  l'autre;  et  ce  n'était  ni  par 
les  mêmes  moyens  ni  par  le  même  art  que  ces  grands 
hommes  d'état/ M.  Caton,  PubliusrAfrîcain,»Q.  Metel- 
lusy  C.  Lélfus,  qui  tous  étaient' éloquenS,  composaient 
de  beaux  discours  ef  i^ndaient  la  répiiblique  florissante. 

L.  Car  ni  Igi  nature. elle-même,  ni  aucune  loi,  ni  au- 
cun usage  n'obHgent  chacun  de  nous  à  ne  réussît  que  dans 
un  seul  art*- De  ce  quePériclSs,  l'homme  le  plus  éloquenjb 
de  son  temps,  a  pendanf  beaucoup  d'années  dirigé  la 
marche  du  gouvernement  dans  Athènes,  sa  patrie,  il  ne 
s'ensuit  pas  qû  il  faille  rapporter  à  la  même  science  et 
l'éloquence  et  l'administration  des  affaires;  P.  Crassus* 
a  été  à  la  fois  grand  orateur  et  jurisconsulte  profond  : 

*  p.  Crassus  Mucianus.  FofeA  la  note  xg. 

II. 
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juris  peritusj,  ob  eam  causam  inest  in  facultate  dicendi 

jurisV'ivilisiScientia. 

Nam  si  quisque,'  ut  in'aliqua  arte,et.ïacultate  excel- 
îens,  aliam  quoque  artem  sibi  asiUHiâerit,  ita  perficiet, 
ut  9  quod  praeterca  sci^t,  id  ejas,  in  quo  excellet',  pars 
queedam  esse  videatur  :  licet  ista  ratione  c^camus,  piia 
bene,  et  duodecim  scriptis  ludere,*propi^ium  bsse  juris 
cirilis ,  quonian^  utrumque  eorum  P.  Mucius,  optime 
fecerit  ;  [^eademque  ratione  dicantur,  et  |quos  (pvcrtjeoCç 

r 

Ôrœci  nominant,  iidem  poetae,  quonfam  ï^pedocles 
physicus  ^regium  poema  fecerit.  At  hoc  ne  philosophi 
quidem  ipsi^^ui  omnia,  sicut  propvia^^sua  esse,atque 
a  se  possideri  volunt,  dicere  audént,  geometriam,  aut 
musicam,  philosophi  esse,  quia  Platoi^em  omnes  in  illis 
artibus  praestantissimum  laisse  £giteantur.  • 

Ac,  sbjam  placet  omnes  artes  :orafori  subjungere, 
tolerabilius  est^  sic'potius  dicere ,  ut,  quoniam  dicendi 
facultas  non  debeat  esse  jejuna^tque  nuda,  sed  aspersa 
atque  distincta  multarum  rerum  juctnda  quadam  varie- 
tate,  sit  boni  oratoris  multa  auribus  al^cepisse,  multa 
vidisse,  multa  animo  et  cogitatione,  paulta  etiam  legen- 
do  percurrisse  :  lieque  ea,  ut  sua,  possedisse;  sed,  ut 
aliéna,  libasse.  Fateor  enim,  callidum  ^emdam  hune, 
et  nulla  in  re  tironem  ac  rudem,  nec  peregrinum  atquc 
hospitem  in  agendo  esse  debene. 

LI.  Neque  vero  istis  tra|[oediis  tuis,  quibus  uti  pbik>sophi 
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n'en  concluons  pas  que  l'art  de  la  parole  fasse  partie  de 
la  jurisprudence. 

Si  un  l^mme  qui  excelle  dans  une  profession,  dans 
un  art  quelconque ,  vient  à  apprendre  et  à  posséder  un 
art  jiouveau,  il  ne  fera  pas  que  le^  second  soit  une  dépens 
dance  nécessaire  du  premier;  autrement  il  faudrait. dire 
que  la  paume  et  le  jeu  de  douze  tables,  dans  lesquels 
P.  Mucius  était  Ibrt  habile,  appartieiftnent  au  droit  civil; 
il  fatudrait  dire  encore  qu'£ny)édocIe,  qui  était  ce  que 
les  Grecs  nomment  un  physicien  y  ayant  fait  un  beau 
poëme,  on  doit  être  physicien  pour  être  poète.  I^es  phi- 
losophes eux-mêmes  n^oseraient  étever  une  prétention 
semblable,  eux  qui  veulent  s'occuper  de  toutes^ choses, 
qui  pensent  que  la  phik>sophie  comprend  tous  les  genres 
de  connaissances;  et  parce  que  Pkton  a  été  un  gécAnètre 
du  premier  ordre  et  un  très-grand  musicien ,  ils  ne  diront 
pas  que  tout  yhilosophe  est  obligé  de  savoir  à  "fond  la 
géométrie  et  la  musique. 

fii  vous  avez  tant, d'en  vie  de  faire  entrer  tous  les  arts 
dans  l'apanage  de  l'orateur,  il  ^r^  plus  tolérable  de  dire 
que  comme  l'éloquence  ne  doit  être  ni  pauvre,  ni  sèche, 
ni  toute  nue,  mais  qu'au  contraire  elle  est  obligée  de  se 
montrer  revêtue  et  ornée  d'une  agréable  variété  de  pen- 
sées et  d'images,  il  faut  bien  qu'un  boti  orateur  a^  beau- 
coup entendu,  beaucoup  vu,  qu'il  ait  de  plus  beaucoup 
lu,  et  surtout  qu'il  ait  beaucoup  réfléchi;  et  que  sans 
posséder  à  fond  tous  les  objets,  il  les  ait  au  moins  effleu- 
rés. Car  j'avoue  safis  peine  qu'il  doit  être  assez -adroit, 
quelque  matière  qu'il  traite ,  pour  ne  pas  faire  des  fautes 
d'une  ignorance  grossière,  et  poi^r  ne  pas  paraître  un  no- 
vice et  un  écolier. 

LI.  Je  ne  suis  pas  très-ému,  Crassus,  de  ces  belles 
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maxime  soient,  Crasse,  perturber,  quod  ista  dixisti,  ne- 
minem  posse  eorum  mentes,  qui  audirent,  aut  inQam- 
mare  dicendo,  aut  inflammatas  restingueré,  cum  eo 
maxime  vis  oratoris  ij^agnitudoque  ce];:natur,  nisi  qui 
rerum  .omnium  naturam,  mores  hominuip  atque  ratio- 
nés  penitus  perspexerit  t  in  quo  philosophia  sit  oratori 
necessario  percipiendat  :  quo  in  studio  l;p)minum  quoque 
iiigeniosissimorum  otiosissimorumque  totas  œtates  vide- 
mus  esse  coujtritas  :  quorum  ego  copiam  magnitudinem- 
que  cognitionis,  atqûe  artis  non'  modo  non  contemno, 
sed  eti9.m  vehementer  admiror  :  nobis  tamen,-  qui  in 
hoc  populo  foroque  versamur ,  sâtis  est  4  ea  de  moribus 
hominum  et  scire ,  ^et  dicere ,  quae  non.  abhorrent  ab 
hominum  moribus.         ^ 

Quis  enim  unquam  orator  magnus,  et  gravis,  quum 
iratum  adversario  jud[icem  facere  vellet,  haesitavit  ob 
eam  causam,  quod  nesciret,  quid  esset  iracundia,  fer- 
vorne  mentis,  an  cupiditas  puniendi  doloris?  Quis, 
quum  ceteros  animorum  motu^  aut  judicibus,  aut  po- 
pulo dicendo  miscwe  atque  agitare  vellet,  ea  dixit,  quae 
a  philosophis  dici  soient?  qui  partim  omnino  motus 
negant  in  animis  uUos  esse  debere,  quique  eos  in  judi- 
cum  mentibus  concitent ,  scelus  ^  eos  nefarium  facere  ; 
partim,  qui  tolerabiliores  volunt  esse,  et  ad  veritaÇem 
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et  magnifiques  phrases  que  vous  nous  avez  faites  ^  et  que 
les  philosophe^  emploient  souvent;  vous  nous  avez  dit 
qu'il  est  impossible  d'enflainmer  les  passions  d'un  audi- 
toire,  ou  de  les  éteindre  à  volonté ,  ce  qui  est  le  comble  de 
l'art  et  le  premier  talent  de  l'orateur,  si  l'on  n'a  profondé- 
ment étudié,  si  l'on  ne  connaît  bien  les  premiers  prin- 
cipes de  toutes  choses^  et  surtout  les  mœurs  des  hommes 
et  leur  nature;  d'où  il  suit  que  l'étude  la  plus  nécessaire 
à  l'orateur  est  celle  de  la  philosophie;  science  immense 
dans  laquelle  nous  voyons  que  des  hommes  qui  avaient 
à  la  fois  beaucoup  de  génie  et  de  loisirs  ont  consumé 
toute  leun^vie.  Je  suis  loin  de  mépriser  l'étendue  de 
leurs  connaissantes  et  leurs  longs  et  doctes  travaux;  au 
contraire  je  les  admire  infiniment;  mais  je  dis  que  pour 
nous,  qui  jsommes  tous  les  jours  au  milieu  du  peuple  et 
des  combats  du  barreau ,  il  nq^s  suffit  de  savoir  et  de 
dire  des  mœurs  de»  hommes  ce  qui  en  -effet  se  rapporte  à 
leurs  mœurs.. 

*  Quel  orateur  habile  et  puissant,  lorsqu'il  a  voulu  ex- 
citer la  colère  du  juge  contre  son  adversaire,  s'est  trouvé 
embarrassé  fau|e  de  savoir  définir  la  colère,  et  de  pouvoir 
dire  si  l'on  doit  la  nommer  un  bouillonnement  de  l'âme , 
ou  un  désir  de  punir  celui  qui  nous  a  fait  éprouver  une 
douleur?  *Qua^  est  celui  qui,  voulant  faire  naître  les  au- 
tres passions  chez  les  juges  ou  chez  le  peuple,  troubler, 
entraîner  les  âmes  de  ses  auditeurs ,  est  allé  chercher  ce 
que  disent  les  philosophes,  dont  les  un*  prétendeût  que 
les  hommes  doivent  conserver  leur  âme  tout-à-fait  inac- 
cessible à  toutes  les  passions,  et  que  c'est  un  grand  crime 
que  de  vouloir  rendre  des  juges  passionnés  ;  et  dont  les 

*  ll;Mmtient  particulièrement  que  l'étude  approfondie  de  la  philosophie 
u^est  pas^aïusi  nécessaire  à  l'orateur  que  Crassus  l'ia  voulu  dire. 
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vit«e   propius  accedere ,  permediocres  ac  potius  levés 

motus  debere  esse  dicunt. 

Orator  autem  omnia  haec,  quae  putantor  m  commiini 
vitœconsuetudine,  mala  ac  molesta ,  et  fugie|ida,  multo 
majora  et  acerbiora  verbis  facîit  :  ilemque.'ea,  quae  vulgo 
exrpetenda  atque  optabilia  videntur,*  dicendo  amplificat 
atque  ornât  :  neque  vult  ita  sapiens  in  ter  stultos  videri, 
uti,  qui  auçlianty  aut  ineptum  illum  et  G^aeculum  pu* 
tent^  aut,  etiamsi  valde  pçobent  inigehium  otatoris,  sa- 
pientiam  admirentur ,  se  esse  stultoi^  moleste  ferant  ; 
sed  ita  peragrat  per  animos  hominum,  ita  sensus'men- 
tesque  pertractat,  ut  non  desideret  philosophorum  des- 
criptiones,  lieque  exquirat  oratione,  ^^ummum  illud  bo- 
num  ii|  animone  sit,  an  -in  corpore  :  virtute,  an  volup- 
tate  definiatur  :  an  haefc  in  ter  se  jungi  copularique 
possint  :  an  vero,  ut  quibtisdam  visum,  nihircertum 
sciri,  nihil  plane  cognosci  et  percipi  possit  :  quarum 
rerum  fateor  magnam ,  multiplicemque  esse  diseiglinam , 
et  multas,  copiosas,  variasque  rationes.    * 

LII.  Sed aliudquiddam , longe aliud, Crasse, quaerimus. 
Acuto  homine  nobis  opus  est,  et  natura  usuque  callido, 
qui  sagaciter  pervestiget,  quid  soi  cives,  iique  homines, 
quibus  aliquid  dicendo  persuadere  velit,  cogitent,  sen- 
tiant,  opinentnr,  exspectent. 
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autres  y ''quî  veulent  être  plus^modérés,  et  se  rapprocher 
davantage  de  la  nature  des  choses  d'ici  bas ,  soutiennent 
que  les  passions  ne  doivent  exciter  en  nous  que  des  mou- 
vemens  légers  et  qui  nous  agitent  médiocrement?  • 

Tout  au  contraire ,  ce  que  dans  l'habitude  ordinaire  de 
la  vie  on  regarde  eomme  des  maux  afflîgeans  et  qu'on 
veut  éviter,  l'orateur  en  fait  des  msnii  plus  grands  et 
plus  insupportables  encore;  de  même  tout  ce  que  \d 
vulgaire  admire  et  souhaite,'  il  Iç  relève  et  l'embellit; 
il  se  garde'  bien  de  paraître  le  seul  sage  au  milieu  d'un 
peuple  de  fous,  de  peur  que' ses  auditeurs'*ne  le  traitent 
de  rêveur  et  de  déclamateur  grec;  ou  même^u'en  l'ap- 
prouvant et  en  avouant  qu'il  à  raison,  ils  ne  soient  fâ- 
chés d'être  oj^ligés  'de  reconnaître  à  la  fois  et  sa  sagesse 
et  leur  propre  folie.  Il  s'insinue  dans  les  écrits  ;  il  s'em- 
pare des  cœurs  et  les  gouverne  ;*mais  ce  n'est  poînt  en 
se  servant  des*subtilités  de  la  philosophie ,  en  examinait 
si  le  souverain  bien  est  fait  pour  le  corps  ou  pour  l'âme, 
s'il  se  trouve  dans  la'  volupté  ou  'dans  la  vertu,  ou  si 
l'une  peut  s'ajlier  avec  l'autre,  ou  bien  encore  s'il  est 
vrai,  comme  quelques-uns  l'ont  pensé,  que  nous  ne  con- 
naissons rien  p^^rfaitement,  que  nous  ne  savons  rien  avec 
certitude  :  toutes  questions  qui ,  je  l'avoue,  sont  grandes , 
infinies ,  et  sur  lesquelles  on  peut  raisonner  lon'g-temps 
et  produire  beaucoup  d'argumens  pour  et  contre.'' 

m.  Mais  ce  que  nous  cherchons  est  autre  chose ,  cher 
Crassus  ;  c'est  tout  autre  chose  :  il  nous  faut  im  homme 
habile,  que* la  nature  et  un  long  exeî^cice  aient  instruit  et 
mis  en  état  de  jugence  qui  se  passe  dans  l'âme  de  ses  con- 
citoyens ,  de  ceux  qu'il  veut  persuader,  de  démêler  avec 
finesse  leurs  pensées,  leurs  sentimens,  leurs  doutes, 
leur  attente. 
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Téneat  oportet  venas  cujusque  generis,  aetatis,  or- 
dinisy  et  eorum,  apud  quos  aliquid  aget,  aut  erit 
acturus,  mentes,  sensusque  degustet  :  philosophorum 
auteihllbrosTeservet  sibi  ad  hujuscemodi  Tusculani  re- 
quiom  atque  otium,  ne,  si  quando  eî  dicendum  erit  de 
justitia  et  fide,  mutuetur'  a  Platone;  qui,  quum  haec 
apf imenda  verbis  arbitrarelur ,  Bovam  quamdam  fînxit 
in  libris  civitatem  :  nmpie  eo  iHa,  quœ  dicenda  de  justitia 
putaba^  a  vUae  consuetudine,  et  a  civitatum  moribus 
abhorrebaat. 

Quod  si  ea  probarentur  in  popuKs  atque  in  civitati- 
bus;  quis  tibî,  Crasse,  concessisset ,  clarissimo  viro,  et 
amplissimo  principi  cîvitatis,  ut  illa  dicQj^es  in  maxima 
concione  tuorum  civium,  quae  dixisti?  Eripite  nos  ex. 
miseriisj  eripite  nos  ex  faucihus  èorumy  quorum  crude^ 
litas  nostro  sangtiine  non  potest  expleri  :  nolite  sinere 
nos  cuiquam  servire,  nisi  vobis  umuersis,  quibus  et 
possumus  et  debemus.  Omitto  miserias^  in  quibus,  ut 
illi  aiunt,  vir  foBtis  esse  non  potest  :  oxmlto  fauces y  ex 
quibus*  te  eripi  vis,  ne  judicio  iniquo  exsorbeatur  saô- 
guis  tuus  ;  quod  sapienti  negant  accidere  posse  :  seruire 
vero  non  modo  te,  sed  universum  senatum,^cujus  tum. 
causam  agebas,  ausus  es  dicere? 
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Il  ^ut  qu'il  possède  à  fond  la  coonaissance  de  ce  qui 
est  propre  fi  chaque  condition ,  à  disque  âge>  à  chaque 
classe  de  la  société;  qu'il  étudie  et  pénètfe  les  carac- 
tères et  les  opinions  3e  ceux  auxquels  il  adresse  ou  doit 
adresser  Ses  discours.  Pour  les  livres  d^  philosophes ,  il 
les  réservera  à  ses  loisirs ,  à  ses  jours  de  repos,  comme 
ceux  que  nous  passons  à  présent  à  Tusculum  ;  et ,  s'il 
doit  parler  de  la  justice  et  de  la  honu^foi,  il  n'ira  pas 
emprunter  les  idéçs  de  Platon ,  qui ,  lorsqrfil  voulut  trai- 
ter ces  sujets,  inventa  tout^exprès  urf  nouveau  plan  de 
république,  tant  il  pensait  que  ce  qu'il  avait  à  dire  sur  la 
justice  s'éloignait  des  habitudes  des  hommes  et  des  mœurs 
ordinaires  de  nos  villes! 

Si  les  idées  des'  philosophes  étaient  approuvées,  chez 
les  peuples  et  dans  les  états,  vous  aurait-on  permis  à 
vous ,  Crassus ,  le  citoyen  le  plus  illustre  et  le  plus  ho- 
noré d'entre  les  Romains ,  de  laisser  échapper  cesif  pa- 
roles éloquentes  que  vous  avez  proférées  au  milieu  d'une 
si  nombreuse  assemblée  de  vos  concitoyens  ^'P  Arra-- 
chez-nou'è  de  ces  misères;  arrachez-noui  de  Ul  gueule 
altérée  de  ceux  dont  la  cruauté  ne  peut  se  rassasier  de 
notre  sang;  ne  souffrez  pas  que  nous  soyons  esclai^es, 
si  ce  n'est^  de  vous  tous ,  t'est-ù-dire  du  peuple  ;  car  nous 
ne  pouvons  et  nedei^ons  ai^oir  d'autre  maître  que  lui. 
Je  ne  dis  Tien  des  misères  qui,  selon-les  philosophes, 
n'existent  jamais  pour  l'homme  courageux;  je  ne  dis  rien 
de  cette  gueule  altérée  dont  vous  voulez  qu'on  vous  arra- 
che ,  de  peur  qu  un  jugement  inique  ne  fasse  couler  votre 
sang  y  ce  qui ,  dans  leur  opinion ,  ne  peut  arriver  au  sage  ; 
mais  comment  avez-vousosé  dire  que  non-seulement  vous 
étiez  esclai^Cy  mais  que  le  sénat  tout  entier ^  dont  vous 
plaidiez  alors  la  cause,  était  ausMdans  V esclavage  ? 
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Potest  ne  virtus,  Crasse,  servine,  istis  auctoribus^  quo- 
rum tu  ptecepta  oratoris  facultftte  complecteris?  quae 
et  semper,  et  sola  libéra  «est y"quaM{ue,  etiamsi  corpora 
capta  sint  armis,  aut  constricta  vinculis,  tamen  j^uum 
juSy  atque  omnium  rerUm  impunitam  libortatem^tenere 
debeat.  Quee  vero  adflidisti,  non  ihodo  senatum  servire 
posse  populo,  séd  etiam  debere,  quis  hoc  philosophus 
tam  mollis,  tam  ]^nguidus,^tam  enervatus,  tam  dmnia 
ad  voluptatem  cçrporis  doloremque»reC^ens,  probare 
posset?  Senatbm  servire  populo ,  cui  popukis  ipse  mode- 
randi  et  regendi  sui  potestatem,  quasi  quasdam  habe- 
iiasy  tradidisset?         < 

mi.  Itaque  hœc  quum'a  te  divinitus  ego  dicta  arbi- 
trarer,  P.  Rutilifls  Rufus,  homo  doctus,  et  philosopliia? 
deditus,  non  modo  parum  commode,  sed  etianj  turpîter 
et  ïlagitiose  dicta  esse  dicebat.  Idemque  Servium  Gal- 
bam,  quem  hominem  probe  commemînisse  se  aiebat, 
pergraviter  reprehendere  solebat,  quod  is,  L.  Scribonio 
qusestionem  in  eum  ferente ,  populi  misericordiam  con- 
citasset,  quum  M.  Cato,  Galbae  gravis  atque  acer  ini- 
micus,  aspere  apud  populum  romanum  et  vehementer 
es^t  locutus  :  quam  orationem  in  Originibus  suis  expo- 
suit  ipse. 

Bjepi'ehendebat   igitur    Galbam    Rutilius,    quod    is 
C.  Sulpicii  Gain,   propinqui  sui,  Q.   pupillum  filium 
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lâ  vertu  peut-elle  jamais  être  esclaue,  st  l'on  en  croit 
ces  sagjss  doipt  vous  voulez  que  lesi^réceptes  fassent  ui^e 
partie  esstetielle  des  études  de  l'orateur?  N'enseignent- 
ils  pas  que  lave]ri:u  se  maintient  elle-même  toujours  libre, 
et,  lorsque  le  corps^estt  prisonnier  de  guêtre  ou  chargé  de 
chaînes,  qiifellé  n'en  «conserve  pas  moins  son  droit  in- 
violaUe  et  ^a  liberté  pleine  et  entière  en  toutes  choses? 
Et  ce  que  vous  avez  ajouta ,  que  le  sénat  non-seulement 
peut  reco»naître«4e  peuple  pour  son  maître ,  mais^  qu'il 
le  doit;  quel  serait  le  philo^op^e  a§sçz  ikible,  assez  lâ- 
che, assez  partisan  de  la  doctrine  qui  rapporte  tout  aux 
vcduptés  et  aux  douleurs  corporelles ,  pour  approuver  un 
pareil  langage  ?  Le  sÀiat  esclai/e  du  peufMe  !  Et  n'est-ce 
pas  au  sénat  que  Je  peuple  a  remis)  ptur  «insi  dire,  les 
rênes  en  main,  afin  d'être  gSuvern^  et  coaduit  par  sa 
sagesse?     *  .   -•     '  *      * 

un.  Aussi ,  tandis  que  j'admirais^es  ti:Mit$  d'une  élo- 
quence ^e  j'appeMs  divine;,  P.  Rutilius  Rufus,  homçie 
instruit,  et  s'appliifuant  à  la  philosophie,  trouvait  qjie 
ces  paroles  étaient  non-seulement  peu  convenables,  mais 
encore  honteuses  et  (criminelles.  Ce  même  Rutilius  disait 
aussi  qu'il  se  souyenait  d'avoir  entendu»  Servius  Galba 
se  défendre  d'une  accusation  portée  contre  lui  par  Scri- 
bonius,  et  il  le  blâmait  forten^^nt  d'avoir  dans  sa  dé- 
fense imploré  la  pitié  du  peuple ,  en  répoase  au  discours 
âpre  et  véhément  qu'avait  prononcé  .son  redS^utable  et 
violent  ennemi,  M.  Caton,  discours  que  celui-ci  nous  a 
conservé  dans  sonjivre  des  Origmes. 


Rutilius  donc  faisait  de  grands  reproches  à  Galba 
(1  avoir  presque  élevé  sui^  ses  épaitles  le  petit  Quintus  en- 
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ipse  pœBe  in  humeros  suos  extuli^set,  qui  patris  claris- 

simi  recordatione  e^  memoria  fletum  populo  moveret, 

et  duos  filios^uos  parvos  tutelae  .populi  commendasset, 

.1 

ac  §e,  tanquam  in  procinctu  testamentum,  faceret,  sine 
libra  atque  tabulis,  populum  cotnanuih  tQtorem  •  insti- 
tiiëre  dixisset  illorum  orbitati.  Itaque  quuip  et  invidia 
et  o^io  populi  tum  Galba  premeretur,  his  quoque  eum 
tragtfidiis  liberatum  ferebatj  quod  item  apud  Catonem 
scriptum  esse  vidéo,  niii pueris  et  lacrymis  usus  fissety 
pœnas  eum  daturum  fiiisse.  Haec  Rutilius  valde  Vitupe- 
rabat,  et  huic  humilitati,  dicebà^  vel  exsilium  fuisse 
vel  mortem  anteponendam. 

Neque  vero  ho»  solôm  dixit^'sed  ipsé  el  sensit,  et 
fecit.  Nam  quum  esset  ille  vir*exémplum,  ut  scitis,  In- 
nocentiae;  cumque  illo.  nemo  neque  integrior*esset  in 
civitate,  neque  sanctior,  non  modo  supplex  judicibus 
es3e  noluit,  sed  ne  ornatius  quidepi  aut  liberius  causam 
dici  suam,  quatn  siiftplex  ratio  veritatis  ferèbat.  Paulum 
huic  Cottae  tribuit  partium,  diserfissimo  adolescenti, 
sororis  suae  fiUo.  Dixit  item  causam  illam  quadam  ex 
parte  Q.  Mucius,  more  suo,  nuUo  apparatu,  pur©  et 
diiucide. 

Quod  si  tu  tune,  Crasse,  dixisses,  qui  subsidium  ora- 
tori  ex  iiiis  disputjtiouibus,  quibus  philosophi  utuntur, 
ad  dicendi  copiam,  petendura  esse  paulo  ante  dicebas* 
et,  si  tibi  prq  P.  Rutilip  non  philosophorum  more,  sed 
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core  enfant,  fils  de  G.  Su]|)icius  Gallus,  son  parent,  afin 
que  sa  vue,  rappelant  au  peuple  le  souvenir  de  son  illus- 
tre père,  tirât  les  larmes  des  yeux  des  spectateurs  ;  il  lui 
reprochait  encore  d'avoir  mis  ses  deux  jeimes  fils  sous  la 
protection  du  peuple  romain,  d'avoir  dit  qu'il  faisait  sans 
formalités ,  sans  écriture ,  une  espèce  de  testament  mili- 
taire par  Jequel  il  nommait  4e  peuple  tout  entier  tuteur 
de  ces  malheureux  enfans ,  s'il  les  laissait  orphelins.  £t 
Rutilius  ajoutait  qu'au  moyen  (fe  ces  scènes  de  tragédies. 
Galba,  charge  de  la  haînS  publique,  avait  échappé  à  la 
condamnation;  et  je  crois  en  effet  qiie  Gaton  a  écrit  que, 
sans  les  larmes  et  les  enfans ,  Galba  aurait  subi  les  peines 
quil  mériiàit.  Le  sévère  Rutilius  ^'indignait  de  ce  genre 
de  défense,  et  disait  que  l'exil  et  la  mort  même  étaient 
préférables  à  un  tel  pxcès  de  bassesse.  ' 

Et  ce" qu'il  disait,  il  le  pensait  et  il  l'a  pratiqué^*.  Cet 
homme  qui  était ,  comme  vous  le  savez  tout,  un  modèle 
de  probité,  d'intégrité,  lyî'que  personne  ne  surpassait 
pour  la  pureté  des  mœurs  et  la  sainteté  de  la  conduite, 
ne  voulut  pas,  étant  accusé,  permettre  qu'on  dîl  pour  sa 
défense  autre  chose  que  la  vérité  sans  ornemens ,  sans 
appareil  oratoire.  Il  permit  seulement  au  fils  de  sa  scemr^ 
notre  cher  Cotta,  déjà  fort  éloquent,  quoique  jeune  en- 
core,, de  faire  un  très -court  plaidoyer  dans  s^  cause. 
Q.  Mucibs  proposa  aussi  une  partie  de  la  défense  de  Ru- 
tilius, selon  sa  manière  ordiiâire,  avec  .clarté  et  mé- 
thode, mais  très-simplement. 

Et  vous,  Crassus,  qui  nous  disiez  tout-à-l'heure  que 
l'orateur  doit  pourrir  son  éloquence  par  l'étude  appro- 
fondie des  systèmes  de  philosophie,  si  vous  aviez  alors 
été  chargé'de  la  cause  de  Rutilius ,  et  qu'il  vous  eût  été 
permis  de  la  plaider,  non  pas  en  philosophe,  mais  en 

/ 
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tuo  licuiss^t  dicere?  quamvis  sçelerati-  illi  fuissent ,  sicuti 
fuerunt,  pestiferi  cives  supplicioque  dignî;  tamen  om- 
nemeorttin  hnportunimem  ex  intimis  mentibus  evellis- 
set  vis  oratioaiâ  tua&  :  «lunc  talis  vir  amissus  est,  dum 
causa  ita  dicitur,-ut  si  in  illa  commentiti»  Platonis  civi- 
tate  res  agerétur.  Mémo  in^muit,  nemo  incUnnavit  pa-  * 
tronorum  j  nihil  cuiquam  doluit,  nemo  est  questus , 
nemo  rempuMicam  iipploravit^  nenu^  su|)plicavit.  Quîd 
multa?  pedeip  o^mo  iii  illo  judicio  supplosit,  x;i*6do, 
ne  stoicis  renimtiaretur. 

LIV.  Imitatus  est  homo  romanus  et  consularis  vête- 
rem  illum  Socratem,  qui^  quum  omnium  sapientissimus 
esset,  sanctissimeque  vixisset,^  ita  m  judicio  capitis  pro 
se  ipse  dixit^ut  non  ^pplex  aut  reus^  sed  magister ,  aut 
dominus  videretup  esse  judifci|m.  Quin  etiam,  quum  ei 
scriptan^  oratîonem  disertissimus  orator  Lysias  attu- 
lisset,  quam,  si  ei  videretur,  edisceret,  ut  ea  pro  se  in 
judicio-^  uteretur,  nop  invitus  legit,  et  commode  scrip- 
tam  esse  dixit  :  sed  inquit^  ut,  si  mihi  calceos  Sicyonios 
attulisses ,  non  j^terer,  quamvi^  esseîit  habiles  et  apti 
ad  pedem^  quia  non  essent  viriles;  sic  illam  orationem 
dise2*tam  sibi  et  oratoriam  videri ,  fortem  et  virilem  non  . 
videri.  Ergo  ille  quoque  damnatus  est  :  neque  solum 
prirais  sententiis,  quibus  tantum  sts^tuebant  judices, 
damnarent,  an  absolverent,  sed  e^am  illis,  quas  iterum 
legibus  ferre  debebant. 
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orateur,  comme  vous  l'êtes,  la  force  de  vos  discours  au- 
rait combattu  avec  succès  les  mauvais  citoyens  qui  l'accu- 
saient et  qui  étaient  des  scélérats  dignes  du  supplice; 
elle  aurait  porté  dans  tous  les  esprits  la  conviction  de  leur 
injuste  et  tyrannique  audace;  mais  nous  perdîmes  cet 
homme  si  recommandable ,  parce  qu'on  plaida  pour  lui 
comme  on  aurait  plaidé  dans  la  république  imaginaire  de 
Platon.  Aucun  de  ses  défenseurs  ne  gémit,  aucun  ne  fît 
entendre  de  cris  ni  de  plaintes;  aucun  ne  pleura,  n'in- 
voqua la  république;  aucun  ne  parla  en  suppliant.  Que 
dirai-je  de  plus?  il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  osât,  en 
plaidant,  frapper  la  terre  du  pied,  de  peur  sans  doute 
d'être  dénoncé  aux  stoïciens  ^3. 

LIV.  Ce  Romain  consulaire  imita  le  vieux  Socrate, 
le  plus  sage  et  le  plus  irréprochable  des  hommes ,  lequel , 
amené  en  jugement  sous  le  poids  d'une  accusation  capi- 
tale ,  ne  se  présenta  pas  en  suppliant  ni  en  accusé ,  mais 
parla  aux  juges  comme  un  maître  qui  venait  les  instruire , 
ou  comme  leur  supérieur.  Bien  plus ,  le  très-habile  ora- 
teur Lysias  lui  ayant  apporté  une  belle  harangue  qu'il 
lui  proposait  d'apprendre  par  cœur  et  de  réciter  pour  sa 
défense,  il  la  lut  volontiers,  et  dit  qu'elle  était  fort  bien 
écrite  :  mais,  ajouta-t-il,  je  suppose  que  vous  m'eussiez 
apporté  une  chaussure  de  Sicyone  très-élégante  et  faite 
pour  mion  pied ,  je  ne  la  mettrais  pas ,  parce  qu'une  telle 
chaussure  ne  convient  pas  à  un  homme  ;  et  il  ajouta  que 
la  harangue  était  éloquente  et  bonne  pour  un  orateur, 
mais  qu'elle  n'était  ni  courageuse  ni  digne  d'un  homme. 
Il  fîit  donc  condamné,  non-seulement  par  la  première 
sentence,  qui  décidait  seulement  si  le  prévenu  serait  ac- 
quitté ou  non,  mais  aussi  par  la  seconde,  qui  devait  in- 
tervenir sur  l'application  de  la  peine,  conformément  aux 
III.  12 
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Erat  enim  Athenis,  reo  damnato,  si  fraus  capitalis 
non  esset,  quasi  pœnae  œstimatio  ;  et  sententia  quum  ju- 
dicibus  daretur,  interrogabatur  reus,  quam  quasi  aesti- 
mattonem  commeruisse  se  maxime  «oiîfîteretur  :  quod 
quum  intefrrogatus  Socrates  ^set,  respondit,  sese  me- 
ruisse,  ut  amplissimis  honoribus  et  praemiis  decoraretur, 
et  ei  victus  quotidianus  in  Prytaneo  publiée  praebere- 
tur;  qui  honos  apud  Graecos  maxkiuis  habetur, 

Cujus  respanso  &ic  judices  exargerunt,  ut  t^apitis  ho- 
minem  intiocentisshnum  condemnarent.  Qui  <quidem  sî 
absolutus  esset  ;  quod  mehercule ,  etiamsi  nihil  ad  nos 
pertînet,  tamen  |)rapter  ejus  ingenii  magnitudinem 
vellem  :  quonam  modo  istos  philosaphos  ferre  possemus, 
qui  nunc,  tiutim  ille  damnatus  est,  nullam  aHam  ob  cul- 
pam,  nisi  propter  dicendi  inscientiam,  tamen  a  se  opor- 
tere  dicunt  peti  praecepta  dicendi?  Quibuscum  ego  nou 
pugno,  utrum  sit  melius,  aut  verius  :  tantum  dico,  et 
altud  illud  £8se^  atque  hoc,  et  hoc  sine  illo  sumnKim  esse 
posse. 

LV.  Nam  qUod  jus  oivHe,  Grosse,  t««i  vdhementer 
amplexus  es;  video,  quid  egerrs.  Tum,  quutn  dicebas, 
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lois.  Car  chez  les  Athéniens,  après  que  il'accusé  «tait 
déclaré  coupable,  si  le  crime  n'était  pas  «apitaji,  uneer'- 
tain  arbitraire  était  laissé  pour  l'application  de  la  peine. 
Et  l'usage  était  que  les  juges,  avant  de  prononcer,  de- 
mandassent à  Taccusé  de  déclarer  lui-même  quelle  était 
la  pemeqo'il  aa^^tmi  aYôir  méritée':  'cet^e  que^tkm  ayant 
doB€  étérfaiteà  Soc^^te^  il  fépoadk  qu'il  avait  méritié 
d'être  comblé  de  récompenses  et  d'honneurs,  et  d'être 
nourri  |  pendant  le  reste  de  sa  vie ,  dans  le  Pry tanée ,  aux 
frais  de  la  république;  ce  qui  était  regardé  chez  les  Grecs 
comme  la  plus  grande  et  la  plus  glorieuse  des  distinc- 
tions. 

Cette  réponse  irrita  tellement  les  juges  contre  lui , 
que ,  malgré  son  innocence  évidente ,  ils  le  condamnè- 
rent à  mort.  Mais  s'il  eût  parlé  de  manière  à  se  faire 
absoudre  (et  quoique  la  chose  nous  soit  étrangère ,  je  le 
voudrais  ^p»r  admiraftion  pour  iun  pareil  génie) ,  comment 
sm^gporler  ices  philo$q4)hQ^  q^  »  loraqvie  nSoorate  n'a  été 
condamné  qpe  fautç  d'avoir  su  dire  ce  qu'il  fallait  pour 
sa  défense ,  osent  prétendre  que  c'est  chez  eux  seuls  qu'il 
faut  aller  chercher  les  préceptes  de  l'art  de  bien  dire? 
Si  leur  doctrine  est  plus  vraie  ou  plus  conforme  à  la 
morale^  ce  n!eat  pas  6ur  quoi  je  -veux  a^voir  de  oontesta* 
tion  avec  ^ux;  je  .dis  seulement  que  la  philosophie  .est 
une  science  et  que  l'éloquence  en  est  une  autre,  et  qu'on 
peut  parvenir  au  comble  de  la  seconde,  sans  posséder 
la  première. 

*  LV'.  Quant  au  droit  civil ,  pour  lequel  vous  vous  êtes 
si  fort  passionné, onon  cher  Crassus,  je  comprends  quelle 

*  n  cqmbat  ensuite  plus  fortement  encore  Topinion  de  Crassus,  relative  à 
la  nécessité  tte  Tétude  du  d^oit  civil. 

12. 
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vidd3ain.  Primum  Scœvolae  te  dedisti,  quem  omnes 
amare  meritissimo  pro  ejus  eximia  suavitate  debemus  : 
cujus  artem  quum  indotatam  esse  et  incomtam  videres, 
verborum  eam  dote  locupletasti  et  ornasti.  Deinde  quod 
in  ea  tu  plus  opéras  laborisque  consumseras,  quum 
ejus  studii  tibi  et  hortator  et  magister  esset  domi,  veri- 
tus  es,  nisi  istam  artem  oratione  exaggerasses,  ne  ope- 
ram  perdidisses. 


Sed  ego  ne  cum  ista  quidem  arte  pugno.  Sit  sane 
tanta,  quantam  tu  illam  esse  vis.  Etenim  sine  contro- 
versia  et  magna  est,  et  late  patet,  et  ad  multos  pertinet, 
et  summo  in  honore  semper  fuit,  et  olarissimi  cives  ei 
studio  etiam  hodie  praesunt.  Sed  vide,  Crasse,  ne,  dum 
fiovo  et  alieno  ornatu  velis  ornare  juris  civilis  scientiam , 
suo  quoque  eam  concesso  et  tradito  spolies  atque  dé- 
nudes. Nam,  si  ita  diceres,  qui  jurisconsultus  esset,  esse 
eum  oratorem,  itemque  qui  esset  orator,  juris  eumdem 
esse  consul tum  :  praeclaras  duas  artes  constitueres,  atque 
inter  se  pares,  et  ejusdem  socias  dignitatis.  Nunc  vero, 
jurisconsultum  sine  hac  eloquentia ,  de  qua  quaerimus , 
fateris  esse  posse,  fuisseque  plurimos;  oratorem  negas, 
niisi  illam  scientiam  assumserit ,  esse  posse.  Ita  est  tibi 
jurisconsultus  ipse  per  se  nihil,  nisi  leguleius  quidam 
cautus  et  acutus,  pr^co  actionum,  cantor  formularum, 
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a  été  votre  intention  ;  je  la  devinais  même  pendant  que 
vous  parliez.  D'abord,  vous  avez  voulu  faire  votre  cour 
à  Scévola,  que  nous  devons  tous  aimer  à  juste  titre ,  pour 
l'extrême  agrément  qu'il  met  dans  la  société;  et  comme 
vous  voyiez  que  la  science  qu'il  professe  a  quelque  chose 
de  pauvre  et  de  négligé ,  vous  l'avez  ornée  et  enri- 
chie de  ces  trésors  de  votre  éloquence.  Ensuite,  comine 
vous  avez  vous-même  donné  beaucoup  de  temps  à  l'étude 
de  cette  science ,  dont  vous  aviez  chez  vous  un  maître 
qui  vous  exhortait  à  l'apprendre,  vous  avez  craint,  si 
vous  ne  donniez  pas  à  la  jurisprudence  des  éloges  même 
exagérés^  de  paraître  avoir  perdu  les  peines  que  vous 
aviez  prises  à  vous  en  instruire. 

Je  ne  combats  point  contre  cette  science;  placez-la  fort 
haut,  j'y  consens;  il  est  sans  difficulté  qu'elle  est  très- 
importante,  très-étendue,  qu'elle  intéresse  beaucoup  de 
personnes,  qu'elle  a  toujours  été  fort  honorée  parmi 
nous,  et  que  nos  plus  illustres  citoyens  sont  encore  au- 
jourd'hui les  chefs  de  ce  genre  d'étude;  mais  prenez 
garde,  Crassus,  qu'en  voulant  prêter  à  la  science  du 
droit  civil  des  ornemens  nouveaux  et  qui  ne  sont  pas 
faits  pour  elle,  vous  ne  la  priviez  et  ne  la  dépouilliez 
de  son  véritable  mérite,  de  celui  que  tout  le  monde 
lui  accorde  et  lui  reconnaît  depuis  bien  long-temps.  Eu 
effet,  si  vous  disiez  que  le  jurisconsulte  devrait  être 
orateur,  et  que  l'orateur  aurait  besoin  d'être  juriscon- 
sulte, vous  feriez  l'éloge  des  deux  arts  à  la  fois,  vous 
les  placeriez  au  même  rang,  vous  leur  accorderiez  une 
égale  dignité  ;  mais  vous  avouez  que  sans  cette  éloquence 
dont  nous  nou^  occupons ,  on  peut  être  un  grand  juris- 
consulte, et  qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  d'exemples;  en 
même  temps  vous  niez  qu'on  puisse  être  orateur,  si  l'on  ne 
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aueeps  styMabâaruni;;  sedi  quiat  sape  utitu)*  oraftor  subsi- 
dlo  juris  in  causis',  idcirco  îstam  jtiris  scientiam  elo- 
quentiae  tanquam  ancillulam  pedisequamque  adjunxisti. 


LYI.  Quod  vero  impudentiam  admiratus  es  eorum 
patronopum,  qui  aut,  qoum  parva  nescirent,  magna 
prafiferentàr,  aut  ea,  quae  maxima  essent  in  jure  civili, 
tractare  auderent  in  causis,  quum  ea  nescirent,  nun- 
quamque  didicissent;  utriusque  rei  facilis  est  et  promta 
defensio.  Nam  neque  illud  est  mirandum,  qui,  quîbus 
verbis  coetntio  fiât,  nesciat,  eumdem  ejus  mulieris, 
quae  coemtîonem  fecerit,  causam  posse  defendere;  nec 
si  parvi  navigii  et  magni  eadem  est  in  gubernando  scien- 
tia,  idcirco  qui,  quibus  verbis  erctUHi  cieri  oporteat, 
neaciat,  idem  herciscundae  familiœ  causam  agere  non 
pDSsit. 

Nam,  quod  maximas  centum virales  causas  in  jure 
positas  protulisti  :  quâe  tandem  earuHi  caiiisa  fuit,  quœ 
ab  homihe  eloquenti,  juris  imperito,  non  ornatissime 
potùerit  dicî?  quibus  quidem  in  causis  omnibus,  sicut 
in  ipsa  M'.  Curii,  quae  abs  te  nuper  est  dicta,  et  in 
C.  Hostilii  Mancini  controversia,  atque  in  eo  puero,  qui 
ex  altéra  natus  erat  uxore,  non  remisse  nuntia  supe- 
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possède  la  science  du  droit  Ainsi  vous  réduisez  le  juris* 
consulte  à  n'être  par  lui-même  qu'un  chétif  légiste,  ven- 
dant au  plus  offrant  des  actions  à  intenter,  charlatan  de 
formules ,  faisant  la  chasse  aux  mots  et  aux  syllabes;  mais 
comme  l'orateur  a  souvent  recours  ^  pour  défendre  les 
causes  7  à  la  science  du  droit,  vous  faites  de  celle-ci  une 
compagne  très-humble  et  très-inférieure,  ou  plutôt  une 
servante  de  l'éloquence. 

LVL  Vous  vous  êtes  étonné  de  l'impudence  de  ces 
avocats  qui  osent  traiter  de  grands  objets ,  ne  connais- 
sant pas  même  les  petits,  ou  qui  abordent,  dans  leurs 
plaidoiries,  les  plus  hautes  questions  du  droit  civil,  sans 
être  instruits  de  ces  matières,  sans  les  avoir  jamais  ap- 
prises; mais  il  est  très-aisé  de  les  défendre  contre  ces 
deux  reproches.  Car  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un 
avocat  puisse  plaider  pour  une  femme  qui  s'est  mariée 
suivant  la  forme  qu'on  appelle  de  coemption^^,  quoiqu'il 
ne  sache  pas  expressément  de  quels  termes  on  se  sert 
pour  contracter  ce  genre  de  mariage;  et  de  ce  que  celui 
qui  ne  sait  pas  gouverner  un  petit  vaisseau  est  inca- 
pable d'en  conduire  un  grande  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on 
ne  puisse  plaider  une  cause  relative  à  un  partage  de  fa- 
mille, quoiqu'on  ignore  les  termes  précis  qui  doivent  être 
employés  dans  un  acte  de  partage  ^^. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  objecté  que  les  causes  les 
plus  importantes  portées  devant  les  centumvirs  consis- 
tent en  questions  de  droit  civil ,  je  vous  demande  s'il  y 
a  jamais  eu  une  seule  de  ces  causes  dans  laquelle  un 
homme  éloquent,  sans  être  jurisconsulte,  n'ait  pu  dé- 
ployer beaucoup  de  talent?  Dans  toutes  ces  affaires, 
comme  dans  celle  de  M.  Curius ,  que  vous  avez  plaidée 
récemment,  et  dans  celles  de  C.  Hostilius  Mancinus,  et 
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riori,  fuit  inter  peritissimos  homines  summa  de  jure 

dissensio. 

'••  Quaero  îgitur,  quid  adjuverit  oratorem  in  his  causis 
juris  scientia,  quum  hic  jurisconsultus  superior  fîierit 
discessuruSy  qui  esset  non  suo  artificio,  sed  alieno,  hoc 
est  j  non  juris  scientia ,  sed  eloquentia,  sustentatus.  £qui- 
dem  hoc  saepe  audivi,  quum  œdihtatem  P.  Crassus  pe- 
terety  eumque  major  natu,  etiam  consularis,  Ser.  Galba 
assectaretur,  quod  Crassi  filiam  G.  fiEo  suo  despondis- 
set,  accessisse  ad  Grassum  consulendi  causa  quemdam 
inisticauum  :  qui  quum  Grassum  seduxisset,  atque  ad 
eum  retulisset  y  responsumque  ab  eo  verum  magis,  cpam 
ad  suam  rem  accommodatum  abstulisset;  ut  eum  tris- 
tem  Galba  vidit,  nomine  appellavit,  quaesivitque,  qua 
de  re  ad  Grassum  retulisset.  Ex  quo  ut  audivit,  commo- 
tumque  ut  vidit  hominem,  Suspenso,  inquit,  animo  et 
occupato  Grassum  tibi  respondisse  video. 

Deinde  ipsum  Grassum  manu  prehendit^et,  Heus  tu^ 
inquit,  quid  tibi  in  mentem  venit  ita  respondere?  Tum. 
ille  fidenter,  homo  peritissimus,  confirmare,  ita  se  rem 
habere,  ut  respondisset;  nec  dubium  esse  posse.  Galba 
autem  alludens  varie,  et  copiose,  multas  similitudines 
aflferre,  multaque  pro  aequitate  contra  jus  dicere  :  atque 
illum,  quum  disserendo  par  esse  non  posse t  (quanquam 
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de  cet  enfant  qui  était  né  d'une  seconde  feinme  ^  la  pre- 
mière n'ayant  pas  été  légalement  répudiée ,  il  y  a  tou- 
jours eu  de  prodigieux  dissentimens  sur  le  point  de  droit, 
entre  les  jurisconsultes  les  plus  habiles. 

Or,  de  quel  grand  secours ,  dans  ces  causes,  aurait  été 
pour  l'orateur  la  science  du  droit ,  puisque  le  juriscon- 
sulte lui-même,  pour  y  triompher,  aurait  eu  besoin  des 
armes  de  l'éloquence,  qui  ne  sont  pas  les  siennes, 
beaucoup  plus  que  des  finesses  de  son  métier?  J'ai  en- 
tendu raconter  plus  d'une  fois  l'anecdote  que  voici  : 
P.  Crassus  briguait  l'édilité;  Sergius  Galba,  plus  âgé 
que  lui,  et  personnage  consulaire,  l'accompagnait  et  le 
soutenait  dans  cette  brigue ,  parce  qu'il  recherchait  pour 
son  fils  la  fille  de  Crassus ,  et  que  déjà  les  premiers  ac- 
cords du  mariage  étaient  faits;  un  homme  de  la  campa- 
gne vint  à  eux  sur  la  place  publique,  dans  le  dessein  de 
consulter  Crassus;  il  le  prit  à  part,  lui  exposa  son  af- 
faire, et  en  reçut  une  décision  plus  conforme  à  la  vérité 
qu'à  ses  propres  intérêts  :  Galba  le  voyant  s'en  aller  fort 
triste,  l'appela  par  son  nom,  et  lui  demanda  sur  quoi  il 
avait  consulté  Crassus.  L'ayant  appris,  et  voyant  cet 
homme  tout  affligé  de  la  décision  :  11  faut,  lui  dit-il,  que 
Crassus  ait  eu  l'esprit  distrait  et  occupé  d'autre  chose 
pour  vous  avoir  fait  une  pareille  réponse. 

Et  prenant  Crassus  lui-même  par  la  main  :  A  quoi 
avez-vous  pensé ,  mon  ami ,  lui  dit-il ,  de  donner  une  pa- 
reille solution?  Mais  Crassus,  homme  habile,  persistant 
avec  confiance  dans  son  opinion ,  prétendit  que  la  chose 
était  comme  il  l'avait  dite  ;  et  que  cela  ne  pouvait  pas 
faire  l'ombre  d'un  doute.  Galba  réplique,  soutient  la 
thèse  contraire ,  la  développe  par  des  argumens  variés , 
par  des  exemples  et  par  des  comparaisons,  et  déploie  son 
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fuit  Crassus  in  numéro  disertorom,  sed  par  Galbae  nuUo 

modo),  ad  auctores  confiigisse,  et  id,  qnod  ipse  diceret, 

et  in  P.  Mucii,  fratris  sui,  libris,  et  in  Sex.  iElii  com- 

mentariis  scriptum  protulisse ,   ac  tamen  concessisse , 

Galbœ  disputatioiiem  sibî  probabilem  et  prope  veram. 

TÎderi. 


LVII.  Attamen ,  quae  causée  sunt  ejosmodi ,  ut  de  ea- 
rnm  jure  dubium  esse  non  possit,  omnino  in  judicium 
vocari  non  soient.  Num  quis  eo  testamento,  quod  pa- 
terfamilias  an  te  fecit,  quam  ei  fîlius  natus.  esset,  hère- 
dkatèm  petit?  Nemo;  quia  conatat,  agnascendo  rumpi 
testamentum.  Ergo  in  hoc  génère  juris  judicia  nulla 
sunt.  Licet  igîtur  impune  oratori  omnem  hanc  partem 
juris  iucontroversi  ignorare ,  quae  pars  sine  dubio  multo 
maxima  est. 

In  eo  autem  jure,  quod  ambîgitur  inter  peritîssi- 
mos,  non  est  difficile  oratori,  ejus  partis,  quamcum- 
que  defendat,  auetorem  aliquem  invenire;  a  quo  quum 
amentatas  hastas  acceperit ,  ipse  eas  oratoris  lacertis  vi- 
ribusque  torquebit.  Nisi  vero  (bona  venia  hujus  optimi 
viri  dixerim,  Scaevolae)  tu  libellis,  aut  praeceptis  soceri 
tui ,  causam  M'.  Curii  defendisti.  Nonne  arripuisti  pa- 
trocinium  aequitatis^  et  defensionem  testamentorum , 
ac  voluntatis  mortuorum  ? 
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éloquence  en  faveur  du  parti  de  l'équité  contre  la  rigueur 
du  droit.  Crassus,  qui  parlait  bien,  mais  qui  était  loin 
d'avoir  le  talent  de  Galbl,  est  embarrassé  de  répondre; 
il  a  recours  aux  autorités  ;  il  cite  les  livres  de  M.  Mucius 
son  frère,  et  les  Commentaires  de  Sextus  Élius,  où  se 
trouvaient  des  décisions  qui  confirmaient  la  sienne;  il 
avoue,  toutefois,  que  Galba  a  si' bien  parlé  qu'il  l'a  pres- 
que convaincu,  ou  que  du  moins  iUui  a  rendu  son  opi- 
nion très-probable  3^. 

LVII.  Ajoutez  que  les  causes  où  le  droit  est  si  clair 
qu'il  ne  peut  y  avoir  matière  à  controverse  sont  rare- 
ment portées  devant  les  tribunaux.  Quelqu'un  a-t-il  ja- 
mais réclamé  une  succession  en  vertu  du  testament  d'un 
père  de  famille  à  qui  il  serait  survenu  un  fils  depuis  qu'il 
aurait  testé?  Personne  assurément,  parce  qu'il  est  cons- 
tant que  la  naissance  d'un  fils  annule  le  testament  an- 
térieur. Il  n'existe  donc  pas  de  cause  quand  le  droit  est 
évident.  Par  conséquent  il  est  permis  à  l'orateur  d'igno- 
rer toute  la  partie  du  droit  sur  laquelle  on  ne  conteste 
jamais  ;  et  assurément  cette  partie  est  la  plus  étendue. 

Quant  aux  questions  sur  lesquelles  les  plus  habiles 
même  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux ,  il  n'est  pas  diffi- 
cile à  l'orateur,  quelque  opinion  qu'il  ait  à  défendre,  de 
trouver  un  jurisconsulte  qui  lui  fournisse  des  armes 
toutes  préparées,  des  traits  aigus  que  lui-même  lancera 
ensuite  avec  les  bras  et  la  force  de  l'éloquence.  Lorsque 
vous,  Crassus,  vous  avez  défendu  la  cause  de  M«  Cu- 
rius ,  que  notre  excellent  et  respectable  Scévola  me  per- 
mette de  le  dire,  ce  n'a  pas  été  dans  les  livres  et  dans  les 
leçons  de  ce  digne  homme  votre  beau-père,  que  vous 
avez  pris  vos  moyens;  n'avez- vous  pas  fondé  tous  vos 
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Ac  mea  quidem  sententia  (frequens  enim  te  audivi , 
atque  aflfui),  multo  majorem  partem  sententiarum  sale 
tuo,  et  lepore,  et  politissimis  facetiis  pellexisti,  quum 
et  illud  nimium  acumen  illuderes,  et  admirarere  inge- 
nium  Scaevolae,  qui  excogitasset,  nasci  prius  oportere, 
quam  emori;  quumque  multa  colligeres,  et  ex  legibus 
et  ex  senatusconsultis ,  et  ex  vita  ac  sermone  communi , 
nou  modo  acute,  sed  etiam  ridicule  ac  facete,  ubi  si 
verba,  non  rem  sequeremur,  confici  nil  posset.  Itaque 
hilaritatis  plénum  judicium  ac  laetitiœ  fuit  :  in  quo  quid 
tibi  juris  civilis  exercitatio  profuerit ,  non  intelligo  ;  di- 
cendi  vis  egregia,  summa  festivitate  et  venustate  con- 
juncta,  profiiit. 


Ipse  ille  Mucius  paterni  juris  defensor,  et  quasi  pa- 
trimonii  propugnator  sui,  quid  in  illa  causa ,  quum 
contra  te  diceret,  attulit,  quod  de  jure  civili  deprom- 
tum  videretur  ?  quam  legem  recitavit?  quid  patefecit  di- 
cendo,  quod  fuisset  imperitis  occultius?  Nempe  ejus 
omnis  oratio  versata  est  in  eo,  ut  scriptum  plurimum 
\alere  oportere  defenderet.  At  in  hoc  génère  pueri  apud 
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raisonaemens  sur  l'équité ,  sur  la  faveur  des  testamens  ^ 
sur  le  respect  dû  à  la  volonté  de  ceux  qui  ne  sont  plus? 
Je  n'ai  pas  manqué  une  seule  de  vos  plaidoiries  dans 
cette  cause  célèbre;  et,  à  mon  avis,  la  plus  grande  partie 
des  suffrages  que  vous  avez  obtenus,  vous  les  avez  dus 
au  sel  de  vos  plaisanteries ,  à  ces  traits  railleurs  que  vous 
employiez  contre  la  trop  grande  subtilité  de  votre  ad- 
versaire ,  lorsque  vous  disiez  que  vous  étiez  dans  l'admi- 
ration de  la  force  d'esprit  de  Scévola ,  qui  avait  fait  celte 
grande  découverte,  qu'il  fallait  naître  avant  de  mourir; 
et  lorsqu'après  avoir  cité  des  lois,  des  sénatus-consultes, 
et  même  des  expressions  tirées  des  habitudes  ordinaires 
de  la  vie  et  de  la  conversation  journalière,  vous  prouviez 
non-seulement  avec  finesse,  mais  en  jetant  à  pleines  mains 
le  ridicule,  que  si  l'on  voulait  s'en  tenir  aux  paroles,  et 
non  pas  à  l'intention  du  testateur,  il  n'y  avait  pas  moyen 
d'arriver  à  une  décision.  Aussi  toute  cette  cause  fut-elle 
fort  amusante  pour  le3. auditeurs  que  vous  eûtes  le  se- 
cret d'égayer;  je  ne  vois  pas,  je  vous  l'avoue,  à  quoi 
vous  servit  alors  votre  grande  pratique  du  droit  civil  ; 
mais  je  vois  fort  bien  de  quelle  utilité  vous  fut  votre  ad- 
mirable talent  de  parole  accompagné  de  beaucoup  d'en- 
jouement et  de  grâce. 

Mucius  lui*méme,  ce  grand  défenseur  du  droit  qu'il 
a  appris  de  son  père,  et  pour  lequel  il  semble  combattre 
comme  pour  son  propre  patrimoine,  quels  argumens 
proposa-t-il  dans  cette  même  cause  oîi  il  plaidait  contre 
vous,  qui  fussent  tirés  du  droit  civil?  Quelle  loi  eut-il 
à  citer?  quel  secret  révéla-t-il,  que  les  moins  habiles  ne 
connussent  aussi  bien  que  lui?  Toute  sa  plaidoirie  se 
réduisit  à  soutenir  que  l'écrit  devait  faire  loi,  et  qu'on 
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magistros  exeroenttu*  omiies ,  quum  in  «jusmodi  causts 

alias  SGriptum,  allais  œquitatem  defendere  dooentur. 


Et,  çrec^o,  in  illa  militis  ç*u$^„  .si  ta  aut  herc<fein^ 
aut  mili^m  dafmdûsses,  lad  HostiliatiaB  te  aetiones,  oiou 
ad  tuam  vîm  et  oratoriam  facultatem  contulisses.  Tu 
vero,  vel  si  lestamentum .  defenderes,  sic  ageres,  ut 
omne  omnium  testamentqrum  jjus  m  ep  ju4icio  posilîUHa 
videi'jetur  ;  vel  si  cau;sani  ageires  «liiitis^  patpem  epis,  ut 
soles  y  diceiEido  a  niortuis  «excrtass^s*;  statuisses  ante  ocu- 
los  ;  complexus  esset  filium ,.  flensque  eum  centumviris 
oommendasset  ;  lapides  mehercule  omnes  flere  ac  lamen- 
tari  eoegisjset  :  ut,totum  illud,  UU  tingua  mmauptzssit  ^ 
iM>n  in  XII  tabttlis,  quass  4ù;omiiibûs  kiiblwtfcëds'aiite- 
ponis,  sed  in  magistri  carmiiâeWriptum  yideretur. 


LVin.  Nam  quod  inertiam  accusas  adolesx^çntium , 
qui  istam  artem,  primumfacillimam,  nonediscarit;  quœ 
quam  sit  facdlis,,  illi  viàecmU  qw*  ejus  4wrti&  laerogantia, 
quasi  difficilliisia  slit  9  itu  siibnixi  ami>ulant,  deinde  etiam 
tu  ipse  yiderisy  qui  eam  airtem  faciîem  esse  3icîs,  quam 
concedis  adhut  artem  omnino  non  esse,  sed  aliquaiido, 
si  quis  aliam  artem  didicerit,  ut  hanc  ^rtqinleflfcene  jm>s- 
sitj  tum  1^666  Âllan»  artem  futiaram*:  deiiide,  quod  sit 
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ne  pouvait  s'en  écarter.  Mais  ce  sont  là  les  sujets  ordi* 
naires  des  déclamations  que  les  maîtres  font  faire  aux 
jeunes  élèves  dans  les  écoles ,  lorsqu'ils  exercent  l'un  à 
parler  pour  la  rigueur  du  droit  et  le  texte  littéral  de 
récrit,  l'autre  en  faTeur  de  la  bonne  foi  et  de  l'équité. 

Et  dans  la  cause  du  soldat ,  soit  que  vous  eussôez  plaidé 
pour  le  soldat  lui-même  ou  pour  l'héritier  institué,  je 
ne  pense  pas  que  vous  eussiez  eu  recours  aux  formules 
d'actions  publiées  par  Hostilius,  plutôt  qu'à  la  force  et 
au  pouvoir  de  votre  propre  éloquence.  Chargé  de  la  cause 
de  l'héritier,  vous  auriez  montré  que  la  lui  faire  perdre 
ce  serait  renverser,  fouler  aux  pieds  toute  la  législation 
des  testamens  ;  plaidant  au  contraire  pour  le  soldat,  vous 
auriez ,  par  une  de  ces  figures  que  vous  aimez  à  employer, 
fait  revivre  le  père  mort;  il  eût  paru  aux  yeux  de  l'as-' 
semblée,  embrassant 'son  fils,  et  le  recommandant  Rvee 
des  larjnes  à  la  justice  des  centumvirsj  il  eût  arraché 
aux  pierres  même  des  pleurs  et  des  sanglots;  et  ^ette 
fameuse  règle  :  s'en  tenir  aux  motSy  n'eût  plus  paru  écrite 
dans  les  Douze-Tables  que  vous  mettez  au  dessus  de 
tous  les  livres  du  monde ,  mais  dans  les  commentaires 
de  quelque  vieux  jurisconsulte. 

*  LVIII.  Vous  faites  le  procès  à  la  paresse  des  jeunes 
gens  qui  ne  veulent  pas  preudre  la  peine  d'acquérir  la 
science  du  droit  :  d'abord ,  dites-vous ,  l'étude  en  est  très- 
facile;  sur  cette  facilité ,  je  m'en  rapports  à  ceux  qui 
sont  si  fiers  de  posséder  cette  science,  et  qui  ne  parais,- 
sent  pas  croire  que  ce  soit  un  jeu  de  l'apprendre;  je  m'en 
rapporte  à  vous-même  qui ,  tout  en  disant  que  cet  art 
est  très-facile,  convenez  pourtant  que  la  jurisprudence 

*  n  prétend  ensuite  que  l'étude  du  droit  civil  n'est  ni  aussi  facile  ni  aussi 
agréable  qae'Onsius  aTetiluàe  laii>e  cniire. 
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plena  delectationis  ;  in  quo  tibi  remittunt  omnes  islam 
voluptatem,  et  ea  se  carere  patiuntur;  nec  quisquam 
est  eorum,  qui,  si  jam  sit  ediscendum  sibi  aliquid,  non 
Teucrum  Pacuvii  malit,  quam  Manilianas  venalium  ven- 
dendorum  leges  ediscere. 


Tum  autem  quod  amore  patriae  censés  nos  nostrorum 
majorum  inventa  nosse  debere  :  non  vides,  veteres  leges 
aut  ipsa  sua  vetustate  consenuisse ,  aut  novis  legibus 
esse  sublatas  ?  Quod  veto  viros  bonos  jure  civili  fierî 
putas,  quia  legibus  et  prœmia  proposita  sint  virtutibus, 
et  supplicia  vitiis  :  equidem  putabam,  virtutem  homini- 
bus  (si  modo  tradi  ratione  possit)  instituendo  et  persua- 
dendo,  non  minis,  et  vi,  ac  metu  tradi.  Nam  ipsum 
quidem  illud,  etiam  sine  cognitione  juris,  quam  sit  bel- 
lum ,  cavere  malum ,  scire  possumus. 


.  De  me  autem  ipso,  cui  uni  tu  concedis,  ut,  sine  ulla 
juris  scientia,  tamen  causis  satisfacere  possim,  tibi  hoc. 
Crasse,  respondco,  neque  me  unquam  jus  civile  didi- 
cisse,  neque  tamen  in  iis  causis,  quas  in  jure  possem 
defendere,  unquam  istam  scientiam  desiderasse.  Aliud 
est  enim ,   esse  artificem  cujusdam  generis  atque  artis , 
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n'est  pas  encore  un  art,  mais  qu'elle  le  deviendra,  si 
quelqu'un  apprend  jamais  un  autre  art,  savoir  celui  de 
faire  un  art  d^  la  jurisprudence;  vous  ajoutez  que  c'est 
une  étude  pleine  d'agrément;  tout  le  monde  vous  lais- 
sera volontiers  le  plaisir  que  vous  y  trouvez,  à  ce  que 
vous  dites;  personne  ne  vous  l'enviera,  et  l'on  aimera 
encore  mieux ,  si  l'on  vent  apprendre  par  cœur  quelque 
chose,  mettre  dans  sa  mémoire  le  Teucerdfi  Pacuvius, 
que  le  Recueil  des  lois  fait  par  Maniiius  sur  la  vente  des 
choses  vénales. 

Vous  dites  encore  que  l'amour  de  la  patrie  devrait  nous 
engager  à  vouloir  connaître  les  institutions  et  les  lois  de 
nos  pères  ;  mais  ne  voyez-vous  pas  que  les  lois  anciennes 
sont  tombées  en  désuétude ,  ou  qu'elles  ont  fait  place  à 
des  lois  nouvelles  ?  Et  quant  à  ce  que  vous  paraissez  croire 
que  l'étude  du  droit  civil  nous  rend  plus  hommes  de  bien , 
parce  que  les  lois  proposent  des  récompenses  aux  ver- 
tus ,  et  ordonnent  des  châtimens  pour  les  vices ,  je  m'étais 
figuré  jusqu'à  présent  que  la  vertu  (si  elle  peut  s'ap- 
prendre) s'apprenait  plutôt  par  la  bonne  éducation  et 
par  des  manières  persuasives,  que  par  des  menaces,  par 
la  force  et  par  la  crainte.  Et  assurément,  sans  avoir  la 
moindre  teinture  du  droit  civil ,  nous  pouvons  très-bien 
savoir  combien  il  y  a  de  mérite  à  s'abstenir  de  tout  ce 
qui  est  mal. 

Et  quant  à  moi ,  en  particulier,  que  vous  avez  la  bonté 
de  regarder  comme  le  seul  qui  puisse  se  charger  de  toutes 
sortes  âe  causes  sans  être  jurisconsulte,  je  vous  répon- 
drai, Crasisus,  que  je  n'ai  point  appris  la  jurisprudence , 
et  que  dans  lés  causes  même  où  il  m'a  fallu  traiter  des 
questions  de  droit ,  je  n'ai  jamais  regretté  de  né  pas  pos- 
séder cette  science.  Car,  sans  être  un  habile  maître  dan» 
m.  1 3 
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aliud  in  commttni  vita  et  vulgari  hoitiinùm  consuetu- 

dine  nec  hebetem,  nec  rudem. 

Cui  nostrum  non  licet  fundos  nostros  obire^  aut  res 
rasticas  vel  fructus  causa,  vel  delectationis ,  invisere? 
tamen  nemo  tam  sine  oculis,  tam  sine  mente  vivit,  ut, 
quid  sit  sementis  ac  messis,  quid  arborum  putatio  ac 
vitium,  quo  tempore  anni ,  aut  quo  modo  ea  fiant,  om- 
nino  nesciat.  Num  igitur,  si  cui  fundus  inspiciendus , 
aut  si  mandandum  aliquid  procuratori  de  agricultura , 
aut  imperandum  villico  sit,  Magonis  Carthaginiensis 
sunt  libri  perdiscendi?  an  hac  communi  intelligentia 
contenti  esse  possumus  ?  Cur  ergo  non  iidem  in  jure  ci- 
vili,  prœsertim  quum  in  causis,  et  in  negotiis,  et  in 
foro  conteramur,  satis  instructi  esse  possumus  ad  hoc 
duntaxat ,  ne  in  nostra  patria  peregrini  atque  advenae 
esse  videamur? 


Ac  si  jam  sit  causa  aliqua  ad  nos  delata  obscurior, 
difficile,  credo,  sit,  cum  hoc  Scœvola  communicare; 
quanquam  ipsi  omnia,  quorum  negotium  est,  consulta 
ad  nos  et  exquisita  deferunt.  An  vero  si  de  re  ipsa ,  si  de 
finibus,  quum  in  rem  praesentem  non  venimus,  si  de 
tabulîs  et  perscriptiônibus  controversia  est,  coutortas 
res  et  sœpe  difiîciles  necessario  perdiscimus  :  si  leges 
nobis ,  aut  si  hominum  peritorum  responsa  cognoscenda 
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un  art,  on  peut  en  savoir  ce  que  l'usage  de  la  vie  et  le 
commerce  des  hommes  nous  en'  font  connaître  tous  les 
jours  y  de  manière  à  n'y  être  pas  dépourvu  des  notions 
premières. 

Chacun  dp  nous  peut  aller  voir  ses  terres,  sesi)iens 
de  campagne,  soit  pour  veiller  à  ses  récoltes-,  soit  par 
partie  de  plaisir;  et  personne  n'est  aveugle  ou  stupide 
au  point  d'ignorer  entièrement  ce  qui  concerne  les  se- 
mailles 9t  lès  nïoissons,  la  taille  des  arbres  et  de  la  vigne, 
à  quelles  époques  de  l'année  e\  comment  se  font  ces  di- 
vers travaux.  Chaque  fois  que  nous  aurons  à  yisiteiiun 
domaine, ^ou  quelque  chose» à  mander  à  notre  régisseur 
au  sujet -djp  la  culture,  ou- un  ordre  à  donner  à  un  fer- 
mier, nous  faudca-t-il  apprendre  pai;  cœur  les  livres  de 
Magon  lé  Carthaginois  sur  la  science  rurale?  Ne  croi- 
rons-nous pas  pouvoir  nous  «contente»  de  la  connais- 
sance commune  que  nous  avons  de  ces  sortes  d'objets? 
Pourquoi  donc,  dans  le  droit  civi|,  n'en  ferions^nous 
pas  de  même?  Nous,  surtout,  qui,  par  une  longue  et 
journalière  habitude ,  sommes  ronipus  aux' plaidoiries, 
aux  affaires,  aUx  combats  du  barreau,  pourquoi  ne  nous 
suffîrait«-il  pas  d'en  savoir  assez  pour  ne  pas  paraître  des 
étrangers  parmi  nos  concitoyens? 

Stl  nous  arrive  d'être  chargés  d'une  cause  délicate , 
embarrassante,  il  n'est  pas  difBcile,  ce  me  semble,  d'aller 
consulter  Scévola;  et,  sans  cela  même,  les  plaideurs 
que  l'affaire  intéresse  n'ont-ils  pas  grand  soin  de  nous 
apporter  les  consultations  qu'ils  ont  prises  d'avance , 
tous  les  éclaircissemens  et  tous  les  moyens  qu'ils  ont  pu 
recueillir?  Dans  les  questions  de  fait,  s'il  s'agit,  par 
exemple,  de  régler  des  limites,  de  se  mettre  dans  l'esprit 
des  localités  qu'on  n'a  pas  sous  les  yeux ,  ou  si  la  cause 

i3. 

Digitized  byCjOOÇlC 


196  DE  ORATORE,  LIB.  I. 

sunt,  veremur,  ne  ea,  si  ab  adolescentia  juri  civili  mi- 
nus studuerimus ,  non  queamus  cognoscerë  ? 


LIX.  Nibilne  igitur  prodest  oratori  juris  citifis^eien- 
tîa  ?  Non  possum  negare  "prodesse  ullam  scientiam  ^  ei 
praasertim ,  cujus  eloquentia  copia  reruni  debeâ^-  esse 
ornata;  sed  multa,  et^magnSiy  et  diffiçilia  sunt  ea,  quœ 
sunt  oratoci  necessaria^  ut  ejus  iùdustriam  in'plm*a  stu- 
dia  distraher^  nolim.  * 


Quis  neget ,'  opus  esse  oi:Atori ,  in  hoc  oratorio  motu 
statuque,  Roscii  gestum  et  venustatem?  tamen  nemo 
suaserit  studiasis  dicendi  adolestjentibus,  in  gestu  dis* 
cendo  histrionum  more  elaborare.  Quîd  est  oratori  tam 
necessarium,  quam  vox?  tamen^  me  auctore,  nen^  di- 
cendi. studiosus,  Graecbrum  more,  et  tragœdorum,  voci 
serviet ,  qui  et  annos  complures  sedentes  declamitant , 
et  quQtidie,  antequam  pronuntient,  vocem  cubantes 
sensim  excitant,  eamdemque,  quum  egerunt,  sedentes 
ab  acutissimo  sono  usque  ad  gravissimum  sonum  reci- 
piunt,  et  quasi  quodam  modo  coUigunt.  Hoc  nos  si  fa- 
eere  velimus,  ante  condemnentur  ii,  quorum  causas  re- 
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roule  sur  des  écrits,  sur  les  termes  même  qui  y  sont  em- 
ployés, nous  venons  bien^à  bout  de  concevoir  des  choses 
fort  embrouillées,  fort  obscures;  pourquoi  donc,  lors- 
qu'il ne  faut  qu'apprendre  ou  des  lois  ou  des  décisions 
de  jurisconsultes,  craindridns-nous  de  ue  pas  le  pouvoir, 
par  la  seule  raison  que  nous  ne  nous  serions  pas  livrés, 
depuis  notre  jeunesse ,  à  l'étude  du  droit  civil  ? 

LIX.  Mais,  me  dira-tron ,  prétendez-vous  que  la  science 
du  droit  ne  soit  d'aucune  utilité  pour  l'orateur?  Je  ne 
puis  disconvenir  qu'il  n'ait  des  av^nt^ges  à  recueillir  de 
tous  les  genres  d'instruction ,  puisque  ses  discours  doi- 
vent être  abondans,  nourris,  pleins  de  cho'ses;  mais  il 
y  a  tant  de  connaissances  importantes,  difficiles,  qui 
sont  néce$saires  à  l'orateur  que  je  ne  voudrais  pas  le 
voir  partager  son  application  et  ses  travaux  entre  plu^ 
d'études  qu'il  n^en  a  besoin. 

Qui  peut  nier  que  l'orateur,  dans  son  maintien,  dans 
toute  son  action,  ne  fît  bien  d'emprunter  le  geste  et  la 
bonne  grâce  de  Roscius  ?  Et  oependant  personne  ne  con- 
seillera aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  barreau, 
d'étudier  la  pantomime  autant  que  le  font  les  comédiens. 
Quoi  de  plus  nécessaire  à  l'osateur,  que  la  voix?  Et, 
toutefois^  je  n'exigerai  point  de  celui  qui  veut  réussir 
dans  l'art  de  la  parole,  qu'il  imite  les  Grecs,  et  les  ac- 
teurs de  tragédies,  lesquels,  pendant  plusieurs  années, 
s'exercent  à  déclamer  assis ,  et  chaque  jour,  avant  de  pa- 
raître en  public,  restent  au  lit  à  pousser  leur  voix  et  à 
la  faire  monter  graduellement,  et  après  qu'ils  ont  parlé, 
reviennent  à  cet  exercice ,  et ,  se  tenant  assis ,  redescen- 
dent du  son  le  plus  aigu  jusqu'au  plus  grave,  comme 
pour  recueillir  et  recomposer  leur  organe  vocal.  &  nous 
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cepemmus,  quam  loties ,  quoties  perscribitur,  paeanem, 

aut  munîonem  citarimus. 

<-  Quod  si  in  g^tu,  qui  multum  oratorem  adjuvat,  et 
in  voce/quae  una  maxime  eloquentiam  vel  commendat, 
vel  sustinet ,  elaborare  nobis  non  licet  ;  ac  tantmn  in 
utroqjue  assequi  possumus^  quantum,  in  hac  acie  quoti- 
diani  mui^er^s,  spatiF  nobis  datur  :  quanto  minus  est  ^d 
juris  civilis  perdi^efkdi  occupationem  descendendum  ? 
quod  et  summatitn  percipi  sine  doctrina  potest ,  et  hanc 
habet  ab  illis  rébus,  «dissimilitudifiem^  quod  vox  et  ges- 
tus  subito  sumi,  et  aliunde  aVripi  non  potest;  juris 
utilitas  ad  quamque  causam  quamvis  repente  vel'  a  pe- 
ritis,  vel  de  libris  dppromi  potest. 

Itaque  illi  dis'ertissimi  homines  ministros  habent  m 
causis  juris  peritos,  -quUm^ipsi  sint  peritissimî ,  et  qui, 
ut  abs  té  paullo  ante  dictum  est ,  pragmatici  vocantur. 
In  quo  nostri  omniuo  melius  multo,  quod  clarissimo- 
rum  hominum  auctoritate  leges  et  jura  teôta  esse  vo- 
luerunt.  Sed  tamen  non  fugisset  hoc  Grsecos  homines , 
si  ita  necesse  esse  arbitrati  essent,  oratorem  ipsum  eru- 
dire  in  jure  civili,  non  ei  pragmaticum  adjutorem 
dare. 
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voulions  en  user  de  même,  ceux  qui  nous  auraient  confié 
leurs  causes  seraient  vingt  fois  condamnés  avant  que 
nous  eussions  chanté  le  pœan  et  le  munion"*  aussi  long- 
tnnps  que  l'exigent  les  maîtres  de  l'art. 

Si  nous  ne  pouvons  nous  occuper  beaucoup  ni  des 
gestes,  qui  sont  d'un  si  grand  secours  à  l'orateur,  ni  de 
la  voix ,  sans  laquelle  l'éloquence  ne  peut  avoir  ni  assez  • 
de  force  ni  assez  d'éclat  ;  si  nous  n'avons  à  donner  à 
l'un  et  à  l'autre  que  le  peu  de  temps  que  nous  laissent 
nos  travaux  de  tous  les  jours,  combien  moins  en  de- 
vons-nous perdre  à  l'étude  du  droit  civil  !  On  peut,  sans 
y  devenir  profond,  en  acquérir  une  connaissance  gé- 
nérale qui  suffit;  il  y  a  encore  cette  différence  qu'on 
ne  peut  tout  d'un  coup  emprunter  la  voix  et  le  geste 
d'un  autre;  au  lieu  que  dans  les  causes,  à  mesure  qu'elles 
se  présentent,  on  peut  trouver  et  prendre  à  l'instant  les 
notions  de  droit  dont  on  a  besoin,  soit  dans  les  livres, 
soit  dans  les  avis  des  jurisconsultes  éclairés. 

Aussi  les  orateurs  grecs  fes  plus  éloquens,  et  même  ks 
plus  habiles  dans  la  science  des  lois,  se  font-ils  toujours 
assister,  dans  les  causes ,  par  des  hommes  du  métier,  par 
des  légistes  qu'on  appelle  des  praticiens ,  des  gens  d'af* 
faires,  comme  vous  venez  de  nous  le  dire.  En  cela  notre 
usage  est  préférable,  puisque  nous  avons  voulu  que  la 
science  des  lois  et  du  droit  civil  fût  relevée  et  rendue  r^-* 
commandable  par  l'autorité  des  hommes  les  plus  distiii- 
gués  de  la  république.  Mais  les  Grecs  n'eussent  pas  man- 
qué de  faire  de  même,  s'ils  eussent  regardé  comme  îndis- 

*  Rhythmes  poétiqaes  ^  sortes  de  formes  de  chant  auxquels  on  exerçait  ap- 
paremment les  acteurs  tragiques  ;  car  les  tragédies  anciennes  étaient  en  grande 
partie  chantées  ;  il  parait  même  que  les  comédies  étaient  exécutées  a^ec  des 
accompagoemens  de  flûtes» 
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LX.  Nam  quod  dicis  senectutem  a  solitudine  vindi- 
cari  juris  civilis  scientia  :  fortasse  etiam  pecuniae  magni- 
tudine.  Sed  nos,  non  quid  nobis  utile ,  verumquid  gra-r 
tori  necessarium  sit ,  quaerimus.  Quanquam ,  quoniam 
multa  ad  oratoris  similitudinem  ab  uno  artifice  sumimus,  ' 
solet  idem  Rpscius  dicere,  s^e,  quo  plus  sibi  aetatis  acee- 
derety  eo  tardiores  tibicinis  modos,  et  cantus  remissiores 
esse  facturum.  Quod  si  ille,  adstrictus  certa  quadam 
numerorum  moderatione  et  pedum,  tamen  aliquid  ad 
requiem  senectutis  excogitat,  quanto  facilius  non  laxare 
modosy  sed  tôt  os  mutare  possumus?  Neque  enim  hoc 
te,  Crasse,  fallit,  quam  multa  sint,  et  quam  varia  gê- 
nera dicendi,  et  quod  haud  sciam,  an  tu  primus  osten- 
deris,  qui  jamdiu  multo  dicis  remissius  etlenius,  quam 
solebas  ;  neque  minus  haec  tamen  tua  gravissimi  sermonis 
lenitas,  quam  illa  summa  vis  et  contentio  probatur  :  mul- 
tique  oratores  fuerunt,  ut  illum  Scipionem  audimus,  et 
Laelium,  qui  omnia  sermone  conficerent  pauUo  inten- 
tiore,  nunquam,  ut  Ser.  Galba,  lateribus,  aut  clamore 
contenderent. 
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pensable  de  former  l'orateur  dans  la  connaissance  du 
droit,  au  lieu  de  lui  donner  un  praticien  pour  adjoint  et 
pour  conseil. 

LX.  Vous  dites  encére  que  la  science  du  droit  civil 
nous  sauve  de  la  solitude  et  de  l'abandon  dans  notre 
vieillesse;  c'est  un  service  que  nous  rendent  aussi  les  ri- 
chesses ;  mais  nous  cherchons  ici ,  non  pas  ce  qui  nous 
est  utile,  mais  ce  qui  est  nécessaire  à  l'orateur.  D'ail- 
leurs, sommes-nous  obligés,  lorsque  nous  avançons  en 
âge,  de  renoncer  entièrement  au  barreau?  Nous  avons 
souvent,  dans  le  cours  de  cet  entretien,  cité  l'exemple 
d'un  §eul  et  même  artiste,  et  nous  en  avons  tiré  des  le- 
çons applicables  à  l'art  oratoire;  eh  bien  !  pour  le  citer 
encore,  Roscius  dit  souvent  qu'à  mesure  qu'il  se  sentira 
du  déclin  'de  Fâge,  il  fera  ralentir  les  accompagnemens 
de  flûte,  et  rendra  son  chant  un.  peu  moins  vif  et  moins 
précipité  ^7.  Si  dpnc,  malgré  la  contrainte  que  lui  imposent 
le  rhythme  et  la  mesure  du  vers ,  il  croit  pouvoir  recourir 
à  cet  expédient  pour  fatiguer  moins  sa  vieillesse,  com- 
bien nous  sera-t-il  plus  facile ,  à  nous  autres  orateurs , 
non-seulement  de  nous  faire  un  débit  moins  pressé,  plus 
tranquille,  mais  encore  de  changer  entièrement  nx)tre 
manière  de  dire?  Vous  n'ignorez  pas,  en  effet,  Cr^issus, 
cqmbien  il  peut  y  avoir  de  manières  différentes  dç  débiter 
un  discours;  et  je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  vous  qui  le  pre- 
mier avez  fourni  l'occasion  de  faire  cette  remarque;  car 
depuis  un  'certain  temps  vous  vous  êtes  mis  à  plaider 
avec  plus  de  tranquillité  et  de  douceur  que  vous  n'aviez 
coutume  de  le  faire;  et  l'on  n'approuve  pas  moins  en  vous 
cette  manière  grave  et  agréable ,  qu'on  ne  faisait  autre- 
fois votre  véhémence  et  votre  chaleur  entraînante.  Il  y 
a  eu  un  grand  nombre  d'orateurs  de  ce  genre,  tels  que 
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Quod  si  jam  hoc  facere  non  poteris^  aut  noies  :  ve^ 
reris ,  ne  tua  domus ,  taKs  et  viri ,  et  civis,  si  a  litigiosis 
hominibus  non  colatur,  a  ceteris  deseratur?  Equidem 
tantum  absum  ab  ista  sententia ,  ut  non  modo  non  ar* 
bitrer  subsidium  senectutis  in  eorum^  qui  con^ultam 
veniant,  mujtitudîne  esse  ponendum^  sed  tanquam  poiv 
tum  aliquem ,  exspectem  istam  j  quam  tu  times ,  solitu- 
dinem.  SubsiçRum  enim  bellissimura  existimo  èsse  senec- 
tutiy  otium. 

Rellqua  vero  etiamsi  adjuvant,  historiam  dico,  et 
prudentiam  juris  publici,  et  antiquitatis  iter,  et  exem- 
plorum  copiam,  si  quando  opus  erit,  a  viro  optimo,  et 
istis  rébus  instructissimo,  familiari  meo,  Longino  mu* 
tuabor.  Neque  repugnabo,  quo  minus  (id  quod  modo 
horlatus  es)  omnia  legant,  omnia  audiant,  in  omni  recto 
studio  atqlie  humanitate  versentur  :  sed  mehercule  non 
ita  multum  spatii  mihi  habere  videntur,  si  modo  ea  fa- 
cere et  persequi  volent,  quae  a  te,  Grasse,  praecepta 
sunt  ;  qui  mihi  prope  etiam  nimis  duras  leges  imponere 
visus  es  huic  œtati ,  sed  tamen  ad  id ,  quod  cupiunt  ^ 
adipiscendiim  prope  necessarias*  ^ 
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Lélius  et  Scipion,  dont  on  nous  dit  qu'ils  parlaient  d'une 
manière  assez  ferme  et  assez  vive,  mais  qu'ils  ne  faisaient 
pas  des  efforts  de  poumons,  et  ne  poussaient  pas  des 
cris  à  étourdir,  comme  Servius  Galba. 

Et  quand  vous  ne  pourriez  pas  ou  ne  voudriez  pas 
prendre  ce  parti,  craignez-vous  que  la  maison  d'un 
homme  tel  que  vous,  d'un  aussi  grand  citoyen,  si  elle  est 
abandonnée  par  les  plaideurs,  ne  soit  pas  très-fréquentée 
par  beaucoup  d'autres?  Au  ï^este,  je  suis  si  peu  de  votre 
avis  sur  ce  point,  que,  loin  de  penser  que  ce  soit  un  bon- 
heur pour  notre  vieillesse  que  de  nous  voir  assiégés  par 
une  foule  qui  vienne  nous  consulter ,  cette  solitude  que 
vous  semblez  craindre  me  semble  un  port  après  lequel 
je  soupire.  Ce  qui  convient  le  mieux  à  la  vieillesse,  ce 
qui  lui  est  le  plus  doux,  c'est  le  loisir. 

Tout  ce  que  vous  demandez  encore ,  et  qui  certaine- 
ment a  son  utilité  (je  veux  dire  la  connaissance  de  l'his- 
toire, la  science  du  droit  public,  celle  des  antiquités  et 
la  mémoire  des  faits  qui  peuvent  fournir  des  exemples), 
l(H*sque  j'en  aurai  besoin ,  je  le  trouverai  à  ma  disposi- 
tion et  je  l'emprunterai  à  mon  ami  Longinus,  homme 
excellent,  qui  possède  à  fond  toutes  ces  matières,  et  qui 
est  rempli  de  complaisance.  Je  ne*m'oppose  point  à  ce 
que  les  jeunes  gens,  comme  vous  les  y  exhortez,  lisent, 
écoutent,  étudient,  s'instruisent  en  tout  genre,  ne  négli- 
gent aucune  branche  des  connaissances  humaines;  mais 
assurément  le  temps  leur  manquera  s'ils  veulent  faire 
tout  ce  que  vous  exigez  d'eux  ;  vous  m'avez  paru  leur 
imposer  des  lois  un  peu  dures  pour  cet  ^e;  il  est  vrai, 
en  même  temps  ^  que  l'observation  de  ces  lois  est  efi 
quelque  sorte  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  devenir  de 
grands  orateurs. 
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Nam  et  subitœ  ad  propositas  causas  exercitationes , 
et  accuratœ,  et  meditatae  commentationes,  ac  stylus  îlle 
tuus  y  quem  tu  vere  dixisti  perfectorem  dicendi  esse  ac 
magistrum^  muiti  sudoris  est,  çt  illa  orationis  suae  cum 
scriptis  alienis  comparatio,  et  de  alieno  scripto  subîta, 
vel  laudandi ,  vd  vituperandi,  vel  comprobandi ,  vel  re- 
fellendi  causa,  disputatio,  non  medû>cris  contentionis 
.içst  y  vel  ad  memoriam ,  vel  ad  imitandum. 


LXI.  niud  verofuit  horribile,quod  mehercule  vereor, 
ne  majorem  vim  ad  deterrendum  habuerît,  quam  ad  co- 
hortandum.  Voluistî  enim  in  suo  génère  unumquemque 
nostrum  quasi  quemdam  esse  Roscium  ;  dixistique ,  non 
tam  ea,  quae  rjBct£^  essent,  probari ,  '  quam  quae  praya 
sunt  fastidiis  adhaerescere  :  quod  ego  non  tam  fastidiose 
in  nobis ,  quam  in  histrionibus ,  spectari  puto. 

Itaque  nos  raucofs  saspe  attentissime  audiri  video; 
tenet  enim  res  ipsa  atque  causa  :  at  ^sopum  ^  si  paullum 
irrauserit,  explodi.  A  quibus  enim  nihil  prœter  volupta- 
teni  aurium  quseritur,  in  iis  ofTenditur,  simul  atque  im- 
oiinuitur  aliquid  de  voluptate.  In  eloquentia  autem 
multa  sunt,  quae  teneant,  quae  si  omnia  summa  non 
sunt  (et  pleraque  tamen  magna  sunt),  necesse  est,  ea 
ipsa  quœ  sunt,  mirabilia  videri. 
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Car  ces  discours  soudains  et  sans  préparation  sur  des 
causes  feintes  et  pour  servir  seulement  d'exercices,  ces 
longues  méditations 9  ces  études  profondes,  et  l'habitude 
d'écrire,  le  style,  sur  lequel  vous  avez  insisté,  et  que 
vous  avez  nommé,  avec  raison,  le  véritable  maître  qui 
nous  perfectionne  dans  l'éloquence,  tout  cela  est  fort 
pénible;  ensuite,  comparer  avec  les  écrits  des  autres  les 
discours  qu'on  a  composés  soi-même,  pouvoir  discuter 
sur-le-champ  de  vive  voix  le  mérite  des  ouvrages  d'au- 
trui^  dire  ce  ^u'on  y  trouve  de  louable,  de  |)lâmable, 
ce  qu'on  en  croit  devoir  approuver  ou  réfuter,  c'est  en- 
core ce^qui  demande  beaucoup  d'efforts  de  mémoire,  et 
une  grande  souplesse  d'imagination. 

LXI.  Mais  vous  nous  avez  dit  surtout  une  chose  ef- 
frayante, et  plus  propre  à  décourager  qu'à  inspirer  de 
l'émulation.  En  effet,  vous  avez  exigé  que  chacun  de 
nous  fût,  dans  sa  profession,  ce  qu'est  un  Boscius  dans 
la  sienne;  et  vous  ave2;,dit  que'  ce  qui  est  bon  n'obtient 
pas^sintant  de  louanges  et  de  succès,  que  ce  qui  est  mau- 
vais n'est  accablé  d'improbations  et  de  censures.  Toute- 
fois ,  je  ne  pense  pas  qu'on  soit  disposé  à  la  même  ri- 
gueur envers  nous  qu'envers  les  comédieiïs. 

Je  vois  ^ue  très-souvent  on  nous  «coûte  avec  beau-> 
coup  d'attention,  lorsque  bous  parlons  d'une  voix  en- 
rouée^ l'intérêt  de  la  cause  et  du  sujet  que  nous  traitons 
ocdupe  les  auditeurs  ;  mais  Ésope  Jui-même,  s'il  lui  arrive 
un  instant  de  s'enrouer,  est  exposé  aux  murmurés  des 
spectateurs.  En  effet,  lorsque  nous  u'écoiitons  que  par 
amusement  et  pour  avoir  du  plaisir,  la  moindre  chose  qui 
diminue  Ce  plaisir  nous  mécontente.  Mais  il  y  a  dans 
l'éloquence  bien  des  parties  qui  nous  attachent;  toutes 
ne  sont  pas  du  premier  ordre  ;  la  plupart  cependant  sont 
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Ergo,  ut  ad  primum  iilud  revertar,  sit  orator  nobis 
is,  qui,  ut  Crassus  descripsit,  accomoiodate  ad  persua- 
dendum  possit  dicere.  Is  autem  concludatur  in  ea ,  qiiœ 
sunt  in  usu  civitatum  vulgari  ac  forensi;  remotisque 
ceteris  studiis,  quamvis  ea  sint  ampla  atque  praeclara, 
in  hoc  uno  opère,  ut  ita  dicam,  noctes  et  dies  urgeatur; 
imitelurqûe  illum ,  cuî  sine  dubio  summa  vis  dicendi 
conceditur,  Atheniensem  Demosthenem,  in  quo  tantum 
studium  fuisse,  tantusque  labor  dicitur,  ut  primum  im- 
pedimenta naturœ  diligentia  industriaque  superarot  ; 
quumque  ita  balbus  esset ,  ut  ejus  ipsius  artis ,  cui  stu- 
/  deret,  primam  litteram  non  posset  dicere,  perfecit  medi- 
tando ,  ut  nemo  planius  eo  locutus  pularetur. 


Deinde  quum  spiritus  ejus  esset  angustior,  tahtïiin 
continenda  anima  în  diceudo  est  assecutus ,  ut  lana  con- 
tinuatione  verborum  (id  quod  ejus,  scripta  deelaraut) 
binae  ei  contentiones  vocis  et  remissiones  continerentur; 
qui  etiam  (ut  memoriaî proditum  est),  conjectis  in  os  cal- 
culis ,  summa  voce  versus  n^ultos  uno  spiritu  pronun- 
tiare  consuescebat;*neque  is  consistens  in  loco,  sed 
inambulans,  atque  adsCensu  ingrediens  arduo. 

Hisce  ego  cohortationibus ,  Crasse,  ad  studium  et  ad 
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importantes ,  et  l'orateur  qui  en  rëupit  quelques-unes  ne 
manque  jamais  d'être  admiré. 

Ainsi  donc,  pour  en  revenir  à  ce  que  nous  disions  au 
commencement  de  cet  entretien ,  £q)pelons  un  orateur 
celui  qui,  suivant  la  définition  que  Crassus  en  a  faite, 
sait  parler  de  manière  à  persuader.  Mais  renfermons-le 
dans  ce  qui  regarde  l'usage  ordinaire  du  barreau;  qu'a- 
bandonnant toutes  les  autres  études,  quels  qu'en  soient 
l'éclat  et  l'importance,  il  ne  s'occupe  que  de  ce  qui  re- 
garde sa  profession ,  et  qu'il  s'y  applique ,  pour  ainsi  dire , 
et. les  jours  et  les  nuits;  qu'il  imite,  en  un  mot,  ce  cé- 
lèbre Athénien ,  ce  Démosthène ,  auquel  personne  ne  con- 
teste une  admirable  puissance  de  parole.  Ce  maître  de 
Fart  fît  tant  de  travaux  et  de  si  gràôds  efforts  pour  se  for- 
mer, qu'il  vint  à  bout,  par  ses  soins  et  par  sa  constance, 
de  triompiier  des  obstacles  que  la  nature  lui  opposait* 
Quoiqu'il  eût  commencé  par  être  bègue  au  point  de  ne 
pouvoir  prononcer  la  première  lettre  du  nom  même  de 
cet  art  qu'il  professait*,  il  parvint  à  se  corriger  si  bien 
de  ce  déf§iut ,  qu*bn  ne  croyait  pas  qu'aucun  autre  parlât 
plus  distinctement  que  lui. 

Ensuite,  comme  il  avait  la  respiration  gênée,  il  apprit 
à  la  ménager  si  bien  eu  parlant,  qu'il  pouvait  (et  ses  écrits 
nous  l'attçstemt)  élever ^t  abaisser. deux  fois  la  voix  dans 
une  seule,  et  mêmQ  période.  Ce  n'est  pas  tout;  on  dit 
que  Se  mettant  des  cailloux  dans  la  bouche,  il  s'accou- 
tumait à  réciter  aia^  un  assez  grand  nombre  de  vers 
déduite,  sans  reprendre  haleine ,  et  cela  non  pas  en  res- 
tant en  place ,  mais  tout  en  marchant  et  en  montant  sur 
un  terrain  escarpé  et  difficile. 

Telles  sont ,  Crassus,  les  leçons  et  les  exhortations  par 

*  Le  j>  aspiré  de  fl»,  je  parle;  fjfTop/xîi ,  rhétorique,  art  de  la  parok. 
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laborem  incitandos  juvenes  vehementer  assentior  :  ce- 
tera, quae  collegisti  ex  variis  et  diversis  studiis  et  arti- 
bus,  tametsi  ipse  es  omnia  consecutus,  tamea  ab  ora- 
toris  proprio  officio  atque  munere  sejuncta  esse  arbitrer. 


LXII.  Haec  quum  Antonius  dixisset,  sane  dubkare 
visus  est  Sulpicius,  ^t  Cotta,  utrius  oratio  propius  ad 
veritatem  videretur  accedere.  Tum  Crassus  :  Operartum 
nobis  qùemdam,  Antoni,  oratorem»  facis ,  atque  haud 
scio,  an  aliter  sentias,  et  utare  tua  illa  mirifica  ad  refel- 
lendum  consuetudine,  qua  tibi  nemo  unquam  prœstitit  ; 
cujus  quidem  ipsius  facultatis  exercita|;io  oratôrum  prb- 
pria  est ,  sed  jam  in  philosophorum  consuetudine  ver- 
satur,  maximeque  eorum ,  qui  de  omni  re  proposita  in 
utramque  partem  soient  copiosissime  dicere.- 


Verum  ego  non  solum  arbitraKar,  bis  praesertim  àu- 
dienlibus,  a  me  informari  oportere,  qualis  esse  posset 
is,  qui  habitaret  in  subselliis,  neque  quidquam  amplius 
afferret,  qUam  quod  causarum  nécessitas  postularet  ; 
sed  majus  quiddam  videbam,  quum  cçnsèbam,  oratorêm, 
praesertim  in  nostra  republica,  nullius  omamenti  ex- 
pertem  esse  oportere.  Tu  autem,  quoniam  exiguis  qui- 
busdam  finibus  totum  oratoris  munus  eireumdedisti ,  hoc 
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lesquelles  je  isuis  fortement  d^avis  d'animer  les  jeunes  gens 
à  l'étude  et  au  travail  ;  quant  à  toutes  ces  connaissances 
si  vafiées  et  si  étendues,  dans  tous  les  genres,  dont  vous 
nous  aVe*  ofifiprt  un  ample  recueil,  je  sais  que  vous  les 
possédez;  mais  il  me  semble  qu'elles  ne  sont  pas  du  do- 
maine de forâte^r,  qu'elles  n'appartiennentpas  à  &a pro- 
fession.  •      • 

LXII.  Antoine  ayant  fini  de  paVler,  Sulpiciu«  et  Cotta 
parurent  être  en  doute  lequel  des  deux ,  de  Crassus  ou  de 
lui ,  avait  ^  dans  ceVte  mscusâon ,  le  plus  approché  de  la 
vérité^*.  Mon  cher'Alitoi|ie,  dit  alors  Crassus,  vous  ré- 
duisez l'art  fle  l'orateiijr  à  n'êîre  qu»'un  métier ,  un  travail 
d'ouvrier;  je  pe  sais  si  c'est  bien  là'vothe  pensée,  ou  si 
vous  avez  voulu  faii^  aujourd'hui  devant  nous  une  nou- 
velle preuve  dé  ce  mervcilleux.talent  que  vous  avez  pour 
la  réplique^  et  -pour  réfuter  tous  les  argument  qu'il  vous 
plaît  de  combattre,  en,quoi  personne  ne -vous  a  jamais 
surpassé;  l'exercice  de  ce  talent  convient  bien  assuré- 
ment à"  l'orateur;  hiais  il  ejst  depuis  quelque  temps  fa- 
milier aux  philosophes,  surtout  à  ceux  qui,  sur  tous  les 
sujets  qu'on  leur'propose,  peuvent  parler  pour  ou  contre 
indifféremment,  ai^c  facilité  et  abondance. 

Quant  à  moi ,  je  ne  croyais  pas  devoir,  surtout  en  pré- 
sence d'auditeurs  tel»  que  teux-ci ,  songer  seulement  à  for- 
meo  un  avocat  propre  à  passer  sa  vie  sur  les  bancs ,  et 
qui  ne  fut  capable  que  de  ce  qui  est  strictement  nécessaire 
pour  plaider  et  défendî'e  las  causes;  je  portais  mes  vues 
plus.haut,  lorsque  je  pensais  qu'un  orateur,  surtout  dans 
notre  répij>lique  ,*  devait  réunit»  en  lui  iout  ce  qui  peut 
concourir  à  la  perfection  de  l'éloquence.  Puisque  vous 
renfermez  cette  noble  profession  dans  des?  limites  très- 
étroites,  irvouô  en  sera  plus  facile  de  satisfaire  à  nos  dc- 
iii.  i4 
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^iliUs  nobis  expones  ea ,  quae  abs  te  de  ofBcii$  praecep- 
tisque  oratoris  quçesita  sunt  :  ied  opînor,  secundum 
hune  dieni.  Satis  enhn  multa  a  nobls  hodie  dicta^^unt. 
Nunc  et  Scœvola^  quoniam  in  T^seulanuih  irë  conj^tituh, 
pauUum  reqûiescet,  dum  se  calor  frapg$it^.et  nos  ipsi, 
quoniam  id  temporis  est,  Valitudini  demu»opefem. 

'Plaçait  sic  omnibus.  TAm  Sddeviria  :  Sfine,  inqjiit, 
vellem  non  constituissem^  in  Xusculanum  hodiè  ventû- 
rumesse,  Laelio;  libehtêr  audirem'Antoniuni.  Et^.quuiii 
«xsurgeret,  siniul  arridens.  Neque  enim^  inquit  ,^  tani 
mihi  molestus  fuit,  quod  jus  nostrum  wvile  pervellit, 
quam,  j  ucyndus  i  quod*  se,  id  «escîre  confessu^  est. 


^    ^, 
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maifclesy  «ç  nous  exposant  16s  préceptes  et  lee  ràgl(^  de 
Tart  oratoire;  mais  renvoyons ^  si  i^ous  mWcroyé^^.à 
de^aWi  «es  devel&ppanens  ;  car'il^me  sembla  qi^è  nous 
avons  p/irlé  assez  long-t^mp3.  pour  aujourd'hui.  Main- 
tenant que  ficiVola  ,7  qui  doit  partir*  pour«sa  tnaison  de* 
Tusçulum ,  prenne  le  tejjips  q^sq  reposer,'  Jusqu'à  ce  que 
la,  chaleurllu  jour  soit  tombée;  et  po^f^fious  auifti,  c;est 
à  présent  l'iieurê  j9e  doan^nles  spins  oçdinairo^  4*  notre 
santé.  .   ;  •  ■  '     .*•,•♦    î  *  *'  ^       "  •      • 

Touà  furent  de  cet  avis.  Je  veud^s4)ierf ,  4ir^cévolîi , 
n'avoir  pas^Qnnë  margaroft  a  j^i'us  d^tre'aujourd'tiwl 
dîins  ma  maisqn  d%  Ti^culuin^  j'^UFaiS  éi^uté.  A'iitqîôf 
avec,Çl4i|ir.  Et*,  comme  Usq" Levait)  il  ^outa  en  souriioit  > 
Je  récgyulerais  d'gûtai^  plus  yol#ptier»,  qu'il  ra'a^beai^^ 
«oup  mcÂïâ  caAsé^de  chagi*in  en  maltraitant  si  fort-nojre 
droit  cinl  ^«qti'tf  neoiil'^l^t  de  plaii^r.en  avouant  qiVil  ne 
le  connaît  jjuèr^.*  •-,**. 


14. 
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>  I.  I.'  t^€  dëbvt  est^plâip  d'une  noble  dQuleur.  Cicéron  y  fap> 
pblle  Tannée» de  son  consulat \}ui  fîit  ^  glorieuse  'pour  lui,  et  si 
utile  à  la-rcpubUqu|,  qufil  Sauva  de  kr' fu»eur  ambitieuse  de  Cati- 
lina...       .       .c.  ^.   ,.       •;,.-•..       £■     ;      ^       .    * 

Dan&,sâ  jeunesse,  jj  avait  vp  en  effpt  le  boule^ecsçn^t  j^s  an- 
ciennes instituons  $  il  avak  été  t^oii^in^des  horribles  prospripjions 
de  Mafids  et  de  Sylla*  qui  suivirent  de  près  Tépoqueteéme  où  Cir 
céron^a  placé  ces  entretiens,  c'est^à-direTaA^oe  de  Rduie  6Gi 
ou  662 ,  trente  ans  «nviron  ^ant  son  consulat'  ' 

2.  n.  Ceci  paraît  ftire  allusion  à  ■tin  ouvrage  de  rbétorkpiè  que 
Cicéroîf  avait  écrit  dans  sa  jeunesse,  et  ^  eSt  in|itfllé  td^  Xpt^n- 
ti»ne  rhetoricdj  d^*V Inventàon  oratoire.^  î)es  quatre  livres  liont  il 
était*  composé ,  'il  ne  nous  reste  que  les  ^eu^^^rejpiVls-  On  voit 
qu'il  en  parle  ici  comme  de  notes  ou  de  cahiers  (  Commentarioli) 
dans 'lesquels  itn'avaj^t  chercké  qu'à  conserver  et  mettre  en  or^re 
les  préceptes  qu'il  av|iit  emportés  de  l'école  et  des  leçons  des  shé- 

teurs.  « 

^  • 

3.  VII.  Lesi.jeux  Romains  se  célébraient  du*  4  au  12  septembre 
de  cliaque  'knnét.  Cela  fixe  d'une  manière  prétisè  à  quelle  époque 
de  l'année  ces.  dialo^es  ont  lieu.  J^endant  les  jeux  Romains,  l^s 
travaux  et  le«  affaires  publiques  demeorai^t  interrompue.  Gras  > 
sus  et  les  autres  {Personnages  profitent  de  cette  vacance  pour  allrr 
se  reposer  à  la  campagne. 

4.  Ibid.  Il  y  a  ici  lin  jeu  de  mots  sur  crevisse  :  il  est  pris  dans  un 
double  sens.  Ce  Platane  ne  semble  pas  ^voir  agitant  grandi,  s'être 
autant  élei>é  par  l'effet  de  l'arrosement  du  ruisseau  qui  le  bai^e , 
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qu'il  a^^ndi  en  renomiBée  p'ar  la  dé«cri||tion  éldqi^nte  que<FU- 
ton  en  a  iiite;  cela^st-il  de  bien  b«n|goût?  Mais  (J^tnâ  uœ  con- 
versation en^e  amis ,  oirpe^t  laisser  écïta^er  un  jeu  çle  nfipts  ^u^on   ' 
nehasai^rait  pas  dans  lin -discours  sérieux.*      r       •     - 

*    ♦   .       .*         .-','■     ''  '.'^  "     '     ' 
•  5.x.  Ç#ci#iit  allufi^nâ  (j|!&ux^action^possessQ»res  différentes; 

Tune  qi^iffilirfite  le.  possessedr  d'i^n  hédtag^  qgû^  étaitt  troublé  dans 
iSa  possession^*  ^i^lain^,  «^  demande  à.  étire  i||ainten1Ei^  et.  que  dé- 
fenses sofiint  fait^  ae  Xy  trouËlef  da'^antage';  Faiitre ,  par.  laquelle 
cekiiiqi^  a  é^  ârf^/e^er^polii  de.  la  possession  d'un  iiQpieuble, 
peut  se  pourvoir  dans  Tan-et  joir  d^  la  spoUÀtionV.aiin  d'toe  re- 
mis e$.  remtégr»  dans  saisî$bs$ipssiptl.  Pans  d^  dêériier  cas,  il  com- 
mençak,  clie&  l^^^iaâins^  par  faire  un^te  de  *pi;opriétaLre  surje 
terrain  q«*il  pjpétendait  lut  avoif  été  prj^  viplemment^'iTia/Vi/^co/i-  - 
serebat  II  en  Tenait,  pour  a\psi  i}ire^  atix  mains,  sauf /i  faire  en- 
suite légitnner  par  fe,ij3ge^e*tte  voie  jde  fait.**^^  Aiifel  les  philoso- 
phes dont  parle  iâ  Scévoia.  pou]%aiené,*selon  iui,>demander  au 
^vèteùv<mterJlctun^'^ntnfiiterâitqi&.  ferait  défense* à.Cras^s  de  lès 
trembler  dàlls  leur  po^essfon;;ou%îen^ils  pourraient  se  plaindre 
qu'il  les  a  dépouîllés,  îoït^  acte 'die  groptiétaires  sur  leur  bien,  et 
obtenir  contre  Crassus  un  jugement  qui  validerait  eet  2iCXe\  iUum 
ex  jure  manu  ctmsertum  vocarmU*  -"'    . 

6.  Ibid.  Dans  beaucoup  de  procès,  à  Rome,  le  demandeur  et  le 
défendeur  étaient  tenus  de  faire  serment  de  la*  bonté  de  leur  causée. 
Ils  appnyaktit  ce  serment  djà  dépôt  d'une  somme  -d'argent  qu'ils 
versaient  au. trésor  public.  Après  Je  ju^emeili^  celui  qui' gagnaiit  sa, 
causé  retirait  sonHépôt;  rautre;,était  obligé  dé  le»laissev^  et  le  per- 
dait. C'était  une  «espèce  d^amende,  comme  celle  qu'on  eh\  tenu  de 
consigner  parmi  nqus,  lorsqu'on  se  pourvoit  en  appel  d'une  sen- 
tence ou  en  cassation  d'un  arrêt.'  La  somme  déposée  i^appelait  sa- 
cramentum ,  le  serment.  « 

7.  XI.  C'est  bien  Câriîéade  qu'il  faut  lire  ici  ;  et  un  peu  avant  et 
après  il  faut  lire  Charmade;  de  sa  vans  commentateurs  (Gronovius, 
Péarce,  Verburge)  ont  établi  qu'il  était  iiflpossible  que  Crassus 
eut  connu  dans  Athènes  Carn^ade^  ce  philosophe  était  venu  en 
ambassade  à  Rome*,  l'an  597  depub  la  fondation;  et  il  ne  devait 
pas  alors  être  jeune  ;  Crassps,  né  vers  l'an  de  Rome  6i3,  n'était 
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àtaît  y%f  çt  enteiida  daits  s^  Voyagé  d'Athènes;  c'est  av«e  Char- 
iitade  qiill  àWt  lu  le  Go^gum  de  Platcm.  "^  ^         . 

Les  /jonnùcritafteurs  que-  je^'^^ees  dé  citg:  auraient  ^u  trouver 
une  preuve  de^lfts  du^ai^qa'ib  établisse^ ,  dans  le  troisièmfijfvre 
de  ces  toîalogues^  cliap.  xvm.  Çtasstfe  y  |^rle  de  Çflirt^a]def>de  ma- 
nière à  Èdre  ^ir  qu'Agiter  Pa  pfts  e<SOrm  personiicMement.       ^     * 

. '  &  Xy.  €.  .Martos.'est  c&USl  <m  fîtt  sept  |oi8'  <^niul ^  A  qui  s'«st 
£ttt;.  daîni  l!histoirè*4e  Btnn^,  ùife  *ii^ri:ilAe./(Q}iébnt4:'p«  h» 
proaqiijptioBi  ^pAt^i^ doima Je  pj9B^  •      "m^  *        '^' 

..l&'esi4etManM«ta#Lneai%\dît:>^*.   ^  V.      *         '-^'»   , 

.*iv  ::||i^  ^t  Ifîfc»  ïffjftib  ijiéltis j  oibàia  f i^    /'  *V  .*  i  {. ,  ^  * 

j'iQttte-^j^rtfôrnitiapfçteà^^lilciùeôaihibiâuso    '        ..     ' 
Qnte  *piaUor ,.  mensoque  liûonni  fj^yad  ^ita.  paterent,    - 

*  Teâ^  fat  4a  ^  érllarins  ;  %  éprouva  la  pire  fortune  et  la  meilleure  ;  il 
4»(MllM3»t^"{)a^^X]^rl0Al0e  ;^  la  iâ%&iuré^  deé  d<&tiii^<  humaîgesf  »*  (  Pharsai. , 

Stats  à  Fépoqtïé  èrti  sont  pla^çës/c'e* 'dialbgbès,  -Marius  n'avait 
pas  encore -ensanglanté  Kome  par  ses  «cruautés;  il  .était  regardé 
conmie  im  des  meilleurs  généraux  de  la.  république;»  ses  exploits 
milifaû'es.ravaitint  rendu  célèb^;^'il  s'était  lâignalé  dansia  guerre 
de  Ifumidie ,  centré  JuguBthn  ;  ^vaît'd^ait  les  Qunbtes  eâ  en  ayait 
trîoniplié  V^onjoii^temenl.'^tec  Q.  Lutatius  Ca^ulus,  scm  collègue 
daijis  le,  cpiistila.tt^  quHl  proscrivit  depuis  et  força  de  se  donner  ia 
mço^.  Ce  Çetulul^ut^ aussi  un  ora|:^ur  Icélèbte;  et  il  paraîtra  ôbjos  le 
sec^çp^Uv^.d^oe$,dic^lpgue^     ""         .  » 

'g/XVï.  Ott  é,  i^iiiàûilàstmîog^à  par  astronon^a,  et  non  poîVit 
ptti^'a^lfôto^âJV'lP^Ce  '4ûe  éé  dërikier  mot,  dans  nôtre  langue,  est 
cètiskcré  à'dJs^eir  la  j^tétendtie  science  de  Cétiîtf'qtit  .Veiilëht  coh- 
naitre  et  prédire  Tayen»  'd*après  l'inspection  des  ààtres  \  au  lieu 
que  rastrônomie  est  la  science  réelle  dit  cours  et  de  la  position 
dés  astres;  et  c'est  sur  cette  science  qu'était  coniposé  lé^poème 
grec  du  Phénomènes  ^'Aratus ,  qu^  Cipéron  avait  traduit  en  vers 

latins. 

• 
'lo.  lioû/;  Il  est  ici  qiye^on'du  poète  satyrique  C  Lucilius, 
qu'Horaèc  a  traité  sévèrement,  sans  l|ii  refuseï;  toutelbis  quelque 
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mérite;  V,  sat.  4  et  sa  t.  lo  du  liv.  i**".  Quintilien  pense  qu'Horace 
ne  lui  a  pas  rendu  justice.  V.  Imtit,  orator,,  lib.  x,  cap.  i  de  Co- 
pia verborum. 

Lucilius  florissait  dans  le  second  siècle  avant  Tère  vulgaire;  il 
ftit,  comme  Térence,  Tami  de  Scipion  le  second  Africain,  et  de 
Lélins ,  le  beau-père  de  Scévola ,  Tun  des  personnages  de  ces  dia- 
logues. Il  mourut  l'an  65o,  c'est-à-dire  onze  à  douze  ans  avant 
l'époque  où  ces  entretiens  sont  supposés  avoir  eu  lieu. 

II.  XX.  J'avoue  que  si  je  l'osais,  je  ferais  ici  une  correction 
dans  le  texte,  et  au  lieu  de  :  ab  oratoribus,  je  lirais  :  a  rhetoribus. 
En  effet,  il  me  parait  que  le  philosophe  Charmade,  dans  ce  dis- 
cours qu'Antoine  rapporte ,  ne  songe  point  à  combattre  les  ora- 
teurs ;  c'est  aux  rhéteurs  qu'il  en  veut  ;  et  ces  mots  ab  oratoribus 
ne  me  paraissent  d'accord  ni  avec  ce  qui  précède  ni  avec  ce  qui 
suit.  Au  contraire,  en  appliquant  ce  passage  aux  rhéteurs,  et  lisant 
a  rhetoribuSy  tout  se  suit  et  s'enchaîne.  Alors  il  faudrait  traduire 
ainsi  :  «  Mais  dans  l'enseignement  des  rhéteurs,  tout  lui  paraissait 
«  douteux  et  incertain ,  les  maîtres  ne  sachant  pas  eux-mêmes  très- 
<t  bien  ce  qu'ils  veulent  apprendre  aux  autres ,  et  parlant  à  des  ^au- 
*t  diteurs  auxquels  il  n'est  pas  question  d'enseigner  une  science  po- 
«  sitive ,  mais  de  donner  en  passant  des  notions  ou  fausses  ou  du 
<t  moins  obscures.  » 

Je  dois  convenir  que  ma  conjecture  m'appartient,  à  moi  seul , 
et  que  je  ne  suis  pas  une  autorité. 

la.  XXI.  Il  est  facile  de  reconnaître  qu'en  écrivant  ce  para-, 
graphe  Cicéron  songeait  à  lui-même ,  et  que  lorsqu'il  faisait  ce 
portrait  de  l'orateur  éloquent  qui  devait  venir  un  jour ,  c'était  lui 
qu'il  voulait  peindre. 

i3.  XXH.  Ceci  fait  allusion  aux  successions"  acceptées  sous  bé- 
néfice d'inventaire;  l'héritier  bénéficiaire  ne  s'engageait  à  recon- 
naître et  à  payer  les  dettes  de  la  succession  qu'autant  qu'elles  se- 
raient à  sa  connaissance ,  et  que  les  forces  de  l'héritage  lui  en  don- 
neraient le  pouvoir.  La  formule  était  :  Quibus  sciam  etpotero,  en 
^^  que  Je  saurai  et  ce  que  je  pourrai. 

i4.  XXVII.  Roscius,  comédien  romain,  était,  à  ce  qu'il  pa- 
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rait,  l'idole  de  ses  contemporains.  Il  était  magnifiquement  payé, 
puisqu'il  recevait,  dit- on,  neuf  cents  francs  par  jour.  On  sait  quelle 
était  la  fureur  des  Romains  pour  les  spectacles.  Après  Roscius ,  les 
pantomimes  Bathylle  et  Pylade  furent  encore  plus  loués  et  mieux 
payés  que  lui.  Aux  pantomimes  succédèrent  les  combats  de  chars 
dans  le  Cirque ,  et  les  factions  des  Bleus  et  des  Verts  qui  en  vinrent 
jusqu'à  exciter  des  séditions.  Martial  a  fait,  pour  un  cocher  mort 
à  vingt-sept  ans,  une  épitaphe  dans  laquelle  on  croirait  qu'il  est 
question  d'un  général  d'armée  fameux  par  de  nombreuses  vic- 
toires, et  mort  dans  la  fleur  de  l'âge  : 

Ille  ego  sum  Soorpus,  clamosi  gloria  Circi, 

Plausus ,  Roma ,  tui ,  deliciaeque  brèves  ; 
iDTida  quem  Lachesis,  raptum  trieteride  noDâ  : 

Dum  numerat  palmas ,  credidît  esse  senem, 

Martial.,  lib.  x,  epig.  53, 

Voyez  encore  Fépigramme  53  du  même  livre.  Le  poète  y  donne  à 
ce  même  Scorpus  des  regrets  tels  qu'on  pourrait  les  accorder  aux 
plus  grands  hommes. 

Roscius  passait  pour  aussi  honnête  homme  qu'il  était  bon  acteur. 
Cicéron  a  dit  de  lui  qu'à  considérer  son  talent,  on  le  trouvait  seul 
digne  de  monter  sur  la  scène,  et  qu'à  considérer  sa  probité  et  ses 
mœurs,  on  le  trouvait  seul  digne  de  n'y  pas  monter  [OraUpro 
Quint, y  cap.  xxv).  Les  Romains,  par  une  contradiction  bizarre, 
prodiguaient  aux  acteurs,  d'un  côté  l'argent  et  les  éloges,  et  le  mé- 
pris de  l'autre.  Chez  les  Grecs  les  comédiens  étaient  considérés , 
et  lorsqu'ils  avaient  de  la  capacité  pour  les  grands  emplois,  ils  en 
étaient  revêtus;  on  leur  confiait  des  négociations,  des  ambassades, 
témoin  l'ami  de  Démosthène ,  le  comédien  Satyrus ,  qui  se  condui- 
sit si  noblement  dans  son  ambassade  auprès  de  Philippe. 

Roscius  était  plus  âgé  que  Cicéron  d'une  vingtaine  d'années  au 
moins  ;  il  s'ensuit  qu'à  l'époque  où  ces  entretiens  sont  censés  avoir 
eu  lieu,  cet  acteur  célèbre  devait  avoir  environ  quarante  ans;  qu'il 
était  par  conséquent  dans  la  force  de  son  talent,  et  dans  tout  l'éclat 
de  sa  gloire. 

Roscius  mourut  soixante  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  trente  ans 
après  l'époque  supposée  des  dialogues.  Cicéron  lui  survécut  une 
vingtaine  d'années. 
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Antoine  lit  Grassus,  datis  ces  entretien» y-partositoi^oors^e  Ro!»-' 

cîus  comme  d'un,  homme  avec  lequel  ils  s^nt  étroitement  liés ,  et 
qu'ils  voient  souvent.  •  .   .  * 

i5.  XXXfVî  II  est  ici  question  d'un  arrmnémomque  inventé 
et  pratiqué  pîtf  les  anciens.  ,0n  y  employait  «d'abord  des  lieux 
ou  places' cpt  l*on  choisissait,  ^omme  les  quatre  murailles  d'une 
chambre ,  et  daps  ebacune  vde  ces  places  on  distribuait ,  ou  pour 
mieo^K  dire,  on  supposait  nne^  suite  dti|na§es.Kl'objets  différensj 
et  au  nom  de  chacun  de  ces  objigls  qn  attadh^it  une  idée  dont 
on  vpMiait  se  souvenir.  L'objet  et  son  noni  servaient  à  rappeler 
au  besoin  l'id^ée 'qu'on  v ciblait  reirouvar.  On  a  essayée,  depuis  quel- 
ques .années ,  de  nous  rendre  cet  art  mnémonique  qui  ét3it  tombé 
depuis  long-temps  d^ns  Uoijjsli.  lUera  question  plus  au  long  de  cette 
mémoire  aitifit^eHe  d^n^  le*seQond  livre  de  /'O/ttfettr^cbap.  î.xxxvi- 
Lxxxviiu  — rOn  trouve  aussi  des^^étails  curieux  <tir  cet  art  dans  la 
Rhétorique^  àUerenniuSy  liv.  m,  chap.  16  et  sdivans. 

16.  XXXVI.  Lè.nem  deQ.  IMfccîus  Scévola  a  été  celui  de  pin?- 
sieurs  Romains  célèbres  ^-depttisi' et  couvris  le  jeune  guerHer  qin 
s'introduisit  dans  le  camp  de  Porsenna  pour  le  tiier,  et  qui,  ayant 
frappé  par^ferreur  un  autre  que  ce  roi,  brûl^  s«  maîn* droite  sur  des 
charbons  ardëns.  **  *  «*    ..      ' 

Le  Scéyola,  interlocuteur  dans  le  premier  livre,  de  ces  dialo- 
gues, était^egegdre  de  Lélius  et  le  beau-pèr^  de  l'orateur  Crassns 
qui  joue  HçiJ^«pri]icipal  personnage  ;  ce  iScévpk  fut  cojisiil  ^vjpc 
son  gendre  Crassus  l'an  667  de  la  fondation  de  Roane,  quatre  ou 
cinq  c^p^^avant  Tépogûe  où  les  Dialogues^ de  Voratçur  sont  placés. 
C'est  lui  qui  était  surnommé  Sc(évola«/e^OR^{/ê.  ^     ,    . 

Un  autre  Scévol^ son  parent,  mais, plus  âgé  que  lui: ^  fîit  sur- 
nommé ï Augure,  II. fut  co«i^ul  l'an  6^7  de  la  fokdation  de  Rome, 
117  ans' avant  J^-C. ,  et  triompha,  deç  DalmaJtes  avec  Çœcilius  Me-r 
tellfis,  son  collègue.  Il  n'était  pas  aiqina  hafcile.  jurisconsulte  que 
gcandliomme  de  guerre.  ^  ... 

Ces  deux  SdëVola  se  distinguèrent  dans  la  carrière  du  barreau, 
et  furent  surtout  considâ^  comme  très-habiles  dan»  la  jurispru- 
dence et  la  sde&ee  de^  lois.  - 

a 

Scévobe  le  Pontife  avait  donné  des,  leçons  de  dîroit  à  Cicé?<on  en- 
core jeune. 
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Le  ScévoU  dont  il  6Sk.ici  qQgfttion  pourmit  bieiuittre  ScéroLt 
VAugtétet*'  y 

17.  XXXVl.  lies  ïomains  étaient  exti^tnement  formalistes  et 
pointilleux  dans  l'exercice  des  actionarjudiciair^s.  Illf^ait  que  œlui 
qui  avaitfune'  demande  à  formes  pilt  bien  Tactfon  qui  kii  conve- 
nait, et  employât  exactement  la  Tormule  prescrite  pour  l'exefoer. 
S'il  se  trompait  d'action,  sfl  s'ëcartattt  de  ta  fbnpulç,  s'il '•deman- 
dait autre  chose,  '^lurtôttt  s'il  d^mani^it  plus  qu'il  n'aYai|droil 
de  demander^  ou  s'il  a^sAit  if^p  tôt,  avant  l'échéance  de  ro!bli> 
;   gation , ,  par  exemple ,  il  perdait  son  procès.  .  ' 

Dans  l'affaire '  dont  il  eSt  ici  question  ,*  il  parait  que  le  (lient 
d'Hyt)séCR ,  plaidant  contre  un  tuteur,  et  ayant  pris  l'aéHon  que  îa 
loi  des  ûoiiee-TableS  accordait  dans  cette  circonstance,  demandait 
plus  que  la  loi  ne  lui  permettait,  en  sorte  que  par  cela  seul  il  de- 
vait étce  co&damné;  par  con$éqtlent,  îl  demandait,  (foiÉme  le  dit 
Crassus,  à  perdre  son  procès^  et,r»V4^cat  adverse^^Cou  Octavius , 
au  lieu  de  se  borner  à  lui  opqpser  qette  ojLcefîtion  péi'emptoire , 
plaidait. le  fond,  et  ^uf^nait  <yW  n^  devait  *^as  accorder  ^u 
client  d'Hypséuartout  ce  qu'il  demandât.  Ces  deux  avocats  Éli- 
saient également,  preuve  de  leur  ignoraYtee^du  drpit  •ftràcbant  les 

aétions  et  les  exceptions,     *    *  »  « 

,      •        «y*  9    .  •  «i     '•*       « 

18;  XXJCVn.  ^Antfe  exemple  dans  le  genre  du  pr^oéd^ot.  Le 
demandeiair^  ayant  Ag^  avatft  l^chéànee  dé  l'obUgàtion ,  devait  être 
,  dédarétuaArrecevable  ;  et  s'il  eût  ensuite 'i4nbuvelé«e«n  aotion  à 
l^éeh^ance;  on  aurait  pu  lui  opposer  réxcéptèon  de  la  chosefttgèe , 
et  la  x^le":  Non  bis  in  iâemi  Ahi^W  iiuràît  ptrd^  sa  créayo».  C*«$t 
.bien  ^p^le,cas♦/i^di^se  qoè  lajftrrTké  em/wtftf^^  C'était  sacri- 

fier la  jiistic»  aux  foihiiules.  Chez  ii6us,'  en  pa^il  cas,*  pndéelaje- 
rail  seulement  le  demandeur  qù^nt  alèsent  non-recevable ,  et  on 
le  condamnerait  aux  dépens.-Mais  il'tie  perdrait  pas  poiir  cela  son 
droit,  et  potwait  îAtenten'de  riouveaù'sonactibn,  lorsque' l'i- 
chéance  «ei^it  iirrivée.      *        ^ 

19»  Ibiéi  \oici  encore  un  troifiième  ou  i/n  quatricnne  Scévtila.  Mais 
il  à  pour  prénom^Rublius ,  et  non  point  Qnintus  coinme'  les  précé- 
deiis.  U  était  îxhft  de  Crassus  It  lUokei  Qeltti-<;i>  en'eâbt,  était  fils 
d'un  Mutins^  et  ne  s'appelait  Crassus'  que  comme  ayant  été  adopté 
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par  u|l  itoiiucut  d^  ce  nom,  f^'^opté  prenait  tous  les  no«i$  de  sos 
pèr«  àSoptif  et  faisait  îin^dyeclif  de  sou  nom  â#jEiiiille,..Eii.con-r 
séquence  ce  Cra9lu»Vappèlait  :  P.  {jîciniiis  Crassus  Mutimnus ,  et 
avait  encore  pour  surnom  Dfyes,  le  Bicbe.  Aulu-Gelle  dit  (liv.  i, 
ciiap.  ('J)pqo'il  réunissait  les  cinq  arantages  Içs  plus^précieui  que 
rph  puisse  désirer  :  qu*il  étAÏt  très-riche ,  irès-noble ,  très^loqœnt , 
très^hahilé  jurisconsulte,  et  grand^ponUfe.  Topt  jcela  ne  Tempécha 
pas^e  périr  jonisérabléihent  dan»  la  guerre  contre  les  Parties , 
Tan  53  ayant  J.-C^ ,  'jgtix  de  la  fondation  de  Home. 

%o,  .XXXIX.  La  question  est  ici  assez  obscure.  U  faut  supposer, 
ce  meifiemble ,  que  par  îe  droit  romain  il  y  avait  concurrence  entre 
les  héâtiers  de  la  souche  et  ceux  de  k  parenté.  C'était  apparem- 
m^t  une  question^  de  représentation.  Les  Marcellns  i^c^amaient 
rhéritage  comme  sortant  d'une  souche  commune  avec  le  défunt; 
les  Clandius,  conme  étant  ses  parens  en  Ugn^  collatérale,  mais  à 
un  degré  moins  éloigné  que  les  Marcellns.  Il  y  a  même  incertitude 
sur  le  tex^.  L^  ^s  liseut  :  Claudii  patricii  ejusdem  nominis , 
d'autres  veulerit  q^'ik  y^ait  ;  ejusdefn  nominis,  Jie  me  suis  décidé 
pour  cette  seconde  leçon. 

11.  Ibid,  Pouf  bien  entendre  cette  cause ,  il  faudrait 4;onnaître  par- 
faitement ce^ùs .app^catiônis  qui  r^ultait.de  cette  espèce  de  pa- 
tronage recherché  par  un  étranger;  et  il  ferait  que  ce  droit  n'était 
paJn|éme  bien  dâ&ni'chez  tes  jurisconsultes  romain».  Obscumm 
sanè  et  ignotum,  dit  ici  Crissas,  lui-même.  ..    , 

•  •'      .  *»     -     • 

sia.  Ibi4*  Cette  af^^  est  expliq[aée  «au  3®  livre  des  Devoirs  ^ 
chap.  XVI.* 

Marius  Gratidianus  avait  v^ndu  à  Sergius  Aurata  une  maison 
qu'il  avait  achetée  4e  lui  quelques  années  auparavant,  et  sui;  l^^- 
quelle  Sergius  avait  une  servitude.  Marius  n'en  avait  rien. dit  en 
vendant  ia  jtoaison.  I/acquéreur  Ser^us  intenta  une  action  en  ga- 
rantie contre  Marius,  qui  avait  dû  connaître  la  servitude  existante 
et*qui  ne  TaVait  pas  déclarée  dans  le  contrat.  Mais  on  répondait 
pour  Marius  qde  la  chose  n'avait  pu  être  ignorée  de  Sergius  Au- 
rata, puisque  la'  maison  lui 'avait  appartenu,  que  par  conséquent 
la  déclaration  était  superflue.  Crassus  plaidait  pour  Sei'gius  et  se 
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retranchait  dans  les  moyens  de  droit;  Antoine,  défendant  Marius, 
faisait  valoir  les  raisons  d'équité  ;  il  gagda  sa  cause. 

a  H.  XXXIX.  Crassus  reproche  ici  à  Bucouleïus  une  espèce  d'im- 
prudence,  en  ce  «pi'il  avait  laissé  passer,  dans  l'acte  de  v^nte  d'une 
mai^n,  une  clause  de  garantie  trop  générale  de  la  part  du  vendeur 
à  l'égard  des  vues  et  lumières.  Mais  il  faut  lîoft venir  aussi  que  iW- 
quéreur  Fufius,  qui  voulait ^tre  indemnisédès  qu'il  s'élevait,  même 
à  une  grande  distance ,  un  bâtiment  qui  lui  dérobait  la  vue  ^e  Ta 
moindre  partie  du  ciel,  éfevait  une  Ken  mauvaise  chicane.,.' 

24.  ^id,  Cicéron  dit  un  mot  ée  cette  même  affaire  dans  les  Tapir 
quesy  cb.  x ,  n**  4  4 .  Il  en  parle  plus  au  long  dans  le  Brutus ,  ch.  xxxix , 
n®  145.  Il  y  dit  que  Crassus  eb^Scévola ,  ^tous  deux  à  peu  près  du 
même  âge  ,'tQus  deux  consulaires,  plaidèrent  cette  cause  l'un  contre 
l'autre,  et  invoquèrent  chacun  de  son  côté  les  principes  du  c^oit 
civil ,  de  manière  à  ftire  penser  que  Crassus  était  le  plus  habile  ju- 
risconsulte d'entre  les  orateurs^  et  Scévola  le  plus  grand  orateur 
d'entre  les  jurisconsultes.         ;  '       , .     ' 

*  Mais  ici  Crassus,  parlant  avec  uiie  uA'banité  foute  romaim%, 
^  réunit  les  deux  éloges  siu:  .celui  qui  a  èié  %i^i^adversaire  dans  la 

cause.  '  >  •  * 

*   » 

Au  fond,  Scévola  pliiidait  191e  cause  peu  ^oteoal^.  En  hit  de 
testament^  c'est  l'intentkm  dii  testateur  qu'it  fiant  suivre,  quand  on 
peut  la  connaître;  et  ici  elle  était«éWdente.'Mais  les  deux  ayocats 
partaient  tous  deux  des  grands  principes  du  droit  civil;  l'un  se 
fondant  sur  le  respect  dû  aif  texte ,  àla  fettre  du  testament, l'autre 
réclamant  Texécution  de  la  volonté  réelle  du  testateui^  Celui-ci 
gagna  sa  cause.  .         ,  *       • 

On  trouve  encore  cette  célèbre  affaire  rappelée  par  Cicéron  lui- 
mérae,  dans  son  plaidoyer /7Aio  ^i//o  Ccpc/wa;' cap.  xviii,  n°  53. 
11  y  dit  que  Crassus,  komo  longé  eloquentissimus y  plaida  sa  cause 
omatè  et  copiosè^  et  cela  peu  de  temps  avant  que  lui ,  Cicéron,  parût 
au  barreau,  paulà  ante  quàm  nos  in  Forum  i^enirnus.  On  sait  qu'il 
ne  commença  de  plaider  que  vers  l'âge  de  vingt-six  ans ,  c'est-à- 
dire  vers  l'ail  673  de  la  fondation  de  Kome.  Lorsqu'il  plaida  pour 
Cécina ,  il  avait  trente->sept  à  trente-huit  ans.  Ainsi  la  fameuse  plai- 
doirie de  Crassus  devait  être  alors  assez  ancienne ,  et  n'avoir  pas 
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moin»  de  vingt^^uatre  ou  vingt-cinq  9ns  de  daté.  £t  quant  aux 
motspaulo  ante,  il  faut  les  entendre  comme  indiquait  un  espace 
de  douze  on  treize  ans ,  puisque  Qcéron  ne  parut  an  barreau  que 
onze  ans  après  la  mort  de  Crassus.  ^ 

25.  XL.  Sans  doute  cette  affaire  de  Mancinus  était  bien  grave. 
Cicéronk.en  dit  aussi  nn mot  dans  les  Topiques,  cbap.  viii ,  n*'  aS , 
où  il  donne  quel<|hes  explications  du  mot  postlùninium ,  que  les 
uns  faisaient  venir  de  po9t  et  limen ,  parce^ique  QfB  qui  est  tombé  au 
pouvoir  de  l'ennenu ,  .hommes  ou  choses ,  est  comme  sorti  du  senil 
du  pays ,  de  la  frontière ,  est  Mépost  lîm^^  et  ensuite  en  est  re- 
venn.  D*autres  né  faisaient  at^ntion  qu'au  mot  post,  et  croyaient 
q[ue  liminium  n*Àait  qu'une  addition  insignifiante,  comnf  timus 

ùacnsfinitimus,  legidmus .  ••  " 

Cette  dernière  opinion  n'^t  guère  vraisemblable.  Il  y  a  Meu  de 
croire  qi^e  le  mot  était  ibrmé  de  poH  et^e-limêriy  qui  signifiait 
terme ,  fin  ^  porte,  seuil  de  la  porte. 

^  "Le  jus  posâiminii  on  dooit  de  retDtpr«'appliquait  en  général  aux 
esclaves,  irux  animaux  domestiquas ,  aux  disses  dont  on  avait  la 
p'*>p«iét^.  Si  elles  étaient  ^levées  par  l'ennemi  et  conduites  au 
d  «à  4^s  j^ntières  {post  limêq,*post  iirn(nù)^  et  qu'ensuite  elles 
ri  tinssent  sur  le  territoire,  le  propriétaire  pouvait  lès  réclamer  et 
le  f.reprendrQj)ar  droit,  ^e  retoxa,  jure  post  liminii.  U  en  était  de 
içéme  dn  citoyen  qui  avait  étifi^ilprisôxmier  et  retenja  chez  les  en- 
nemi&j  s'il  xecQuyrait  sa^  liberté  et  rent(^it  sur  le  sol  de  la  patpr , 
il  reprenais  alors ,^on  état  et  tous  tes  droits  de  citoyen,  comme  au- 
paraT^t^  et  celay£</^y70^/£P7f^2V.  ^ 

Mais  Mancinus  n'avait  pas  été  fait  prisonnier;  il  avait  conclu 
avec  le^s  Numantins  un' traité-  que  le  s^nat  avait  àisapprojuvé  ;  il 
avait  été  m^  au  pouvdlr  des  Numantins,  et  présenté- aux  portes  de 
leur  ville,  nu-pieds  et  mains  liées,  d'jme  manière  s^lennèUe,  par 
lécl»|f  dés  féciauxj  eîi  vertu  d'un  décret  dupeU|>l^  d'où  P.  Ruti- 
lins,  l'un  des^lijj^ns,  œjiçluait,  gvec quelque  raisoa,  que  \ejus 
postlwi^Une  lui  était  point  applicable.  Cette  «décision,  quoi<{ue 
juste,  était  bien  rififoureusej^^cinus  avait  imité  la  générosité  de 
R^gulus;  .çaç  il  avait  harangué  Jui-méme  le  peuple  p<ïur  que  le 
traité  qu'il  avait  conclu  iut^ annulé,  quoiqu'il  dût  prévoir  combien 
le  décret  du  peuple  lui  serait  funeste. 
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Une  éôndiïite  '4  li^bl^  «tésainid  le  peii|Me  %t  Je  ^énat  ;  qon^trouva 
qa'il  Avait  asses  expié^sa  faute;  on  le  réhabiUta,  et  Ton  dë(>|ira 
qu'il  serak  toujours  regfardé  compe  qitofcai ,  et  jouaraifc  dé^tou^les 
droits  que  cetj«  qualité  lui  don^iait.'llparvhit  même  dans  la  suite  à 
la  préture.  (  Fbjez  Pline,  Hv.  %.txiv^  cîiap.  16;  B.Qixnf ,  Hlstoùv 
romaine  y  \hr,  x%y  11.)  ..         '  ' 

a 6,  XL.  C'était  aussi  le  Jus  posttimiaii  qui  devait  régler  la 

dédsion  de  cette  a^inp.  Il  s'agissait  de  savoi«  si  un  citoyien  d'un 

pays  allié ,  qui  avait  passé  dti  temps  à  Rome'^  d'abord  daèns  l*es- 

clavage,  et  ensuit^  e^  liberfé,  pouvait  reprendre  tous  ses'drmts 

dans  sa'paU'ie,  s'il  y  avait  conservé  ou  non  Tétat  de  citdV^|É^' 

\  ''  ■    *  4.  ■ 

27Î  -Ibid,  ^oîcsi  encore  tme  quespbn.  de  droit.  Un  esdave  que 

son  maître  a  voulu  affranchir  €91  1«  faisant  comprendre  dans  le 

cens  des  citoyens,  devient-til  libre  à  l'instant,  par  M  seule^volonté 

du  maître  ?  ou  la  lH^frt^  ne  li^  %st-«ll«  acquise  que  lorsql^  le.cens 

est  achevé  et*ck)s?   Ubi  lustnim  conditum.  Dans  les  convÉïeiioc- 

mens  de  B.om«,  le  roi^'Sei'vins  TulHus,  après  av^ir  fait  le  rjecenll^^ 

ment  de  tous  les  cïtoyens ,  et  lorsqu'ils  étaient  encore^sen^blés 

dans  le  Champ-de-Mars,  offrit  «in  gfcnd  sacrilii^  aœc  dieni*,  ad, 

lustrandum  y  ^n  de  pûrifeer  la  tPle'èt  ses  habilàns  ;j^1il^ vètte  eé- 

rêraonie  *'appei»v/«j£rtt^.  Ëile  avait  lieti  toutes  les»  fois  que  le  cens 

était  achevé ;-  et  eUe  en  marquait  la  fin.'*  Conrfere  lastrum,-,c'é^it 

faire  cette  cérémonie  et  fermer  Car Hà^  le  cens.  Et  comme  le  cens 

avait  lieu  tous^  les^cinq  ans^  on  a  nommé  «n  espacé  d«l|)Î2iq^ans  tm 

lustre.  *  j.  *"..>.,•' 

.98.  Ibid.  Sans  'doçfte  le  secoltd  mariage  était  nul,  puisque  le 
premier  n'avait  pas  ét^  légalement  £ss49as.  Mais  si  la  si^oiide 
femme  protfv^it  qu'elle  gyaii  «olitracté  de  bonne  fol,  ignorant  le 
premi^mar^gv,  cette  bonne  ffi  dev|fait*profflfer  à  1  (enfant,  et  le 
faire  conâdérer  Qomme  légitime.  Dans  ce  cai  aifssi,'poui9  n'appel* 
levions  pas  cette  femme  trpmpée  une  concubine  ^  imoique  son  ma^- 

riage  fîit  nut     '  .»    * 

*  f*  .         * 

«9,  XLIL  V4)iià  cette  4)artié  dt  Imiogiquè  que  nous  appelons 

méthode  i  trés4>ien  indiquée.  |kest  vrai  que  CrassufiMe  parle- ici 

qne  de  la  méthode  synthétique,  puisqu'il  vent  qu'on  parte  d'abord 

des  principes  ^énér^mx  pour  d^cendre  ensuite  aux  parHculiers; 
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qu'an  établîise  des  genres,  et«o«iSiâiâqiie  genre  des  espèces.  IVain-* 
très  philosophes  préfèrent  la  métliode  €aud(fiique  j  c'est-à-dire  celle 
qui  commence»  par  les  observations  particnfières,  faites  séparé- 
ment,  comparées  ensemble,'  pqîsjrénnies,  et  servant  à  former  des 
r^les  générales;  dans  cette  méthode,  qn  remonte  des  ^ts  indivi- 
duels aux  espèces,  et  des  espèces  aux  genres. 

Il  femble  que  lorsqePil  's'agit  ^^  faire  y  'pour  ainsi  dire,  une 
seîence,  de  la  commencer^  d'éh  ^chercher  les  élémens,  on  doive 
en  effet  se  seevir  cle  \ analyse;  maisquaBd  la  science  est  eoBnpe, 
quand  elle  est^de>  pourquoi  ne  1^0nsejigiierail-on  pas  pailla  &y9t- 
thèsg  ?  C'esUv^ijnoyen  d'abréger^  de^  gagner  du  temps ,  et  de  ne  pas 
rebomoÉencer,  p<vir  chaque  disciple ,  les  travaux  de  détail  qu'ont 
dû  faire  les  inventeurs  de  la  sciencç.  ,   \      ^^ 

Vofd^tljrs^  est  la  méthode  de  décoav^Fte;  la  synt^se  la  méliioiie 
ai  enseignement,    _     "  .  .  *      ^     ►.  ..  .  ...■,'* 

Rien  n'empêche  de  les.i^nployeP concurremosent,  et  de  les  iêm 

servir  coqime  de  preuve  l'une  à  l^ivtre.  On  peut  et  Ton  doittaatàt 
r^onter  du  particulier  au  général,  et  tantôt  descendre  du  général. 

au  pyticuUer.  ^      ..  '•- >       -. 

Ce  qu'on  appell^^  méthode  et  logique  s'aj^pljfpie  rà  toute»  les 

sciences»  a  tous  les  arts^;  et  qhftqae  ait,  dl%{ue  science  a  aussi  sa 

méthode,  sa  logique^ qni  lui  est  propre  et  particulière. 

3o.  XLIII.  Cet  Aq|iiei»  ou  Aculéon,.chetté|ter  romahi*y  avait' 
épousé  une  sortir  de  la  mère  de  Cicéros.  Il  sera  question  de  lui  et  de 
ses  fîlidanale  commencement  du  second  dialogue  de  Oraiore. 

3i.  LII.  .Ce  passage  se  trouvait  dans  un  discours  que  Crassus 
prononça^  VattS^'j  de  Ç.ome,  pour  ap^puyer  la  loi  proposée  par  le 
consul  SenyyUus  Cj^ion ,  loi  qui  «vait  pour  objet  d'ordonner  que 
les  compagnies  de  juges  seraient  mi^partie»  deisénateurs  et  de  che- 
valiers. Car  depuis  la  loi  Soupronia,- que<C.  Gracchus  avaîl;  fait 
rendre,  les  jugemens étaient  attribués  aux  8eq)s''cbeTaKeFS.  C'e^t 
là  ce  que  fàraçsus  appelait  la  seH'Sude  do  sénat.  I^èst -encore  ques- 
tion de  e0  tnût  d'éloquence  de  Crftssus^  dan^  les  paradoxes  de  Ci- 
céroR  (parado£,  v)  ;  maiè ,  en  cet  endroit,  Cicéron ,  dévelopjpaiit  wr 
axiome  de»  stoïciens  y"^  qiié  le  sage  e^t  iot^/our»  libr»,  reprAthe,  an 
nom  deia  spct6  du  I^ortique,  à  Crassus  d'aToô*  dit  que- le  sénat 
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veut  et  doit  être  esclave  du  ]>eiip]c  (RoixiTf,  Hist,  rom.^  tom.  ix, 
iiv.  3o.  —  ^.  aussi  le  Brutus,  chap.  xliv). 

32.  LUI.  L'histoire  du  procès  de  Riitilius,  accusé  par  Scàurus, 
est  racontée  plus  au  long  dans  le'Brutus  (chap.  xxx),  Cicéron  y 
fait  un  magnifique  éloge  de  Rutilius,  homme  d'une  vertu  sévère, 
et  qui  professait  la  morale  stoïcienne.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
fût  condamné.  ^ 

33/  Ihid.  Les' grands  mouvemens  du  corps,  les  f estes  vîolens 
étaient  fort  ordinaires  dans  lesplaidofries  des  anciens.  Les  avocats 
sortaient  de  leur  place,  marchaient  dans  le  barreau, -et  dsfnft  les 
rangs  des  juges.  Aussi  demandait-on  un  jour,  d'un  orateur  qui 
s'était  ainsi  beaucoup  prom^^^é.çn  plaidant,  combien  de  mille  pas 
il  avmt  déclama;  quoi  milita  pasfuum  declamass^t,  (^"VQcIntil., 
librxi,  cap.  3  de  PronuntuUion^,)  lies  préceptes  qu'il  donne  sur 
le  débit  ne  pourraient  guère  éfte  mis  eb  usage  par  jqos  orateurs; 
ils  risqueraient  de  nous  paraître  des  extravagans.  Se  frapper  for- 
tement la  cuisse  avec  la  main ,  frappa  la  terre  du  pied  étaient  des 
gestes  ordii|piir6|».  Fémur /erire,  dit  Quintilien,  et  usifatum^est, 
fit  iniÉgnatos  de^pt,  et  excitât  auditorem.  Cfcéron  nous  apprend 
lui-même  que  plaidant- pour  C  Gallius,  accusé  par  Callidius 
d'avoir  voulu  l'empoisonner,  il  se  fit  un  moyen  contre  l'agonsatear 
de  la  froideur  qu'il  avait  mise 'dans  sa  déclamatfon  ,'dant  ^es  jgesfes. 
'«  Eh  quoi  !  lui  disait-il ,  vous  n'êtes  pas  plus  échauffé  en  soute- 
«  nant  une  accusation  de  cette  nature  ?  Il  faut  que  vous-même  ne 
H  la  croyiei  pas  sérieuse.  »  Non  frons^percussa  y-  n<mfermxrfpedis 
[quod  minimum  est)  nulla  supplasio,  «  Vous  ne  vous. êtes  frappé 
<T  ni  le  front  ni  la  cuisse;  et,  ce. qui  était  bien  la  moindre  marque 
«d'indignation  que  vous  puissiez  donner,  vous  n'avez  pas  une 
«  seule  fois  frappé  la  terre  du  pied.  »  (V.  Bni^,  cap.  lxxx.) 
h  '        * 

34.  LVL  II  y  avait,  chez  les  Romains,  t^ois  manières  de  con- 
tracter mariage,  par  la  confarréation ,  par  V usage  et  par  la  coetnp-- 
tion,  1°  La  confilrréation  se  fayalt  jtar  l'intervention  des  pontifes, 
qui  présentaient  aux  dfeux  époux* un  gâte£^a  de  pure,  farine,,  dont 
'iU  mangeaient'  ensemble,, en  signe  d'union.  2°  Be  mariage  était 
censé  c6ntèact4  par4'usagev  lorsque  le  mari  et  la  femme  avaient 
habité  ensemble  une  année  entière,  sans  que  la  femme  eut  décou- 
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ché  trois  nidts  de  suite  hors  de  la  maison;  alors  il  y  avait  nne  sorte 
de  possession  prise  par  l'usage ,  et  la  femme  était  qu€ui  usucapta, 
3^  Le  mariage  par  coemption  était  plus  solennel.  Le  mari  et  la 
femme  se  donnaient  l'un  à  l'antre  une  pièce  de  monnaie.  Ils 
semblaient  ainsi  s'acheter  réciproquement.  On  y  employait  des 
formules  consacrées  par  les  lois.  Le  mari  demandait  à  celle  qu'il 
épousait  :  Voulez-Tous  être  ma  femme  et  mère  de  famille  ?  Elle  ré- 
pondait :  J'y  consens.  Elle  demandait  à  son  tour  i  Voulez-vous 
être  père  de  famille  ?  et  il  répondait  :  Je  le  veux.  Nous  avons  déjà 
observé  que  les  Romains  étaient  expressément  formalistes.  Lès  sti- 
pulations, les  contrats,  les  actions  avaient  des  termes  exprès  et 
consacrés,  dont  il  n'était  pas  permis  de  s'écarter. 

35.  Ibid,  Actiofamillœ  erciscundœ.  C'était  Vaction  en  partage 
^une  succession  restée  indivise  entre  des  cohéritiers.  Cette  action 
avai^,  comme  toutes.les  autres,  ses  formules  et  ses  termes  définis 
par  la  loi ,  auxquels  il  fallait  se  conformer. 

Maïs  on  comprend  qu'il  f&t  possible'  de  plaider  sur  les  droits 
appartenant  à  une  femme  mariée ,  ou  sur  ceux  de  quelqu'un  des 
héritiers,  sans  s^occuper  des  termes  dans  lesquels  le  mariage  avait 
été  contracté,  ni  de  la  formule  de  l'action  en  partage. 

36.  Ildd,  Cette  contradiction  entre  deux  habiles  jurisconsultes 
donnant  de  la  même  question  des  solutions  opposées,  et  l'in- 
certitude de  Fun  des  deux  tout  près  de  revenir  à  l'avis  de  l'autre , 
rappellent  ce  passage  de  Montaigne  :  «  J'ai  ouï  parler,  dit  le  phi- 
«  losophe,  d'un  juge,  lequel,  où  il  rencontroit  un  aspre  conflit 
«  entre  Bartfaolus  et  Baldus,  et  quelque  matière  agitée  de  plusieurs 
<K  contrariétés ,  mettoit  en  marge  de  son  livre  :  Question  pour  Vami^ 
R  c'est-à-dire  que  la  vérité  étoit  si  embrouillée  et  si  débattue , 
t(  qu'en  pareille  c^use  il  pourroit  favoriser  celle  des  parties  que  bon 
«(  Ini  sembleroit.  Il  ne  tenoit  qu'à  faute  d'esprit  et  de  suffisance, 
n  qu'il  ne  put  mettre  partout  :  Question  pour  Vomi,  »  {Essais, 
liv.  II ,  chap.  id,  Apologie  de  Raimand  de  Sebonde.  ) 

37.  LX.  Nous  ne  pouvons  entendre  ni  expliquer  parfaitement 
ce  passage ,  faute  de  savoir  comment  des  flûtes  accompagnaient 
l'acteur  qui  récitait.  Le  fait  est  certain  ;  mais  il  y  a  de  l'incertitude 
sur  la  manière  dont  les  choses  se  passaient.  On  lit,  en  tête  des  co-; 
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mcdîes  de.TércnCe,  qu'elles  ont  été  représentées,  l'une  tibiis  pari- 
bus  ,  (lextris  et  sinistris ,  l'autre  tibiis  duabus  dextris ,  une  troi- 
sième primurn  tibiis  imparibus,  deinde  duabus  dextris  ^  une  qua- 
trième tibiis  surranis,  Qu'était-eè  que  ces  flûtes  égales  y  inégales , 
droites  y  ,g(mches  y  iyriennes?  On  voit  aussi  qu'il  y  avait  une  mu- 
sique composée  pour  la  pièce.  Modosfecit  Flaccus,  Il  est  dit,  dans 
le  troisième  livre  de  f  Orateur,  chap.  xxvi,  que  cet  accompagne- 
Inent  était  l'ouvrage  d'un  musicien  qui  n'était  ni  le  poète  ni  l'ac- 
teur. La  déclamation  des  acteurs  était-elle  notée  comme  notre  ré- 
citatif? Les  acteurs  parlaient -ils  ou  chantaient-ils  leurs  rôles  ?  ou 
la  musique  des  flûtes  servait-elle  à  donner  le  ton  au  discours  et  à 
le  soutenir  ?  Quelques-uns  prétendent  que  la  musique  ne  faisait  que 
précéder  ou  suivre  la  récitation  des  paroles,  à  peu  près  comme 
dans  nos  mélodrames.  Mais  cette  opinion  ne  s'accorde  pas  avec  la 
plupart  des  passages  où  il  est  question  de  cet  accompagnement. 
On  verra  ci-après,  dans  ces  dialogues  mêmes,  liv.  m,  chap.  60, 
que  C.  Gracchus,  lorsqu'il  parlait  en  public,  avait  derrière  lui  un 
esclave  jouant  d'une  flûte  d'ivoire,  pour  le  remettre  dans  le  ton, 
s'il  lui  an'ivait  de  forcer  sa  voix ,  de  la  rendre  aigre  ou  criarde.  On 
lit  aussi  dans  r Orateur  (  Orator),  chap,  xviii,  qu'il  y  a  pour  la 
déclamation  oratoire  quidam  cantus  obscuriory  une  espèce  de  chant 
peu  uiarquéy  ce  qui  indique  des  inflexions  variées,  des  pauses,  des 
paroles  accentuées,  une  sorte  de  rhythme,  eirfinuii  langage  plus 
soigné,  plus  mélodieux,  plu&  soutenu  que  oelui  de  U  simple  con- 
versation. On  peut  dire  que  les  orateurs  ne  chantaient  pas ,  mais 
qu'ils  faisaient  un  peu  plus  que  parler.  Cela  se  conçoit ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  langues  qui  avaient  une  prosodie  marquée,  et  des 
accens  pour  indiquer  les  inflexions  de  voix.  Quant  à  la  déclama- 
tion théâtrale,  et  à  l'accompagnement  de  flûtes  que  Roseius  se  pro- 
mettait de  faire  ralentir,  lorsqu'il  serait  dans  un  âge  plus  avancé 
(  ce  qu'il  flt  en  effet ,  du  moins  si  l'on  s'en  rapporte  a  ce  que  Cicé- 
ron  fait  dire  par  Atticus  au  lilx  i  de  LegibuSy  cap*  iv) ,  les  auteurs 
ne  nous  présentent,  je  le  répète,  que  des  conjectures  ingénieuses, 
mais  incertaines.  On  peut  consulter  Marmontel,  Elém.  de  liitérat., 
article  Déclamation  théâtrale;  l'abbé  Dubos,  Réflex.  sur  la  poésie 
et  sur  la  peinture  y  t.  m  ;  Dissert,  sur  les  représentations  théâtrales 
des  anciens  ;  Barthélemi ,  Voyage  d*Anachaj'siSy  chap.  lxx,  et  les 
notes  jointes  à  ce  chapiti  e> 
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NOTES.  02; 

38.  LXII.  Cette  réplique  d'Antoine  ne  produit  pas  sur  moi  le 
même  effet  que  sur  Cotta  et  Sulpicius.  Elle  ne  me  fait  pas  balancer 
entre  ses  opinions  et  celles  de  Crassus ,  auquel  îlme  parait  évident 
qoeCicéron  a  voulu  donner  l'avantage.  Mais  elle  me  fait  admirer 
le  talent  prodigieux  employé  par  Ciçéron  à  mettre  dans  la  bouche 
d'Antoine  tout  ce  qu'il  est  possible  de  dire  en  faveur  de  la  doctrine 
qu'il  défend.  Il  est  vrai  qu'il  laisse  échapper  quelques  sophismes 
qu'il  n'est  pas  diffîcik  d'apei*cevoi^  et  qu'on  pouîrridt  réfuter  ;  mais 
ces  sophismes  même  sont  ingénieux.  De  plus ,  Antoine  avoue ,  dès 
le  lendemain,  dans  le  dialogue  qui  va  suivre,  f^,  liv.  ir,  ch.  10, 
qu'il  s'est  fait  mie  espècd  d«  jea  de  téfutét  GffiMSUs^  {jtour  lui  âftle*- 
var,  dit-il,  ses  élèves,  Sulpicius  et  Cotta,  mais  que,  dans  le- fond, 
il  pense  à  peu  près  comme  lui.  On  peut  encore  observer  que  Cictî- 
roil  ti'd  pas  matiqtté  de  donner  à  diaèiriii  dé  t^  détix  pet<âc^ïmâgfës 
ane  élocution  différente.  Celle  de  Crassus  est  plus  soignée,  plus 
élégante,  plus  noble:  celle  d'Antoine  plus  concise,  plus  vive,  plus 
ferme  \  il  oppose  dés  réponses  au  moins  plausibles  à  fous  lés  dtgu- 
mens  de  son  adversail^e;  il  parle  d'une  mamière  moins  oi?iiiée, 
moins  abondante  ;  mais  son  argumentation  paraît  plus  serrée ,  et  sa 
dialectique  plus  pressante.  On  devait  redouter  beaucoup  <î''avoir 
OraasiB  pOar  apciisBlisttr,  â  in«)iti&  qa'ôn  fte  fât  défiétidu  par  Ait «- 
toine.  Cicérçrn  les  regardait  comme  les  deux  plus  grands  orateurs 
de  ftome,  dans  les  temps  antérieurs  à  son  avènement  au  barreau; 
et  il  \ti  complue  à  HypéHdé  et  à  DétliOSthèfie.  (  ÈmU^^  <»p.  jt^titt^i 
et  XXXV II  et  seq.) 


i5. 
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LIBER  SECUNDUS. 


I.  JVlAONA  nobis  pueris.  Quinte  frater«'  si  memoria  te- 
nés,  opinio  fiiit,  L.  Crassum  non  plus  attigisse  doc- 
trinaB,  quam  quantum  prima  illa  puerili  institutione 
potuisset  ;  M.  autem  Antonium  omnino  omnis  eruditio- 
nis  expertem  atque  ignarum  fuisse  :  erantque  multi^ 
qui ,  quanquam  non  ita  sese  rem  habere  arbitrarentur, 
tamen,  quo  facilius  nos  incensos  studio  dicendi  a  doc- 
Irina  déterrèrent,  libenter  id,  quod  dixi,  de  illis  orato- 
ribus  praedicarent ,  ut,  si  homines  non  eruditi  summam 
essent  prudentiam  atque  incredibilem  eloquentiam  con- 
secuti,  inanis  omnis  noster  esse  labor,  et'stultum  in 
nobis  erudiendis,  patris  nostri ,  optimi  ac  prudentissimi 
viri ,  studium  videretur. 

Quos  tum,  ut  pueri ,  refutare  domesticis  testibus,  pâ- 
tre, et  C.  Aculeone,  propinquo  nostro,  et  L.  Cicérone, 
patruo,  solebamuspquod  de  Crasso  pater,  et  Aculeo 
(quocum  erat  nostra  matertera),  quem  Crassus  dilexit 
ex  omnibus  plurimum,  et  patruus,  qui  cum  Antonio  in 
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LIVRE  SECOND. 


*  I.  Vous  pouvez  vous  rappeler,  mon  cher  frère  Quin- 
tus,  que  dans  notre  enfance  nous  étions  très-persuadés 
que  L.  Crassus  n'avait  jamais  acquis  plus  de  science  que 
la  première  instruction  n'en  donne  ordinairement ,  et 
que  M.  Antoine  n'avait  jamais  cherche  à  s'instruire ,  qu'il 
était  même  tout-à-fait  ignorant;  vous  savez  aussi  que 
nous  trouvions  beaucoup  de  personnes  qui ,  s'étant  fait  la 
même  opinion  y  se  servaient  des  exemples  de  ces  person- 
nages illustres,  et  se  plaisaient  à  nous  les  citer  pour  nous 
mieux  détourner  de  l'étude  des  préceptes ,  nous  qui  de- 
sirions vivement  de  devenir  des  orateurs.  En  effet,  puis- 
que des  hommes  de  peu  de  science  n'en  avaient  pas  moins 
possédé  un  jugement  exquis  et  une  éloquence  merveil- 
leuse ,  il  semblait  que  tout  notre  travail  fut  inutile ,  et 
que  notre  père,  homme  aussi  vertueux  qu'éclairé,  eût 
grand  tort  de  vouloir  nous  faire  faire  de  bonnes  et  de 
profondes  études. 

Nous  réfutions  ces  assertions^  comme  pouvaient  le 
faire  des  enfans,  en  leur  opposant  des  témoignages  con- 
traires, pris  dans  notre  propre  famille;  ceux  de  notre 
père ,  de  C.  Aculéon,  notre  allié ,  et  de  L.  Cicéron,  notre 
oncle;  nous  nous  appuyions  de  tout  ce  que  nous  avaient 
dit  souvent ,  au  sujet  de  Crassus ,  et  notre  père ,  et  C.  Acu- 

*  Introdactioa  da  second  liTre.  CicéroD  y  rappelle  que,  dans  sa  tendre 
jcimease ,  il  a  connu  Crassus  et  Antoine  ;  et  il  dit  qu'il  a  eu  bien  des  occa- 
sions de  s'apercevoir  qu'ils  étaient  tous  deux  plus  savans  qu'on  ne  le  croyait 
rommuoément. 
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Ciliciam  prqfectus  una  decesserat,  multa  nobis  de  ejus 
studio  doctrinaque  saepe  narravit  :  q^umque  nos  cum 
consobrinis  npstris,  Aculeonis  fîliis,'  et  ea  disceremus, 
quae  Crasso  placèrent,  et  ab  his  doctoribus,  quibus  ille 
uteretur,  erudiremur,  etiam  illud  saepe  intelleximus 
(quum  essemus  ejusmodi,  quod  vel  pueri  sentire  pote- 
ramus),  illum  et  graece  sic  loqui ,  uulkm  ut  nosse  aliam 
linguam  vjderçtur,  et  dqctoribus  nostris  ea  poaere  in 
jpercunctaqdq,  e^que  ipauna  pmni  \n  çerinooe  traçtare, 
ut  nihil  esse  ei  novum ,  nihil  inauditum  videretur. 


J)q,  AQtQpio  vero,  quanquain  $aepe  ex  humanissimp 
homine,  patruo  nostro,  aoceperamus ,  quemadmodum 
ille  vel  Athenis  vel  Rhodi  se  doctissimorum  hominum 
sermonibus  dedisset  :  tamen  ipse  adolescentulus ,  quan- 
t^lp  il^^si  inev^ntis  setatis  meae  patiebatur  pudor,  multa 
ex  eo  aaepe  quaesivi*  Non  erit  profecto  tibi,  quod  scribo , 
hoc  novum  (nam  jam  tum  ex  me  audiebas),  mihi  iHum 
ex  multis,  variisque  sermonibus,  nullius  rei,  quae  qui- 
dem  esset  in  his  artibus,  de  quibus  aliquid  existimare 
po^çan  y  ru,deip  aut  ignarum  esae  visuin. 

Sed  fuit  hoc  in  utroque  eorum ,  ut  Crassus  non  tani 
exifitimarî  vellet  non  didicîsse,  quam  illa  despicere  j  et 
nostrorum  hominum  in  omni  génère  prudentiam  Graecis^ 
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léon^  cpoiix  de  notre  tante  niateriielle,  lequel  était  grand 
anu  de  Crassus  lui-m^me,  et  L.  Cicéron,  qui  mourut  çn 
Cilicie,  oîi  il  était  allé  avec  Antoine;  de  plus,  comme  nous 
recevions,  en  même  temps  que  les  jeunes  Aculéons,  nos 
cousins,  des  leçons  sur  des  matières  auxquelles  ce  grand 
orateur  se  plaisait,  et  que  nous  avions  pour  maîtres  des 
hommes  qu'il  voyai^  souvent,  nous  eûmes  de  fréquentes 
occasions  de  nous  apercevoir  (car  tel  était  son  genre  de 
mérite,  que  nous  pouvions  le  sentir,  tout  enfans  que  nous 
étions)  qu'il  parlait  si  bien  la  langue  grecque  qu'on  eût  dit 
qu'il  n'en  connaissait  pas  d'autre^  et  nous  l'entendîmes 
souvent  élever,  discuter  avec  nos  maîtres  tant  de  questions 
différentes,  et  traiter  tant  de  matières  diverses,  qu'on 
pouvait  voir  aisément  qu'aucun  sujet  ne  lui  était  étran- 
ger, qu'aucun  n'était  nouveau  pour  lui. 

A  l'égard  d'Antoine,  nous  avions  souvent  entendu  ra- 
conter à  notre  oncle,  homme  fort  lettré,  comment  dans 
Athènes  et  dans  Rhodes  cet  illustre  romain  avait  fré- 
quenté les  personnages  les  plus  sa  vans  de  ces  deux  villes, 
comment  il  avait  profité  de  leurs  entretiens;  moi-rtîême, 
encore  fort  jeune,  et  autant  que  la  timidité  convenable 
à  mon  âge  me  le  permettait,  j'osais  lui  adresser  beau- 
coup de  questions  afin  de  m'instruire.  Ce  que  je  vous 
écris  ici,  mon  frère,  ne  vous  sera  point  nouveau;  car  je 
vous  disais  dès  ce  temps-là. que,  d'après  tout  ce  que  je 
recueillais* de  la  bouche  même  d'Antoine,  je  voyais  fort 
bien ,  du  moins  quand  il  s'agissait  de  matières  sur  les- 
quelles je  pouvais  former  un  jugement,  qu'il  n'en  par* 
lait  pas  comme  un  ignorant. 

Mais  ces  grands  hommes  usaient  tous  deux  d'un  léger 
artifice.  Crassus  voulait  faire  croire  de  lui ,  non  pas  pré- 
cisément qu'il  ignorait  les  préceptes  de  la  rhétorique, 
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anteferre;  Antonius  autem  probabiliorein  hoc  populo 

orationem  fore  censebat  suam,  si  omnino  didicisse  nun- 

quam  putaretur  ;  atque  ita  se  uterque  graviorem  fore , 

si  alter  contemnere ,  aller  ne  nosse  quidem  Graecos  vi- 

deretur. 

Quorum  consilium  quale  fuerit,  nihil  sane  ad  hoc 
tempus.  lUud  autem  est  hujus  institut»  scriptionis  ac 
temporis ,  neminem  eloquentia ,  non  modo  sine  dicendî 
doctrina,  sed  ne  sine  omni  quidem  sapientia,  florere  un- 
quam  et  prsestare  potuisse. 

II.  Etenim  ceterae  fere  artes  se  ipsse  per  se  tuentur 
singulae;  bene  dicere  autem,  quod  est  scienter,  et  pé- 
ri te,  et  ornate  dicere,  non  habet  defînitam  aliquam  re- 
gionem ,  cujus  terminis  septa  teneatur.  Omnia,  quaecum- 
que  in  hominum  disceptationem  caderC/  possunt ,  bene 
sunt  ei  dicenda,  qui  hoc  se  posse  profîtetur,  aut  elo- 
quentiae  nomen  relinquendum  est. 

Quare  equidem  et  in  nostra  civitate,  et  in  ipsa  Grae- 
cia,  quae  semper  haec  summa  duxit,  multos  et  ingeniis, 
et  magna  laude  dicendi  sine  summa  rerum  omnium 
scientia  fuisse  fateor;  talem  vero  exsistere  eloquentiam, 
qualis  fuerit  in  Crasso  et  Antonio,  non  cognitis  rébus 
omnibus ,  quae  ad  tantam  prudentiam  pertinerent,  tan- 
tamque  dicendi  copiam,  quanta  in  illis  fuit,  non  po- 
tuisse confirmo.  ^    .. 
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mais  qu'il  les  dédaignait,  et  surtout  qu'il  regardait  les 
Romains  comme  beaucoup  plus  habiles  en  tout  genre 
que  les  Grecs.  Antoihe,  de  son  côté,  imaginait  que  ses 
discours  seraient  mieux  accueillis  par  le  peuple ,  si  Ton 
pensait  qu'il  n'avait  eu  besoin  de  faire  aucune  étude;  et 
tous  deux  se  flattaient  d'avoir  plus  de  considération  et 
d'autorité,  en  paraissant ,  l'un  mépriser  les  Grecs ,  l'autre 
ne  pas  même  les  connaître.  ' 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  ni  le  moment  d'examiner  s'ils 
avaient  raison.  Ce  que  je  me  propose  à  présent  dans  cet 
écrit ,  c'est  d'établir  que  personne  n'a  jamais  pu  briller 
et  s'illustrer  par  l'éloquence,  à  moins  d'avoir  non-seu- 
lement appris  les  règles  de  l'art,  mais  encore  réuni  une 
grande  variété  de  connaissances  en  tout  genre. 

n.  En  effet,  presque  tous  les  autres  arts  se  renfer- 
ment en  eux-mêmes  et  ne  sortent  point  de  leurs  bornes; 
mais  le  talent  de  la  parole,  c'est-à-dire  le  talent  de  par- 
ler en  homme  habile,  en  maître  de  l'art,  et  toujours 
avec  élégance ,  ne  se  tient  pas  confiné  dans  une  région 
particulière  ;  il  n'est  circonscrit  par  aucune  limite. 
Tout  ce  qui  tombe  en  discussion  entre  les  hommes ,  si 
vous  entreprenez  d'en  discourir,  il  en  faut  parler  élo- 
quemment,  ou  ne  pas  prétendre  au  titre  d'orateur. 

Aussi  je  conviens  que  dans  notre  Rome  et  dans  la 
Grèce  même,  où  cet  art  a  toujours  été  en  grand  hon- 
neur, on  a  vu  beaucoup  d'hommes  qui,  sans  posséder 
cette  variété  infinie  de  coniiaissances,  se  sont  fait  une 
réputation  de  talent  et  ont  été  loués  pour  leur  élo- 
quence; mais  qu'on  ait  jamais  pu  comparer  à  Crassus  et 
à  Antoine  des  orateurs  à  qui  il  aurait  manqué  quel- 
*qu'une  des  parties  de  l'instruction  nécessaire  pour  réu* 
nir,  comme  le  faisaient  ces  deux  hommes  illustres,  le 
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Quo  etiam  feci  libentius,  lit  eiim  sermonein,  quem 
illi  quondam  inter  se  de  his  rébus  habuîssent,  mandarem 
litteris  :  vel  ut  illa  opinio,  quae  semper  fuisset,  tollere- 
tur,  altenim  non  doclissimum  ,  ^Iterum  plane  indoctum 
fuisse;  vel  ut  ea^  quae  existimarem  a  summis  oratoribos 
de  eloquentia  divinitus  esse  dicta,  custodirem  litteris, 
si  ullo  modo  assequi  complectique  potuissem  ;  vel  me- 
hercule  etiam ,  ut  laudem  eorum,  jani  prope  senescen- 
tem,  quantum  ego  possem,  ab  oblivione  hcAninum  atque 
a  silentio  vindicarem. 

Nam  si  ex  scriptis  cognosci  ipsi  suis  potuissent,  minus 
hoc  fortasse  mihi  esse  putassem  laborandum  :  sed  quum 
alter  non  multum  (quod  quidem  exstaret),  et  id  ipsum 
adolescem,  alter  nihil  admodum  scripti  reliquisset;  de- 
beri  hoc  a  me  tantis  hominum  ingeniis  putavi ,  ut,  quum 
etiam  nunc  vivam  illorum  memoriam  teneremus,  hanc 
immortalem  redderem ,  si  possem, 

Quod  hoc  etiam  spe  aggredior  majore  ad  proban* 
dum ,  quia  non  de  Serv.  Galbae,  aut  C.  Carbonis  elo* 
'quenlia  scribo  aliquid,  in  quo  liceat  mihi  fingei'e,  si 
quid  velim,  nullius  memoria  jam  refellente  r  sed  edo 
haec  iis  cognoscenda,  qui  eos  ipsos,  de  quibus  loquor, 
l»aepe  audierunt;  ut  duos  summos  viros,  iis,  qui  neu- 
truip  illorum  viderii^t,  eorum^  quibus  ambo  illi  orato* 
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profond  disceniement  et  la  facile  abondance  de  Télocu- 
tion,  c'est  ce  que  je  nie  formellement. 

Le  désir  d'établir  mon  opinion  m'a  engagé  à  repro- 
duire par  écrit  leurs  entretiens  sur  ce  sujet;  j'ai  voulu 
encore  détruire  cette  ancienne  erreur  qui  consiste  à  penser 
que  l'un  n'était  pas  très-savant,  et  que  l'autre  ne  savait 
rien  du  tout;  j'ai  souhaité  de  conserver  dans  ce  livre  les 
admirables  discours  que  je  pense  qu'ils  ont  dû  tenir  sur 
l'art  oratoire;  mais  pourrai-je  retrouver  et  répéter  le  lan- 
gage de  pareils  hommes?  Enfin  il  m'était  doux  de  ra- 
jeunir, autant  que  je  le  pourrais ,  leur  gloire  qui  com- 
mence à  vieillir,  de  la  sauver  de  l'oubli  et  d'un  injurieux 
silence. 

£n  effet,  si  l'on  pouvait  les  connaître  par  leurs  écrits, 
je  me  serais  peut-être  regardé  comme  moins  obligé  à 
faire  ce  travail.  Mais  puisque  l'un  des  deux  n'a  laissé 
aucun  ouvrage  écrit,  puisqu'il  nous  en  reste  fort  peu  de 
l'autre  (encore  ce  ne  sont  que  des  essais  de  sa  jeunesse), 
j'ai  cru  devoir  à  des  hommes  si  rares,  tandis  que  leur 
mémoire  est  encore  vivante  au  milieu  de  nous,  de  la 
rendre,  si  je  le  pouvais,  immortelle. 

J'espère  que  mon  récit  obtiendra  une  entière  con-- 
fiance  ;  car  je  ne  parle  point  de  l'éloquence  de  Serv.  Galba 
ou  de  G.  Garbon ,  au  sujet  desquels  je  pourrais  feindre  à 
mon  gré,  sans  que  la  mémoire  d'aucun  homme  vivant 
pût  me  contredire;  mais  je  vaii^  soumettre  cet  ouvrage 
à  des  contemporains  qui  ont  souvent  entendu  les  deuiç 
grands  orateurs  que  je  fais  parler;  ainsi  j'invoquerai  les^ 
souvenirs  de  ceux  qui  les  ont  connus,  qui  ont  été  les  té- 
moins de  leurs  succès,  pour  rendre  leur  gloire  en  quek 
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res  cogniti  sint^  vivorum  et  praesentium,  memoria  teste  ^ 

çommendemus. 

III.  Nec  vero  te,  carissime  frater  atque  optime,  rhe- 
toricis  nunc  quibusdam  libris,  quos  tu  agreste^  putas, 
însequor  ut  erudiam  :  quid  enim  tua  potest  oratione  aut 
subtilius,  aut  omatius  esse?  Sed  quoniam,  sive  judicio^ 
ut  soles  dicere ,  sive ,  ut  ille  pater  eloquentiae  de  se  Iso 
crates  scripsit  ipse,  pudore  a  dicendo  et  timiditate  in- 
genua  quadam refugisti ,  sive,  ut  ipse  jocari  soles,  unum 
putasti  satis  esse  non  modo  in  una  familia  rhetorem , 
sed  pêne  in  tota  civitate  :  non  tamen  arbitror  tibi  hos 
libros  in  eo  fore  génère,  quod  merito,  propter  eorum, 
qui  de  dicendi  ratione  disputarunt,  jejunitatem  bona- 
rum  artium,  possit  illudi.  . 


Nihil  enim  mihi  quidem  videtur  in  Crassi  et  Ântonii 
sermone  esse  prœteritum,  quod  quisquam  summis  in- 
geniis,  acerrimis  studiis,  optima  doctrina,  maximo  usu 
cognosci  ac  percipi  potuisse  arbitraretur  :  quod  tu  fa- 
cillime  poteris  judicare,  qui  prudentiam  rationemque 
dicendi  per  te  ipsum,  usum  autem  per  nos  percipere 
voluisti.  Sed,  quo  citius  hoc,  quod  suscepimus,  non 
médiocre  munus  conficere  possimus,  omissa  nostra  ad- 
hortatione,  ad  eorum,  quos  proposuimus,  sermonem 
disputationemque  veniamus. 
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que  sorte  présente  à  ceux  qui  n'ont  pu  voir  ni  Tun  ni 
l'autre. 

III.  Et  ne  pensez  pas,  n^on  très-cher,  mon  excellent 
frère ,  que  je  veuille  vous  poursuivre  d'un  de  ces  traités 
de  rhétorique  que  vous  appelez  barbares ,  ni  que  je  songe 
à  en  tirer  pour  vous  des  leçons  ;  que  pourrais-je  vous 
apprendre?  peut-on  parler  avec  plus  de  délicatesse  et 
d'élégance  que  vous?  Vous  n'avez  cependant  jamais  voulu 
être  un  orateur  de  profession,  et  cela,  soit  par  raison, 
comme  vous  avez  coutume  de  le  dire,  soit  par  une  cer- 
taine timidité,  par  une  pudeur  de  bon  goût,  comme  l'a 
écrit,  en  parlant  de  lui-même,  cet  Isocrate,  l'un  des 
pères  de  l'éloquence ,  soit  enfin  que  vous  ayez  pen$é  (caïf* 
c'est  une  plaisanterie  que  vous  faites  quelquefois)  que 
c'est  assez  d'un  beau  parleur  dans  une  famille,  et  peut- 
être  même  dans  toute  une  ville;  mais,  toutefois,  je  me 
flatte  que  vous  ne  rejeterez  pas  mon  livre  dans  la  classe 
de  ceux  dont  on  se  moque  avec  raison ,  à  cause  de  leur 
sécheresse,  et  parce  qu'ils  sont  vides  de  connaissances 
vraiment  utiles. 

Il  me  semblcf  en  effet ,  dans  ces  entretiens  de  Crassus 
et  d'Antoine,  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner qu'ils  aient  dû  acquérir  à  force  de  génie,  d'études, 
de  théorie  et  de  pratique;  il  vous  sera  facile  d'en  juger,  à 
vous  qui  avez  voulu  connaître  l'art  et  les  préceptes  en  les 
étudiant  vous-même,  et  recueillir  de  nos  entretiens  ce 
qui  se  rapporte  à  l'usage  et  à  l'exercice  de  la  parole. 
Mais  pour  arriver  plus  tôt  à  la  fin  de  la  tâche  impor- 
tante que  je  me  suis  faite,  je  termine  ici  mon  préam- 
bule ,  et  j'en  viens  au  dialogue  et  à  la  controverse  entre 
es  personnages  que  j'ai  voulu  mettre  en  scène. 
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Postero  igitur  die^  quam  illa  erant  acta,  hora  fere  se- 
cunda,  quum  etiam  tum  in  lecto  Crassus  esset,  et  apud 
etim  Sulpicius  sederet,  Antonius  autem  inàmbularet 
cum  Cotta  in  porticu ,  repente  eo  Q.  Catulus  senex  cum 
C.  Julio  fratre  venit.  Quod  ubi  audivit ,  commotus  Cras- 
sus surrexit,  omnesque  adinii^ti,  majorem  aliqtiam  esse 
causam  eorum  adventus  suspicati  sunt. 

Qui  quum  inter  se,  ut  ipsorum  usus  ferebat,  amicis- 
sime  consalutassent  :  —  Quid  vos  tandem?  Crassus,  hum 
quidnam,  inquit,  novi?  — ^  Nihil  saue^  itiquit  Catulus; 
etenim  vides  esse  ludos  :  sed  (vel  tu  nos  ineptes  licét , 
inquit,  vel  molestos  putes) 'quum  ad  me  in  Tuscnlanum 
[inquit]  heri  vesperi  venisset  Caesar  de  TUscuIano  suc , 
dixit  mihi,  a  se  Scaevolam  hinC  euntem  esse  conven* 
ium^  ex  que  mira  quaedam  se  audisse  dtcebat;  te^  quem 
ego,  totie^  omni  ratione  tentans,  ad  disputandum  eli- 
cere  non  potuissem ,  permuUa  de  eloquentia  cum  Anto- 
nio disseruisse,  et  tanquam  in  schola,  prope  ad  Grae- 
corum  consuetudinem,  disputasse. 

Ita  me  frater  exoravit,  ne  ipsum  quidem  a  studio  au- 
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*  L«  lendemain  donc  de  la  premîèi*e  conversation  que 
j'ai  rapportée 9  vers  la  seconde  heure  du  jour,  Cra$sus 
était  encore  au  lit  et  Sulpicius  était  assis  près  de  lui  ; 
Antoine  se  promenait  sous  le  portique  avec  Cotta,  lors- 
que tout  à  coup  arrivèrent  le  vieux-Q.  Catulus,  et  C.  Ju- 
lius,  son  frère;  Crassus  en  étant  averti,  se  hâta. de  se 
lever;  et  tous^  étonnés  de  cette  visite  soudaiiie,  pensè- 
rent d  abord  qu  elle  avait  quelque  cause  importante. 

**  Après  qu'on  se  fut  salué  de  part  et  d*autre  avec 
beaucoup  d'amitié ,  suivaat  leur  coutume;  quel  sujet  vous 
amène,  dit  Crassus  ?  qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  Rien  du  tout , 
reprit  Catulus;  car  Vous  savez  que  les  affaires  sont  sus- 
pendues par  la  célébration  des  jeux  publics;  mais  accu- 
sez-nous, si  vous  voulez,  de  maladresse  ou  d'importu- 
uité;  César  étant  venu  hio:  au  soir  iM  voir  à  Tusculum 
de  la  maison  qu'il  possède  dans  le  voisinage,  me  dit 
qu'il  avait  rencontre  Scévola  qui  sortait  d'ici  ',  et  qui  lui 
avait  raconté  des  merveilles;  il  lui  avait  appris  que  vous, 
que  j'ai  tant  de  fois  sollicité  de  toutes  les  manières,  et 
inutilement,  de  traiter  devant  moi  dans  un  discours  suivi 
la  n^atière  de  l'éloquence,  vous  en  aviez  longuement  dis^ 
serté  avec  Antoine;  que  vous  en  aviez  fait  une  leçon  à 
peu  près  comme  00  en  donne  dans  les  écoles,  et  comme 
le  font  les  rhéteurs  grecs. 

J'avais  assurément  grande  envie  de  vous  entendre; 

*  ConnencemeBl  du  secoodl  ilialogue.  Il  a  lieu  le  leadeanain  du  premier.  La 
scène  se  passe  toujours  chez  Crassus  ;  il  est  la  seconde  heure  du  jour,  c'est-à- 
dire  une  heure  après  le  lever  dv  soleil.  Deux  nouveaux  interlocuteurs  survien- 
nent; ce  sont  Q.Lutatiu&Calulus,  et  C  Julius  César,  son  frère  utérin. 

**  Conversation  préliminaire.  Les  nouveaux  arrivés  engagent  Crassus  à  re- 
prendre son  discours  de  ta  veiHe  sur  Part  oratoire.  Mais  il  s'en  défend  par 
plusieurs  excuses ,  et  surtout  parce  que  son  rôle  est  fini ,  et  que  c'est  désor- 
mais Antoine  qui  doit  continuer  à  traiter  ce  sujet. 
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diendi  nitnis  abhorrentem  ^  sed  mehèrcule  verentem  ta- 
men,  ne  molesti  vobis  intervenirenyis ,  ut  hue  secum 
venirem.  Scaevolam  enim  ita  dicere  aiebat,  bonam  par- 
tem  sermonis  in  bunp  diem  esâe  dilatam.  Hoc  si  tu  cu- 
pidiu&  factuiQ.  existimas,  Caesari  attribues;  si  familia- 
rius,  utrique  nostrum  :  nos  quidem,  nlsi  forte  molesti 
intervenimus ,  venisse  delectat. 

IV.  — Tum  Çtassusy  Eqaidenl ,  quaecumque  causa  vos 
hue  attulisset,  laetarer,  quum  apud  me  viderem  homi- 
nes  mihi  carissimos  et  amicissimos;  sed  tamen^  vere  di- 
cam ,  quaevis  mallem  fuisset ,  quam  ista ,  quam  dicis.  Ego 
enim  (ut,  quemadfaiodum  sentio,  loquar)  nunquam  mihi 
minus 9  quam  hestemo  die/  placui  (magis  adeo  id  faci- 
litate,  quam  alia  ulla  culpa  mea  contigit);  qui  dum  ob- 
sequor  adolescentibus ,  me  senem  esse  sum  obUtus,  feci- 
que  id,  quod  i^e  adolescens  quidem  feceram,  ut  iis  de 
rébus,  quœ  doctrina  aliqua  continerentur,  disputarem. 
Sed  hoc  tamen  cecidit  mihi  peropportune ,  quod,  trans- 
dctis  jam  meis  partibus,  ad  Antonium  audiendum  ve- 
nistis. . 

—  Tum  Caesar, Equidem,  inquit.  Crasse,  ita  sum  cu- 
pidus  te  in  illa  longiore  ac  perpétua  disputatione  au- 
diendi,  ut,  si  id  mihi  minus  contingat,  vel  hoc  sim 
quotidiano  tuo  sermone  contentus.  Itaque  experiar  equi- 
dem  illud,  ut  ne  Sulpicius,  familiaris  meus,  autCotta, 
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mais  je  craignais  de  venir  mal  à  propos  vous  troubler  ; 
cependant  mon  frère  me  conjurait  de  l'accompagner  chez 
vous;  et  il  ajoutait,  pour  me  déterminer,  qu'il  tenait  de 
Scévola  que  vous  aviez  remis  à  aujourd'hui  une  bonne 
partie  de  cette  importante  discussion.  Si  donc  vous  trou- 
vez dans  notre  démarche  un  empressement  indiscret, 
accusez-en  César;  si  vous  n'y  voyez  que  de  l'amitié, 
veuillez  nous  l'attribuer  à  tous  deux;  car,  à  moins  que 
nous  n'arrivions  mal  à  propos,  et  que  nous  ne  vous 
soyons  importuns ,  nous  sommes  fort  aises  d'être  venus. 
rV.  Quelque  motif  qui  vous  conduise  chez  moi ,  ré- 
pondit Crassus,  je  me  réjouirai  toujours  d'y  recevoir 
d'excellens  amis  tels  que  vous  ;  mais  j'avoue  que  j'aime- 
rais mieux  que  vous  y  fussiez  amenés  par  un  désir  tout 
différent  de  celui  que  vous  me  témoignez.  En  effet,  je  vous 
le  dis  très-sincèrement,  je  n'ai  jamais  été  moins  satisfait 
de  moi-même  qu'hier  au  soir;  c'est  la  faute  de  ma  fa- 
cilité ;  pour  complaire  à  des  jeunes  gens,  j'ai  oublié  que 
je  suis  un  vieillard  ;  j'ai  fait  ce  que  même  dans  ma  jeu- 
nesse je  n'avais  jamais  eu  la  témérité  de  faire  ;  j'ai  dis- 
serté sur  les  principes  et  la  théorie  de  notre  art.  Mais 
il  y  â  au  moins  ici  uûe  circonstance  heureuse  pour  moi  ; 
c'est  que  mon  rôle  est  fini ,  et  que  vous  arrivez  pour  en- 
tendre Antoine,  qui  doit  aujourd'hui  continuer  cette  con- 
férence. 

Je  désirais  vivement,  mon  cher  Crassus,  reprit  César, 
vous  entendre  poursuivre  cette  discussion  longue  et  sou- 
tenue dont  Scévola  m'a  parlé  ;  si  cela  ne  se  peut  pas ,  je 
serai  encore  heureux  de  jouir  du  charme  de  votre  con- 
versation journalière.  Je  veux  donc  commencer  par  es- 
sayer si  je  n'aurai  pas  autant  de  pouvoir  sur  votre  esprit 
III.  i6 
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plus  quam  ego  apud  te  valere  videatur;  et  te  exorabo 
profecto,  ut  mihi  quôque,  et  Catulo  tua;  suavitatis  alî- 
quid  impertias.  Sin  tibi  id  minus  libebit;  non  te  ur- 
geboy  neque  committam,  ut,  dum  yereare,  tu  ne  sis 
ineptusy  me  esse  judices. 

—  Tum  ille,  Ego  mehercule,  inquit,  Caesar,  ex  omni- 
bus latinis  verbis  hujus  verbi  vim  vel  maximam  semper 
putavi  :  quem  enim  nos  «  ineptum  »  vocamus,  is  mihi 
videtur  ab  hoc  nomen  habere  ductum,  quod  non  sit 
aptus;  idque  in  sermonis  nostri  consuetudine  perlate 
patet.  Nam  qui  aut,  tempus  quid  postulet,  non  videt, 
aut  plura  loquitur,  aut  se  ostentat,  aut  eorum,  quibus- 
cum  est,  vel  dignitatis,  vel  commodi  rationem  non  ha- 
bet,  aut  denique  in  aliquo  génère  aut  inconcinnus,  aut 
multus  est,  is  ineptus  dieitur. 

Hoc  vitio  cumulata  est  eruditissima  illa  Greecorum 
natio  :  itaque  quod  vim  hujus  mali  Graeci  non  vident, 
ne  nomen  quidem  ei  vitio  imposuerunt  ;  ut  enim  quae- 
ras  omnia,  quomodo  Graeci  ineptum  appellent,  non  re- 
peries.  Omnium  autem  ineptiarum,  quae  sunt  innume- 
rabiles,   haud  scio,  an  nulla  sit  major,  quam  illonim , 
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que  mon  ami  Sulpicius  et  que  Cotta  ;  et  je  vous  prierai 
tant,  que  j'obtiendrai  enfin  de  vous  un  acte  de  complai- 
sance pour  Catulus  et  pour  moi.  Mais  si  cela  vous  est 
désagréable ,  je  ne  vous  presserai  pas  trop ,  et  me  gar- 
derai bien  de  mériter  que  vous  m'accusiez  d'ineptie  et 
de  sottise,  lorsque  vous-même  paraissez  craindre  d'en 
avoir  encouru  le  reproche. 

Je  ne  connais  pas,  interrompit  Crassus,  de  mot  dans 
notre  langue,  qui  ait  plus  de  force  que  celui  S  inepte  y 
que  vous  venez  d'employer.  Car,  lorsque  nous  disons 
d'un  homme  qu'il  est  inepte  y  c'est  comme  si  nous  disions 
qu'il  est  non  apte^^  qu'il  agit  et  parle  à  contre-temps  et 
à  contre-sens  ;  aussi  cette  expression  a-t-elle  dans  l'usage 
de  notre  langue  une  signification  très-étendue.  Car  celui 
qui  ne  sait  pas  voir  ce  que  demandent  les  circonstances, 
celui  qui  parle  trop,  celui  qui  se  fait  trop  valoir,  celui 
qui  ne  tient  pas  compte  de  la  dignité  ou  des  intérêts  de 
ceux  avec  lesquels  il  se  trouve ,  celui  qui  blesse  les  con- 
venances ,  et  ne  garde  point  de  mesure ,  nous  l'appelons 
un  homme  inepte. 

Ce  vice  abonde  chez  les  Grecs ,  nation  d'ailleurs  très- 
éclairée.  Et  comme  ils  ne  sont  point  frappés  de  tout  ce 
que  ce  défaut  a  de  choquant,  ils  ne  lui  ont  pas  même 
donné  de  nom  ;  car  cherchez  bien  dans  leur  langue , 
vous  n'y  trouverez  point  de  nom  qifi  réponde  précisé- 
ment à  notre  ineptus**.  Mais  de  toutes  les  inepties  qu'on 
peut  imaginer,  et  qui  sont  innombrables ,  je  ne  àais  s'il 

*  Ineptus  est  l'équivalent  de  non  aptus.  Ce  mot  a,  dans  la  langue  latine, 
une  signi6cation  plus  étendue  que  celui  di  inepte  dans  notre  langue.  Nous  en- 
tendons par  inepte  un  sot,  un  homme  qui  n^est  propre  à  rien,  ou  du  moins 
à  bien  peu  de  chose. 

**  Ne  pourrait-on  pas  dire  qu'il  y  a  en  grec  plusieurs  mots  qui  sont  au 
moins  des  équivalens  de  Yineptus  des  Latins?  kntvitnJ'itoç ,  kieLffxoer*TOç,  âto- 

i6. 
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qui  soient,  quocumque  in  loco,  quoscumque  inter  ho* 
mines  visum  est,  de  rébus  aut  difBcillimis,  autnon  ne- 
cessariis,  argutissime  disputare.  Hoc  nos  ab  istis  ado- 
lescentibus  facere  inviti  el  récusantes  heri  coacti  sumus. 

V.  —  Tum  Catulus,  Ne  Graeci  quidem,  inquit,  Crasse , 
qui  in  civitatibus  suis  *clari  et  magni  fuerunt ,  sicuti  tu 
es,  nosque  omnes  in  nostra  republica  volumus  esse,  ho- 
rum  Graecorum,  qui  se  inculcant  auribus  nostris ,  sï- 
miles  fuerunt;  nec  tamen  in  otio  sermones  hujusmodi, 
disputationesque  fugiebant. 

Ac  si  tibi  videntur,  qui  temporis ,  qui  loci ,  qui  ho- 
minum  rationem  non  habent,  inepti,  sicut  debent  vi- 
deri  ;  num  tandem  aut  locus  hic  non  idoneus  videtur, 
in  quo  porticus  haec  ipsa,  ubi  ambulamus,  et  palaestra, 
et  tôt  locis  sessiones,  gymnasiorum  et  graecarum  dispu- 
ta tionum  memoriam  quodammodo  commovent?  aut  im- 
portunum  tempus  in  tanto  otio ,  quod  et  raro  datur,  et 
nunc  peroptato  nobis  datum  est  ?  aut  homines  ab  hoc 
génère  disputationis  aUeni,  qui  omnes  hi  sumus,  ut  sine 
his  studiis  vitam  riuUam  ésse  ducamus  ? 
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en  est  une  plus  grande  que  de  faire  ce  que  font  souvent 
les  Grecs,  je  veux  dire  d'argumenter  en  tout  lieu,  en 
toute  rencontre,  et  devant  toutes  sortes  de  personnes, 
avec  opiniâtreté ,  sur  les  sujets  les  plus  difficiles  ou  les 
moins  nécessaires.  Voilà  ce  que  ces  jeunes  gens  m'ont 
hier  obligé  de  faire,  malgré  moi,  malgré  mes  refus. 

V.  Alors  Catulus  :  Il  faut  pourtant,  dit-il,  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  Grecs  babillards  qui  fatiguent 
nos  oreilles ,  et  les  Grecs  qui  ont  été  des  hommes  illus- 
tres dans  leurs  républiques,  comme  vous  l'êtes  parmi  nous, 
Crassus ,  comme  nous  désirerions  tous  de  le  devenir  : 
or,  ceux-ci,  dans  leurs  instans  de  loisir,  se  livraient  vo- 
lontiers à  ces  sortes  d'entretiens  et  de  discussions*.. 

Si  vous  regardez,  avec  raison,  comme  des  gens  inep-r 
tes,  ceux  qui  ne  savent  faire  attention  ni  aux  lieux,  ni 
aux  temps,  ni  aux  personnes,  quel  lieu  convient  mieux 
à  un  entretien  littéraire  que  celui  où  nous  sommes?  Ce 
portique  où  nous  nous  promenons,  cette  palestre,  ces 
repos  ménagés  et  ces  sièges  placés  en  tant  d'endroits , 
ne  rappellent-ils  pas  à  la  mémoire  les  gymnases  grecs 
et  les  leçons  qui  s'y  donnent?  Le  temps  est-il  mal  pris 
lorsque  nous  jouissons  d'un  profond  repos ,  ce  qui  nous 
arrive  §i  rarement ,  et  ce  que  nous  ayions  tant  désiré  ? 
et  nous  regarderiez-vous  comme  des  gens  à  qui  de  pa- 
reilles discussions  ne  conviennent  pas ,  nous  qui ,  tous 
tant  que  nous  sommes  ici,  attachons  à  ces  études  au- 
tant de  prix  qu'à  notre  existence  ? 

'TToç ,  kxfUT'roç,  itvfiimç..  Toutefois  ces  mots  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes 
qn'ineptus.  Nous  aurions  tort  de  prétendre  à  savoir  mieux  le  grec  que  Cicéron. 
*  Ceci  parait  faire  allusion  auX  dialogues  de  Platon,  dans  lesquels  il  intro- 
duit et  fait  parler  les  Grecs  les  plus  célèbres,  Socrate,  Alcibiade,  Aristo- 
phane, etc. 
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—  Oinnia  ista,.inquit  CrassuS,  ego  aiio  modo  inter- 
pretor,  qui  primum  palaestram,  et  sedes,  et  porticus , 
etiam  ipsos^  Catule^  Graecos,  exercilationis  et  delecta- 
tionis  causa,  non  di&putationis,  invenisse  arbitror.  Nam 
et  saeculis  multis  ante  gymnasîa  inventa  sunt,  quam  in 
his  philosophi  garrire  coèperunt,  et  hoc  ipso  tempore, 
quum  omnia  gymnasia  philosophi  teneant ,  tamen  eorum 
audltores  discum  audire ,  quam  philosophum ,  malunt  ; 
qui  simul  ut  increpuit,  in  média  oratione  de  maximis 
rébus  et  gravissimis  disputantem  philosophum  omnes 
unctionis^causa  relînquunt  :  ita  levissimam  delectatio- 
nem  gravissimae,  ut  ipsi  ferunt,  utilitati  anteponunt. 


Otium  autem  quod  dicis  esse,  assentior;  verum  otii 
fructus  est,  non  conteutio  animi,  sed  relaxatio. 

VI  Sœpe  ex  socero  meo  audivi ,  quum  is  diceret,  so- 
cerum  suum  Lœlium  semper  fere  cum  Scipione  solitum 
rusticari,  eosque  incredibiliter  repuerascere  esse  solitos, 
quum  rus  ex  urbe,  tanquam  e  vinculis,  evolavissent» 
Non  audeo  dicere  de  talibus  viris,  sed  tamen  ita  solet  nar- 
rare  Scœvola ,  couchas  eos  et  umbilicos  ad  Caietam  et  ad 
Laurentum  légère  consuesse ,  et  ad  omnem  animi  remis* 
sionem,  ludumque  descendere.. 
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Je  peux  répondre  à  tout  cela ,  dit  Crassus ,  et  je  serai 
d'un  avis  contraire  sur  tous  les  points  ;  et  d'abord  la  pa- 
lestre ,  et  les  sièges  pour  se  reposer,  et  les  gymnases  ont 
été  inventés  par  les  Grecs  pour  les  exercices  du  corps  et 
pour  le  plaisir,  et  point  du  tout  pour  servir  à  de  graves 
discussions.  Car  il  y  avait  des  gymnases  bien  des  siècles* 
avant  que  les  philosophes  eussent  commencé  à  y  faire 
entendre  leur  babil;  et  à  présent  même  qu'ils  se  sont 
emparés  de  tous  les  gymnases,  leurs  auditeurs  aiment 
mieux  ouïr  le  bruit  d'un  disque  que  le  discours  du 
maître;  si  ce  bruit  frappe  leurs  oreilles,  ils  laissent  le 
philosophe  au  milieu  de  sa  leçon ,  traitant  des  objets 
les  plus  élevés  et  les  plus  importans,  et  ils  courent  pour 
voir  des  lutteurs.  Ainsi  ils  préfèrent  le  divertissement  le 
plus  frivole  à  ce  qu'ils  regardent  eux-mêmes,  s'il  faut 
en  croire  ce  qu'ils  disent,  comme  étant  de  la  plus  haute 
utilité. 

Ensuite,  nous  avons  du  loisir,  dites- vous  ;  j'y  consens. 
Mais  à  quoi  le  loisir  doit-il  être  employé?  à  se  reposer 
l'esprit,  et  non  pas  à  le  fatiguer. 

VI.  J'ai  souvent  ente^idu  dire  à  mon  beau-père  **  que 
Lélius,  dont  il  était  le  gendre,  allait  presque  toujours  à 
la  campagne  avec  Scipion,  et  qu'ils  y  redevenaient  en- 
fans  d'une  manière  incroyable,  lorsqu'ils  s'étaient  une 
fois  échappés  de  la  ville ,  comme  d'une  prison.  J'ose  à 
peine  le  dire  de  pareils  hommes  ;  mais  Scévola  raconte 
souvent  que  le  célèbre  Lélius  et  ce  grand  Scipion  s'a- 
musaient*  à  ramasser  des  coquilles  et  de  jolis  crustacées 

*  On  peut  remarquer  que  ceci  indique  chez  les  Grecs  une  époque  de  civili- 
sation bien  ancienne,  puisqu'elle  serait  antérieure  de  beaucoup  de  siècles  au 
temps  où  les  philosophes  commencèrent  à  donner  des  le^ns  publiques. 

**  C'est  de  Scévola  qu'il  parle ,  de  celui  qui  assistait  au  premier  entrelien, 

t 
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Sic  enim  se  res  habet  :  ut ,  quemadmodum  volucres 
videmus,  procreationiâ  atque  utilitatis  suae  causa ,  fin- 
gere  et  construere  nidos^  easdem  autem,  quum  aliquid  . 
effecerint,  levandi  laboris  sui  causa  ^  passim  ac  libère 
solutas  opère  volitare;  sic  nostri  animi  forensibus  nego- 
tiis,  atque  urbano  opère  defessi,  gestiant,  ac  volitare 
cupiant,  vacui  cura  ac  labore. 

Itaque  illud,  quod  ego  in  causa  Curiana  Scaevolae 
jlixi,  non  dixi  secus,  ac  sentiebam.  «  Nam  si,  inquam, 
«Scaevola,  nullum  erit  testamentum  recte  factum,  nisi 
«quod  tu  scripseris,  omnes  ad  te  cives  cum  tabulis  ve- 
«  niemus,  omnium  testamenta  tu  scribes  unus  :  quid  igi- 
«  tur?  inquam  :  quando  âges  negotium  publicum?  quando 
«  amicorum  ?  quando  tuum  ?  quando  denique  nihil  âges  ?  » 
«  Tum  illud  addidi  :  Mihi  enim  liber  esse  non  videtur, 
ce  qui  non  aliquando  nihil  agit.  »  In  qua  permaneo ,  Ca- 
tule,  sententia,  meque,  quum  hue  veni,  hoc  ipsum  nihil 
agere,  et  plane  cessare,  delectat. 

Nam,  quod  addidisti  tertium,  vos  eos  esse,  qui  vitam 
insuavem  sine  bis  studiis  putaretis ,  id  me  non  modo  non 
hortatur  ad  disputandum,  sed  etiam  deterret.  Nam  ut 
C.  Lucilius,  homo  doctus  etperurbanus,  diçere  solebat, 
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sur  les  rivages  de  Caïète  et  de  Laurence;  et  qu'il  n'y 
avait  point  de  petits  jeux  ni  d'amusemens  puérils  qu'ils 
dédaignassent  pour  détendre  leurs  esprits. 

11  en  est  de  nous  comme  des  oiseaux  qui  s'occupent  à 
construire  des  nids  pour  leurs  petits  et  se  donnent  des 
soins  pour  la  conservation  de  leur  progéniture;  lors- 
qu'ils ont  fini  leur  ouvrage,  ils  se  mettent  à  voltiger  çà 
et  là  en  liberté,  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues;  de 
même  nos  esprits  lassés  des  affaires  du  barreau ,  et  du 
fracas  de  la  ville,  cherchent  à  s'égayer,  à  voltiger  à  leur 
gré ,  sans  soin  et  sans  travail. 

Aussi  étaient-ce  bien  mes  véritables  sentimeus  que 
j'exprimais,  lorsque,  dans  la  cause  de  Curius*,  je  disais 
à  Scévola  :  «  S'il  n'y  a  aucun  testament  bien  fait,  à  moins 
que  vous  ne  l'ayez  écrit,  nous  viendrons  tous  à  vous 
avec  des  tablettes;  vous  seul  vous  écrire?  les  testamens 
de  tous  les  citoyens;  et  alors  où  en  serez- vous?  Quel 
temps  vous  restera-t-il  à  donner  aux  affaires  publiques? 
à  celles  de  vos  amis?  aux  vôtres?  et  enfin  au  repos  et 
au  délassement?  J'ajoutai  aussitôt  :  Car  ce  n'est  pas  être 
libre ,  selon  moi ,  que  de  n'être  pas  quelquefois  le  maître 
de  rester  oisif.  »  Je  persiste,  mon  cher  Catulus,  dans  cette 
opinion  ;  et  lorsque  je  viens  ici ,  mon  grand  plaisir  est  de 
me  reposer,  et  de  ne  rien  faire ,  rien  absolument. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  ajouté,  en  troisième  lieu, 
que  vous  êtes  des  hommes  pour  qui  la  vie  ne  serait  rien 
sans  ces  nobles  études,  non-seulement  cela  ne  m'engage 
pas  à  entrer  dans  la  discussion  que  vous  attendez,  mais 
cela  est  plutôt  fait  pour  m'en  détourner.  En  effet,  C.  Lu- 

*  Il  a  été  question  de  cette  affaire  dans  le  premier  dialogue.  F,  ci-dessus , 
liv.  X ,  chap.  39. 
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ea,  quae  scribei*et,  neque  ab  indoctissimis  se^  neque  ab 
doctissimis  legi  velle;  quod  alteri  nihil  intelligerent  ^ 
alteri  plus  fortasse,  quam  ipse;  quoetiam  scripsit,  tf  Per- 
sium  non  euro  légère  (hic  enim  fuit,  ut  noramus,  om- 
nium fera  nostrorum  hominum  doctissimus);  Laelium 
Decimum  volo  (quem  cognovimus  virum  bcmum,  et 
non  illitteratum ,  sed  nihil  ad  Persium)  :  sic  ego,  si  jam 
mihi  disputandum  sit  de  his  nostris  studiia,  nolim  equi- 
dem  apud  rusticos ,  sed  multo  minus  apud  vos  ;  mala 
enim  non  intelligi  orationem  meam ,  quam  reprehendi. 


VIL  — Tuin  Caesar,  Equidem,  inquit,  Catule,  jam 
mihi  videor  navasse  operam,  quod  hue  venerim;  nam 
hœe  ipsa  reeusatio  disputationis  disputatio  quaedam  fuit 
mihi  quidem  perjucunda.  Sed  cur  impedimus  Antonium, 
cujus  audio  esse  partes ,  ut  de  tota  eloquentia  disserat  ^ 
quemque  jamdudum  Cotta  et  Sulpieius  exspeetant? 


—  Ego  vero,  inquit  Crassus,  neque  Antonium  ver- 
bum  facere  patiar ,  et  ipse  obmutescam ,  nisi  prius  a  vobis 
impetraro....  —  Quidnam?  inquit  Catulus.  —  Ut  hic  si- 
tis  hodie.  — Tum,  quum  ille  dubitaret,  quod  ad  fratrem 
promiserat ,  Ego,  inquit  Julius,  pro  utroque  respondeo  : 
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cilius,  poète  plein  de  talent  et  d'amabilité,  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  désirait  pour  ses  ouvrages  ni  des 
lecteurs  trop  ignorans,  ni  de  trop  instruits;  par  la 
raison  que  les  uns  ne  les  entendraient  pas,  et  que  les 
autres  voudraient  les  entendre  mieux  que  lui^;  il  a 
même  écrit  quelque  part  :  Je  ne  me  soucie  pas  d'être 
lu  parPersius;  j'aime  mieux  l'être  par  Lëlius  Decimus: 
en  effet,  nous  avons  connu  le  premier  pour  l'homme 
peut-être  le  plus  savant  de  son  temps ,  le  second  pour  un 
homme  de  bien ,  et  qui  avait  de  l'instruction  ;  mais  elle 
n'approchait  pas  de  celle  de  Persius.  Je  pense  comme  Lu- 
cilius  ;  s'il  m'arrive  de  discourir  sur  les  études  de  notre 
profession  d'orateur,  je  ne  me  soucie  pas  que  ce  soit 
devant  des  gens  tout-à-fait  illettrés  ;  mais  je  répugne  en- 
core plus  à  en  parler  devant  vous  ;  car  j'aime  mieux  n'être 
pas  entendu  qu'être  repris  et  critiqué. 

VIL  II  me  semble,  mon  cher  Catulus,  dit  alors  César, 
que  nous  avons  déjà  assez  bien  employé  notre  temps 
en  venant  ici.  Car,  pour  s'excuser  de  discourir,  Crassus 
vient  de  faire  un  discours  que  j'ai  été  charmé  d'enten- 
dre. Mais  puisqu'on  nous  dit  que  c'est  Antoine  qui  doit 
parler  aujourd'hui,  pourquoi  retardons-nous  les  belles 
leçons  qu'il  a  promises  sur  toutes  les  parties  de  l'élo- 
quence, leçons  que  Sulpicius  et  Cotta  attendent  impa- 
tiemment? 

Un  moment,  dit  Crassus;  je  ne  permettrai  pas  qu'An^ 
toine  dise  un  s,eul  mot;  et  moi-même  je  resterai  muet,  si 
je  n'ai  d'abord  obteim  de  vous —  Quoi  donc?  dit  Ca- 
tulus. —  Que  vous  restiez  ici  avec  nous  aujourd'hui.  Ca- 
tulus hésitant,  parce  qu'il  avait  promis  à  son  frère  d'aller 
chez  lui.  Je  réponds  pour  tous  deux,  dit  Julius;  nous 
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sic  faciemus;  atque  ista  quidem  cônditione,  vel  ut  ver- 

bum  nuUum  faceres,  me  teneres. 

Hic  Catulus  arrisit;  et  simul  :  —  Praecisa,  inquit, 
mihi  quidem  dubitatip  est,  quoniam  neque  domi  impe- 
raram,  et  hic,  apud  quem  eram  futurus,  sine  mea  sen- 
tentia  tam  facile  promisit. 

Tum  omnes  oculos  in  Antonium  conjecerunt  ;  et  ille  : 

—  Audite  vero,  audite,  inquit;  hopiinem  enim  au- 
dietis  de  schola,  atque  a  magistro,  et  graecis  litteris  eru- 
ditum  ;  et  eo  quidem  loquar  confîdentius ,  quod  Catulus 
auditor  accessit  :  cui  non  solum  nos  latini  sermonis, 
sed  etiam  Graeci  ipsi  soient  suae  linguae  subtilitatem  ele- 
gantiamque  concedere.. 

Sed  tamen,  quoniam  hoc  totum,  quidquid  est,  sive 
artificium,  sive  studium  dicendi,  nisi  accessit  os,  nul- 
lum  potest  esse;  docebo  vos,  discipuli,  quod  ipse  non 
didici ,  quid  de  omni  génère  dicendi  sentiam. 
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resterons;  et  après  la  condition  que  vous  venez  de  nous 
faire  ^,  il  n'est  plus  nécessaire  que  vous  ajoutiez  un  seul 
mot  pour  me  retenir. 

Catulus  se  mit  à  sourire  :  Me  voilà  décidé,  dit-il, 
puisque  je  n'ai  pas  donné  d'ordres  chez  moi  pour  mon 
retour,  et  que  celui  chez  qui  je  devais  aller  s'est  engagé 
si  facilement  sans  me  consulter. 

Tous  ensemble  tournèrent  alors  les  yeux  vers  Antoine^ 
qui  commença  ainsi  : 

**  Écoutez,  écoute^  bien;  car  vous  allez  entendre 
un  homme  sorti  des  écoles,  un  homme  de  doctrine,  sa- 
vant dans  les  lettres  grecques***;  aussi  me  trouvé-je  pluà 
encouragé  à  parler,  depuis  que  je  vois  parmi  mes  audi- 
teurs Catulus,  en  qui  les  Grecs  eux-mêmes  reconnais- 
sent la  finesse  et  l'élégance  de  l'élocution  dans  leur  lan- 
gue ,  comme  nous  les  lui  reconnaissons  dans  la  nôtre. 

Mais,  dans  notre  métier,  le  talent  de^la  parole,  <^uel 
qu'il  soit  j  qu'on  l'attribue  aux  dispositions  naturelles  ou 
à  l'étude  et  à  l'art,  ne  sert  à  rien  sans  un  peu  d'effronte- 
rie ;  c'est  pourquoi  j'aurai  l'audace ,  mes  chers  disciples , 

*  Puisque  Crassus  a  dit  qu'il  empêcherait  Antoine  de  parler  et  qu*il  garde- 
rait le  silence ,  si  Catulus  et  César  ne  lui  promettent  pas  de  demeurer,  il  est 
évident  que  s'ils  consentent  à  rester,  Crassus  s'est  engagé  à  laisser  parler  An- 
toine et  à  parler  lui-même.  Telle  est  la  condition  que  Julius  César  invoque  id. 

**  Antoine  prend  la  parole.  Il  commence  par  exprimer  son  doute  sur  la 
question  de  savoir  s'il  existe  un  art  oratoire  ;  mais  bientôt  il  ajoute  qu'on 
peut  recueillir  un  assez  grand  nombre  d'observations  dont  l'ensemble ,  disposé 
suivant  un  certain  ordre,  pourra  fournir  des  préceptes  positifs,  et  former,  en 
quelque  sorte ,  un  art ,  une  méthode. 

***  Antoine  plaisanté ,  comme  on  le  voit  ;  et  les  éloges  qu'il  se  donne  sont 
dans  son  intention  des  contre-vérités.  On  verra ,  dans  la  suite ,  qu'il  voulait 
passer  pour  n'avoir  pas  fait  une  profonde  étude  des  règles  de  l'art  oratoire , 
et  pour  ignorer  presque  entièrement  les  lettres  grecques. 
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Hic  posteaquam  arriserunt ,  Res  mihi  videtur  esse , 
inquity  facultate  praeclara,  arte  mediocris.  Ars  cnîm  ea- 
rum  rerum  est,  quae  sciuntur;  oratoris  autem  omnis 
actio  opinionibuSy  non  scientia,  continetur.  Nam  et  apud 
eos  dicimus,  qui  nesciunt,  et  ea  dicimus,  quac  nescimus 
ipsi  :  itaque  et  iUi  alias  aliud  iîsdem  de  rébus  et  sentiunt , 
et  judicant,  et  nos  contrarias  saepe  causas  dicimus,  non 
modo  ut  Crassus  contra  me  dicat  aliquando,  aut  ego 
contra  Crassum ,  quum  alterutri  necesse  sit  falsum  di- 
cere  ;  sed  etiam  ut  uterque  nostrum  eadem  de  re  alias 
aliud  defendat ,  quum  plus  uno  verum  esse  non  possit. 
Ut  igitur  in  ejusmodi  re ,  quae  mendacio  nixa  sit ,  quae 
ad  scientiam  non  saepe  perveniat ,  quae  opiniones  homi- 
num,  et  saepe  errores  aucupetur,  ita  dicam,  si  causam 
putatis  esse ,  cur  audiatis. 


VIII.  — Nos  vero,  et  valde  quidem,  Catulus  inquit , 
putamus ,  atque  eo  magis ,  quod  nulla  mihi  ostentationc 
videris  esse  usurus.  Exorsus  es  enim  non  gloriose,  ma- 
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de  vous  enseigner  ce  que  je  n'ai  jamais  appris ,  en  vous 
exposant  mes  opinions  sur  les  divers  genres  d'éloquence. 

Tous  se  mirent  à  rire,  et  Antoine  continua  :  L'élo- 
quence me  semble  une  chose  admirable  par  la  réunion 
des  facultés  qu'elle  exige  ;  mais  je  crois  que  l'art  y  con- 
tribue médiocrement.  En  effet,  un  art  suppose  une 
science  qui  le  dirige;  mais  les  discours  des  orateurs  ne 
suivent  point  une  marche  régulière;  ils  varient  suivant 
les  circonstances  et  les  opinions  qu'il  faut  soutenir.  Car 
nous  parlons  à  nos  auditeurs  de  choses  qu'ils  ne  savent 
pas,  et  que  nous  ne  savons  non  plus  d'une  manière 
certaine ,  aussi  leur  arrive-t-il  de  penser  et  de  juger  sur 
les  mêmes  choses  un  jour  d'une  manière,  et  un  autre 
jour  d'une  manière  toute  contraire;  et  nous-mêmes 
nous  soutenons  aujourd'hui  une  cause,  et  demain  la 
cause  opposée  ;  non-seulement  Crassus  plaidera  contre 
moi,  et  moi  contre  Crassus,  quoiqu'il  faille  bien  que 
Fun  de  nous  deux  ne  dise  pas  ce  qui  est  juste  et  vrai  ; 
mais  encore  chacun  de  nous  est  obligé  de  défendre 
toutes  sortes  d'opinions ,  quoiqu'il  ne  puisse  y  en  avoir 
qu'une  qui  ait  pour  elle  la  vérité.  Je  commence  donc  par 
avouer  que  l'éloquence  marche  appuyée  sur  le  men- 
songe, qu'elle  n'arrive  pas  souvent  à  la  connaissance  de 
la  vérité,  qu'elle  cherche  à  s'emparer  des  opinions  des 
hommes,  et  même  à  profiter  de  leurs  erreurs 3;  c'est 
d'après  cette  idée  que  je  m'en  fais ,  que  je  vais  traiter 
de  l'art  de  la  parole,  si  vous  croyez  que  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  vaille  la  peine  d'être  écouté. 

VIII.  Nous  le  croyons  très-fort,  dit  Catulus,  et  nous 
le  croyons  d'autant  plus  que  vous  me  paraissez  disposé 
à  ne  mettre  dans  ce  discours  aucune  vaine  ostentation. 
Vous  l'avez  commencé  avec  simplicité,  aimant  mieux 
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gis,  ut  tu  putas,  a  veritate,  quam  a  nescio  qua  digni- 

tate. 

—  Ut  igitur  de  ipso  génère  sum  confessus,  inquit  An- 
tonius,  artem  esse  non  maximam  :  sic  illud  afBrmo, 
praecepta  posse  qUaedam  dari  peracuta  ad  pertractandos 
animos  Iiominum,  et  ad  excipiendas  eorum  voluntates. 
Hujus  rei  scientiam,  si  quis  volet,  magnam  quamdam 
artem  esse,  dicere,  non  repugnabo.  Etenim  quum  ple- 
rique  temere  ac  nulla  ratione  causas  in  foro  dicant,  nôn- 
nulli  autera  propter  exercitationem ,  aut  propter  consue- 
tudihem  aliquam,  callidius  id  faciant;  non  est  dubiuiii, 
quin,  si  quis  animadverterit ,  quid  sit,  quare  alii  me- 
liuS,  quam  alii  dicant,  id  possit,  notare.  Ergo  id  qui 
toto  in  génère  fecerit ,  is  si  non  plane  artem ,  at  quasi 
artem  quamdam  inVenerit. 


Atque  utinam ,  ut  mihi  illa  videre  videor  in  foro  at- 
que  in  causis,  ita  nunc,  quemadmodum  ea  reperirentur, 
possem  vobis  exponere  !  Sed  de  me  videro  :  nunc  hoc 
propono,  quod  mihi  persuasi,  quamvis  ars  non  sit,  ta- 
men  nihil  esse  perfecto  oratore  praeclarius.  Nam,  ut 
usuml  dicendi  omittam,  qui  in  omni  pacata  et  libéra  ci- 
vitate  dominatur,  tanta  oblectatio  est  in  ipsa  facultate 
dicendi ,  ut  nihil  homirium  aut  auribus,  aut  mentibus  ju- 
cundius  percipi  possit. 
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dire  franchement  ce  que  vous  croyez  vrai ,  que  d'aflfec- 
ter  je  ne  sais  quelle  fausse  dignité. 

Quoique  j'aie  avoué ,  reprit  Antoine ,  qu'en  général 
l'art  ne  soit  pas  pour  beaucoup  dans  Téloquence,  cepen- 
dant j'affirme  positivement  qu'il  est  possible  de  donner  des 
préceptes  fort  ingénieux  sur  les  moyens  de  manier  les  es- 
prits des  hommes ,  et  de  se  rendre  maître  de  leurs  volontés. 
Et  si  quelqu'un  veut  accorder  à  cette  méthode  le  nom 
d'art,  et  dire  même  qu'il  y  a  là  un  grand  art,  je  ne  m'y 
oppose  pas.  En  effet ,  tandis  que  la  plupart  de  nos  ora- 
teurs viennent  au  barreau  plaider  leurs  causes  avec  peu 
de  soin,  sans  ordre,  et  comme  au  hasard,  on  en  voit  aussi 
quelques-uns  qui  par  réflexion  ou  par  habitude  ont  bien 
plus  d'habileté  ;  il  n'est  donc  pas  douteux  que  si  l'on  peut 
observer  et  saisir  les  causes  de  cette  différence,  on  ne 
puisse  les  indiquer,  et  dire  pourquoi  les  uns  parlent 
mieux  que  les  autres.  Que  quelqu'un  fasse  de  semblables 
remarques  sur  tous  les  genres  de  discours ,  il  aura  trouvé 
un  art,  ou  du  moins  quelque  chose  qui  ressemblera  beau- 
coup à  un  art. 

Et  les  observations  que  je  fais  tous  les  jours  au  bar- 
reau, et  sur  les  causes  que  j'entends  plaider,  que  ne  puis- 
je  vous  les  bien  rendre ,  et  en  déduire  les  moyens  d'ac- 
quérir le  talent  oratoire!  Je  l'essaierai  avec  la  crainte  de 
n'y  pas  réussir;  mais  dès  à  présent  je  peux  dire,  comme 
je  le  pense  depuis  long-temps ,  qu'encore  que  l'éloquence 
ne  me  paraisse  pas  être  un  art,  cependant  je  ne  sais  rien 
de  plus  admirable  qu'un  orateur  parfait.  Car,  en  laissant 
même  de  côté  l'utilité  de  l'éloquence  et  son  pouvoir 
dans  toute  cité  libre  et  paisible,  il  y  a  tant  de  plaisir  à 
écouter  un  homme  éloquent,  qu'on  ne  peut  rien  imagi- 
III.  17 
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Qui  enim  cantus  moderatae  orationis  pronuntiatione 
dulcior  inveniri  potest?  quod  carmen  artificiosa  verbo- 
rum  conclusione  aptius?  qui  actor  in  imitanda,  quam 
orator  in  suscipienda  veritate  jucundior  ?  Quid  autem 
subtiliusy  quam  acutae  crebrœque  sententiœ?  quidadmi- 
rabilius,  quam  res  splendore  illustrata  verborum?  quid 
plenius,  quam  omni  rerum  génère  cumulata  oratio?  Ne- 
que  enim  uUa  non  propria  oratoris  est  res ,  quae  quidem 
ornale  dici  graviterque  debeat. 

IX.  Hujus  est  in  dando  consilio  de  maximis  rébus 
cum  dignitate  explicata  sententia;  ejusdem  et  languen- 
tispopuli  incitatio,  et  efTrenati  modéra tio;  eadem  facul- 
tate  et  fraus  hominum  ad  perniciem ,  et  integritas  ad  sa- 
lutem  vocatur.  Quis  cohortari  ad  virtutem  ardentius , 
quis  a  vitiis  acrius  revocare,  quis  vituperare  improbos 
asperius,  quis  laudare  bonos  ornatius,  quis  cupiditatem 
vehementius  frangere  accusando  potest?  quis  mœrorem 
levare  mitius  eonsolando? 

Historia  vero  testis  temporum,  lux  veritatis,  vita 
memoriae,  magistra  vitae,  nuntia  vetustatis,  qua  voce 
alia,  nisi  oratoris,  immortalitati  commendatur?  Nam  si 
qua  est  ars  alia,  quae  verborum,  aut  faciendorum,  aut 
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Tier  de  plus  doux  et  de  plus  agréable  pour  l'oreille  et  pour 
ame  . 
Y  a-t-il  une  musique  qui  fasse  plus  de  plaisir  à  enten- 
dre que  le  débit  d'un  élégant  discours  ?  Y  a-t-il  une  poé- 
sie dont  le  rhythme,  dont  la  mélodie  l'emporte  sur  celle 
de  phrases  disposées  avec  un  heureux  artifice  ?  L'acteur 
nous  charme-t-il  par  l'imitation  plus  que  l'orateur  par 
la  vérité?  Une  abondance  de  pensées  justes,  fines,  dé- 
licates, ne  font-elles  pas  briller  sans  cesse  l'esprit  de 
l'orateur?  Quoi  de  plus  admirable  que  ce  talent  de  tout 
embellir  par  la  matière  de  le  dire?  Quoi  de  plus  plein, 
de  plus  instructif,  qu'un  discours  nourri  de  choses  et  de 
connaissances  de  tout  genre?  Car  il  n'est  aucun  sujet 
susceptible  d'être  traité  avec  force  et  avec  élégance ,  qui 
n'entre  dans  le  domaine  de  l'orateur. 

IX.  C'est  à  lui  d'opiner  avec  dignité  et  de  faire  pré- 
valoir son  avis  dans  les  occasions  les  plus  importantes; 
c'est  lui  qui  peut  réveiller  un  peuple  d'une  langueur  fu- 
neste ,  ou  le  modérer  lorsqu'il  est  près  de  se  jeter  dans 
de  déplorables  excès  ;  c'est  encore  lui  qui  appelle  le  châ- 
timent sur  le  crime,  et  qui  défend  et  sauve  l'innocence 
accusée.  Qui  est  plus  capable  d'animer  les  hommes  à  la 
vertu,  de  les  détourner  du  vice,  de  flétrir  les  méchans, 
de  louer  les  bons  ?  Qui  peut  réprimer  les  passions  avec 
plus  de  force,  adoucir  les  douleurs  par  des  consolations 
plus  touchantes  ? 

Et  l'histoire,  ce  témoin  des  temps,  cette  lumière  de  la 
vérité,  cette  mémoire  vivante  qui  nous  instruit  à  vivre, 
cette  interprète  des  temps  anciens,  quelle  autre  voix 
que  celle  de  l'orateur  peut  la  rendre  immortelle?  Car 

*  Antoine  fait,  à  son  tour,  l'éloge  de  l'éloquence,  comme  Crassus  Ta  fait 
dans  le  premier  dialogue. 
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deUgeudorum  scientiam  profiteatur;  aut  si  quisquam  di- 
citur,  nisi  orator,  formare  oratioDem,  eamque  variare 
et  distinguere  quasi  quibusdam  verborum  sententiarum- 
que  insignibus;  aut  si  via  uUa,  nisi  ab  hac  una  arte,  tra- 
ditur,  aut  argumentorum ,  aut  sententiarum,  aut  deai- 
que  descriptionis  atque  ordinis  :  fateamur  aut  hoc,  quod 
hdsc  ars  profiteatur,  alienum  esse,  aut  cum  alia  aliqua 
arte  esse  commune. 

Sed  si  in  hac  una  est  ea  ratio  atque  doctrina,  non,  si 
qui  aUarum  artium  bene  locuti  sunt ,  eo  minus  id  est 
hujus  unius  proprium  ;  sed  ut  orator  de  iis  rébus ,  qua^ 
ceterarum  artium  sunt,  si  modo  eas  cognorit  (ut  heri 
Crassus  dicebat),  optime  potes t  dicere  :  sic  ceterarum 
artium  homines  ornatius  illa  sua  dicunt ,  si  quid  ab  hac 
arte  didicerunt. 


Neque  enim  si  de  rusticis  rébus  agricola  quispiam , 
aut  etiam  id,  quod  multi,  medicus  de  morbis,  aut  de 
pingendo  pictor  aliquis  diserte  dixerit,  aut  scripserit  ^ 
idcirco  illius  artis  putanda  sit  eloquentîa  :  in  qua  quia 
vis  magna  est  in  hominum  ingeniis ,  eo  multi  etiam  sine 
doctrina  aUquid  omnium  generum  atque  artium  conse* 
quuntur.  Sed,  quid  cujusque  sit  proprium,  etsi  ex  eo 
judicari  potest,  quum  videris,  quid  quaeque  doceant, 
tamen  hoc  certius  nihii  esse  potest,  quam  quod  omnes 
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s'il  est  un  autre  art  qui  se  vante  d'enseigner  à  trouver 
et  à  choisir  les  mots  ;  si  Ton  dit  de  tout  autre  homme  que 
d'un  orateur,  qu'il  sait  crtîer  le  discours,  le  varier  et  Tor- 
ner  par  l'éclat  des  paroles  et  des  pensées;  si  l'on  prend, 
hors  de  l'éloquence,  des  moyens  de  trouver  des  argu- 
mèns  et  des  lieux  communs,  d'exposer  des  faits,  de  dis- 
tribuer un  discours  avec  méthode,  il  faudra  avouer  de 
deux  choses  l'une,  ou  qu'on  étend  cet  art  au  delà  de  ses 
limites,  ou  que  ce  qu'on  lui  attribue  lui  est  commua 
avec  un  autre  art,  c'est-à-dire  avec  l'éloquence. 

Ce  n  est  qu'à  celle-ci  qu'appartiennent  tous  ces  secrets; 
et  quoiqu'il  se  soit  rencontré  des  hommes  qui ,  tout  en 
professant  d'autres  arts ,  ont  eu  le  talent  de  la  parole,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  encore  une  fois,  que  ce  talent  se 
rapporte  toujours  à  l'éloquence,  et  à  elle  seule.  Et  de 
même  que  l'orateur,  comme  nous  le  disait  hier  Crassus, 
peut  parler  de  tous  les  autres  arts,  pourvu  qu'il  se  soit 
instruit  de  leurs  procédés,  de  même  aussi  ceux  qui  pro- 
fessent d'autres  arts  parlent  mieux  et  plus  élégamment 
de  ce  qu'ils  savent,  lorsqu'ils  y  ont  joint  l'étude  de  l'élo- 
quence. 

Car  si  un  agriculteur  parle  bien  des  travaux,  rustiques ^ 
si,  comme  il  arrive  souvent,  un  uiédecin  au  un  peintre 
sont  éloqucns  en  parlant  ou  en  écrivant  sur  la  médecine 
ou  sur  la  peinture ,  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  l'éloquence 
soit  une  partie  de  ces  arts  différens;  mais  telle  est  la 
force ,  telle  est  l'activité  de  l'esprit  humain ,  que  beaucoup 
d'hommes,  sans  être  instruits,  peuvent  faire  quelques 
progrès  dans  les  arts  de  tout  genre.  Pour  juger  de  ce 
qui  est  particulier  à  chaque  art,  il  faut  voir  ce  qu'il  en- 
seigne ;  ce  qui  est  plus  certain  que  tout  le  reste,  c'est  que 
les  autres  arts  peuvent,  sans  l'éloquence,  atteindre  leur 
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artes  aliae  sine  eloquentia  suum  mumis  prœstare  pos- 
suQt,  orator  sine  ea  nomen  suum  obtinere  non  potest  r 
ut  ceteri,  si  diserti  sint,  aliquid  ab  hoc  habeant;  hic 
nisi  domesticis  se  instruxerit  copiis,  aliunde  dicendi  co- 
piam  petere  non  possit. 

X. — TumCatulus,  Etsi,  inquit,  Antoni,  minime  im- 
pediendus  est  interpellatione  iste  cursus  orationis  tuae , 
patiere  tamen,  mihique  ignosces.  «  Non  enim  possum, 
quin  exclamem,  »  ut  ait  ille  in  Trinummo  :  ita  mihi  vim 
oratoris  quum  exprimere  subtiliter  visus  es,  tum  laudare 
copiosissime  :  quod  quidem  eloquentem  vel  optime  fa- 
cere  oportet,  ut  eloquentiam  laudet;  débet  enim  ad  eam 
laudandam,  ipsam  îUam  adhibere,  quam  laudat.  Sed 
perge  porro;  tibi  enim  assentior,  vestrum  esse  hoc  to- 
tum ,  diserte  dicere,  idque  si  quis  in  alia  arte  faciat , 
eum  assumto  aliunde  uti  bono ,  non  proprio ,  nec  suo. 

—  Et  Crassus,  Nox  te,  inquit,  nobis,  Antoni,  expo- 
livit,  hominemque  reddidit.  Nam  hesterno  sermone, 
unius  cujusdam  operis,  ut  ait  Csecilius,  remigem  ali- 
quem,  aut  bajulum,  nobis  oratorem  descripseras ,  ino- 
pem  quemdam  humanitatis  atque  inurbanum.  —  Tum 
Antonius,  Heri  enim ,  ^  inquit ,  hoc  mihi  proposueram^ 
ut,  si  te  refellissem,  hos  a  te  discipulos  abducerem  : 
nunc,  Gatulo  audiente  et  Caesare^  videor  debere  non  tam 
pugnare  tecum,  quam,  quid  ipse  sentiam,  dicere. 
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but  y  et  produire  ce  qu'on  en  attend  ;  mais  que  sans  elle 
ou  ne  peut  mériter  ni  obtenir  le  nom  d'orateur;  de  ma- 
nière que  les  hommes  des  autres  professions ,  s'il  leur  ar- 
rive de  bien  parler,  le  doivent  à  l'éloquence;  tandis  que 
l'orateur  n'emploie  que  ses  ressources  personnelles  et 
pour  ainsi  dire  domestiques ,  et  qu'il  ne  peut  emprunter 
d'ailleurs  l'abondance  et  la  facilité  des  paroles. 

X.  J'avoue,  mon  cher  Antoine,  dit  Catulus,  que  j'ai 
tort  de  vous  interrompre;  mais  je  ne  puis  m' empêcher 
de  rnécriery  comme  dit  ce  personnage  de  la  comédie  du 
Trinummus^j  tant  vous  m'avez  paru  caractériser  avec 
justesse  et  louer  avec  magnificence  la  puissance  de  la  pa- 
role !  Et  en  effet ,  c'est  à  l'homme  éloquent  qu'il  appar- 
tient  de  faire  l'éloge  de  l'éloquence,  puisque  c'est  d'elle- 
même  qu'il  se  sert  pour  lui  donner  des  louanges.  Mais 
continuez,  de  grâce  ;  car  je  vous  accorde  volontiers  que  le 
bien  dire  est  votre  patrimoine  particulier;  et  que  tout 
homme  d'une  autre  profession  que  celle  d'orateur,  lors- 
qu'il se  montre  éloquent ,  emprunte  ailleurs ,  et  ne  trouve 
pas  cette  richesse  dans  son  propre  fonds. 

Crassus  ajouta  :  La  nuit ,  mon  cher  Antoine ,  vous  a 
changé  pour  votre  avantage  et  pour  le  nôtre;  vous  voilà 
bien  plus  facile  et  plus  aimable  qu'hier.  Souvenez-vous 
que  vous  faisiez  de  l'orateur  un  homme  d^un  seul  ou- 
i^rage,  comme  dit  Cécilius,  une  espèce  de  rameur  ou  de 
portefaix ,  se  passant  fort  bien  d'instruction  et  de  poli- 
tesse. C'est  qu'hier,  répondit  Antoine,  je  me  proposais 
de  vous  réfuter,  afin  de  vous  enlever  ces  jeunes  gens  vos 
disciples;  mais  aujourd'hui  que  Catulus  et  César  nous 
entendent,  il  me  semble  que  je  dois  moins  m'occuper 
de  vous  combattre ,  que  d'exposer  sincèrement  ce  que  je 
pense  ^.  V 
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Sequitur  igitur,  quoniam  nobis  est  hic ,  de  quo  loqui- 
mur,  in  foro  atque  in  oculis  civium  constituendus  y  ut 
videamus,  quid  ei  negotii  demus,  cûique  euni  muneri 
velimus  esse  praepositum.  Nam  Crassus  heri,  quum  vos, 
Catule  et  Caesar,  non  adessetis,  posuit  breviter  in  artis 
distributione  idem ,  quod  Graeci  plerique  posuerunt  ;  ne- 
que  sane  quid  ipse  sentiret,  sed  quid  ab  illis  diceretur, 
ostendit  :  duo  prima  gênera  quaestionum  esse,  in  quibus 
eloquentia  versaretur,  unum  infinitum ,  alterum  certum. 

'  Infinitum  mihi  videbatur  id  dicere,  in  quo  aliquid 
generatim  quaereretur,  hoc  modo  :  k  £xpetendane  esset 
«  eloquentia?  expetendine  honores?  »  certum  autem,  in 
quo  quid  in  personis,  et  in  constituta  re  et  definita  quae- 
reretur :  cujusmodi  sunt,  quae  in  foro,  atque  in  civium 
causis  disceptationibusque  versantur. 

£a  mihi  videntur  aut  in  lite^  ordinanda,  aut  in  con- 
siiio  dando  esse  posita  :  nam  illud  tertium,  quod  et  a 
Crasso  tactum  est,  et,  ut  audio,  ille  ipse  Aristoteles^ 
qui  haec  maxime  illustra  vit,  adjunxit,  etiamsi  opus  est, 
tamen  minus  est  necessarium.  — Quidnam?  inquit  Ca- 
tulus;  an  laudationes?  id  enim  video  poni  genus  tertium. 
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A  présent,  puisque  nous  devons  placer  et  considérer 
notre  orateur  dans  les  combats  du  barreau  et  en  pré- 
sence du  public  assemblé  y  il  nous  faut  voir  ce  qu'il  y 
doit  faire  et  de  quel  emploi  nous  voulons  le  charger. 
Crassus,  dans  notre  entretien  d'hier,  auquel  vous,  Ga- 
tulus,  et  César,  n'étiez  pas  présens,  a  fait  en  peu  de 
mots  une  première  division  que  les  rhéteurs  grecs  ont 
coutume  de  faire;  et  en  cela  il  nous  a  plutôt  exposé 
leur  doctrine  que  son  propre  sentiment  :  il  a  donc  éta- 
bli qu'il  faut  d'abord  reconnaître  deux  genres  de  ques- 
tions auxquelles  s'applique  l'éloquence,  Tun  de  ques* 
tions  indéfinies ,  de  thèses  générales ,  l'autre  de  questions 
particulières  sur  des  faits  positifs  et  déterminés  *. 

Il  appelle,  à  ce  qu'il  me  semble,  une  question  indé- 
finie, celle  dont  l'objet  est  général,  comme  lorsqu'on  de- 
mande :  Si  l'éloquence  est  une  chose  désirable.  Si  l'on 
doit  rechercher  les  honneurs.  La  question  particulière 
est  celle  qui  se  rapporte  exclusivement  à  des  personnes 
certaines ,  à  des  faits  déterminés  et  positifs  ;  telles  sont 
les  causes  qu'on  agite  au  barreau  et  qui  touchent  tels  ou 
tels  citoyens. 

Cette  classe  me  paraît  comprendre  et  les  procès  à 
plaider  devant  des  juges,  et  les  avis  à  donner  dans  les 
affaires  publiques.  Quant  au  troisième  genre  dont  Cras- 
sus  a  dit  un  mot  en  passant,  au  genre  qui  a  été  ajouté, 
à  ce  que  j'ai  ouï  dire,  par  ce  fameux  Aristote,  le  plus 
habile  maître  d'éloquence,  il  me  semble  qu'il  peut  être 

*  Antoine  entre  en  matière  »  et  rappelle  d*abord  une  première  diTÎsion  des 
sujets  de  discours,  division  que  Crassus  a  donnée  la  veille,  et  qu'il  a  em- 
pruntée des  rhéteurs  grecs  ;  en  questions  générales  et  indéterminées ,  et  en 
questions  particulières  naissant  de  faits  positifs.  Il  considère  cette  division 
comme  comprenant  en  soi  les  trois  genres  d'éloquence ,  qu'on  appelle  judi- 
ciaire ,  délibératiff  et  démonstratif. 
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XI.  —  Ita,  inquit  Antonius,  et  in  eo  quidem  génère 
scio  et  me,  et  omnes,  qui  aflTuerunt,  delectatos  esse 
vehementer,  quum  abs  tç  est  Popillia,  mater  vestra,  lau- 
data;  cui  primum  mulieri  hune  honorem  in  nostra  civi* 
ta  te  tributum  puto  :  sed  non  omnia,  quaecumque  loqui- 
mur,  mihi  videntur  ad  artem  et  ad  prsecepta  esse  revo- 
canda. 

Ex  his  enim  fontibus,  unde  omnia  ornate  dicendi 
praecepta  sumuntur,  licebit  etiam  laudationem  ornare, 
neque  illa  elementa  desiderare  :  quae  ut  nemo  tradat , 
quis  est,  qui  nesciat,  quae  sint  in  hbmine  laudanda?  Po- 
sitis  enim  iis  rébus ,  quas  Crassus  in  illius  orationis  sua?  ^ 
quam  contra  coUegam  censor  habuit,  principio  dixit, 
(c  Quae  natura,  aut  fortuna  darentur  hominibus,  in  iis 
rébus  se  vinci  posse  animo  aequo  pati  ;  quae  ipsi  sibi  ho- 
mines  parare  possent,  in  iis  rébus  se  vinci  pati  non 
posse.  » 

Qui  laudabit  quempiam,  intelliget,  exponenda  sibi 
esse  fortunœ  bona.  £a  sunt,  generis,  pecuniae,  propin- 
quorum,  amicorum,  opum,  valitudinis,  formae,  virium^ 
ingenii,  ceterarumque  rerum,  quae  sunt  aut  corporis, 
aut  extraneae  :  si  habuerit,  bene  his  usuîn;  si  non  ha- 
buerit,  sapienter  caruisse  ;  si  amiserit,  moderate  tulisse. 
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utile  de  l'admettre,  mais  que  cela  n'est  pas  nécessaire. — 
De  quel  genre  parlez-vous,  dit  Catulus?  N'est-ce  pas  de 
celui  des  éloges?  Car  je  vois  qu'on  en  fait  un  troisième 
genre  à  part^. 

XI.  C'est  cela  même,  dit  Antoine,  et  je  me  souviens 
combien  un  discours  de  ce  genre  me  charma,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  l'ent-endirent ,  lorsque  vous,  Catulus, 
fîtes  l'éloge  funèbre  de  Popilia,  votre  mère  à  tous  deux, 
et  qui  fut,  je  pense,  la  première  femme  à  laquelle  cet 
honneur  fut  rendu  publiquement  dans  notre  cité  7  :  mais 
il  ne  me  semble  pas  nécessaire  de  ramener  tous  les  dis- 
cours possibles  à  l'art  et  aux  préceptes. 

On  peut,  pour  le  genre  des  éloges,  puiser  dans  les 
mêmes  sources  qui  fournissent  une  méthode  et  des  règles 
générales  pour  bien  dire  ;  et  il  n'y  faut  point  de  notions 
particulières  ;  qu'en  a-t-on  besoin ,  et  qui  ne  sait ,  sans  qu'on 
le  lui  apprenne,  ce  qui  est  réellement  louable  chez  les 
hommes  ?  On  peut  partir,  en  effet ,  de  ces  paroles  remar- 
quables par  lesquelles  Crassus  Commença  le  discours 
qu'il  fît  contre  son  collègue^,  lorsqu'il  était  censeur  :  que 
dans  toutes  les  choses  qui  n'étaient  que  des  dons  de  la 
nature  ou  de  la  fortune,  il  pouvait  facilement  consentir 
à  se  voir  surpasser  ;  mais  qu'il  ne  le  pouvait  pas  dans 
les  choses  que  les  hommes  peuvent  se  devoir  et  se  donner 
à  eux-mêmes. 

Veut-on  faire  l'éloge  de  quelqu'un?  On  comprendra 
sans  peine  qu'on  ne  doit  pas  omettre  les  biens  qu'il  a  tenus 
de  la  fortune.  De  ce  genre  sont  les  richesses,  la  naissance, 
la  famille,  les  amis,  le  crédit,  la  santé,  la  beauté,  la 
force  physique,  l'esprit  naturel ,  et  les  autres  avantages, 
cjui  ne  sont  que  corporels  ou  extérieurs  ;  si  celui  qu'on 
veut  louer  a  possédé  ces  biens ,  on  montrera  qu'il  en  a 
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Deinde,  quid  sapienter  is,  quem  laudet,  quid  liberali- 
ter,  quid  fortiter,  quid  juste,  quid  magnifiée,  quid  pie, 
quid  grate,  quid  humaniter,  quid  denique  cum  aliqua 
virtute  aut  fecerit,  aut  tulerit.  Haec,  et  quœ  sint  ejus 
generis,  facile  videbit,  qui  volet  laudare  quempiam  ;  et 
qui  vituperare,  contraria. 


—  Cur  igitur  dubitas,  inquit  Catuius,  facere  hoc  ter- 
tium  genus,  quoniam  inest  in  ratione  rerum?  non  enim, 
si  est  facilius,  eo  de  numéro  quoque  est  excerpendum. 
T-Quia  nolo,  inquit,  omnia,  qu8&  cadunt  aliquando  in 
oratorem,  quamvis  exigua  sint,  ea  sic  tractare,  quasi 
nihil  possit  dici  sine  prœceptis  suis. 

Nam  et  testimonium  saepe  dicendum  est,  ac  nonnum- 
quam  etiam  accuratius,  ut  mihi  necesse  fuit  in  Sex.  Ti- 
tium,  seditiosum  civem  et  turbulentum  :  explicavi  in  eo 
testimonio  dicendo  omnia  consilia  consulatus  mei ,  qui- 
bus  illi  tribuno  plebis  pro  republica  restitissem,  quaeque 
ab  eo  contra  rempublicam  facta  arbitrarer,  exposui  ;  diu 
retentus  sum ,  multa  audivi ,  multa  respondi.  Num  igi- 
tur placet,  quum  deeloquentia  praecipias,  aliquid  etiam 
de  testimoniis  dicendis,  quasi  in  arte  tradere?  —  Nihil 
sane,  inquit  Catuius,  necesse  est. 
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fait  un  bon  usage  ;  s^ils  lui  ont  manqué,  qvLÏl  a  su  sage- 
ment s'en  passer;  s'il  les  a  perdus,  qu'il  en  a  supporté  la 
perte  avec  fermeté.  Ensuite  on  ne  manquera  pas  de  rele- 
ver les  traits  de  générosité,  de  courage,  de  justice,  de 
grandeur  d'âme ,  de  piété ,  de  reconnaissance ,  d'humanité , 
qu'on  pourra  trouver  dans  la  vie  de  son  héros,  enfin 
tout  ce  que  celui-ci  aura  fait  ou  souffert  avec  quelque 
vertu.  Ce  sont  là  les  sujets  ordinaire)5  d'éloges,  comme 
il  est  facile  de  le  voir;  on  les  emploiera ,  si  l'on  se  propose 
de  louer;  si  l'on  veut  blâmer,  il  est  évident  qu'on  devra 
employer  tout  le  contraire. 

Pourquoi  donc  hésitez-vous ,  dit  Catulus ,  à  reconnaître 
ce  troisième  genre,  puisqu'il  existe  réellement  ?  De  ce  que 
vous  le  trouvez  facile ,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  le  re- 
trancher de  la  grande  division  générale.  —  Ma  raison , 
reprit  Antoine,  c'est  que  je  ne  veux  pas  m'occuper  de 
traiter,  l'un  après  l'autre,  jusqu'aux  moindres  genres  de 
discours  qu'un  orateur  peut  avoir  à  faire,  comme  s'il 
était  impossible  de  jamais  parler  sans  consulter  et  suivre 
des  préceptes. 

Par  exemple ,  on  a  souvent  à  porter  un  témoignage 
dans  quelque  affaire,  comme  j'y  ai  été  obligé  dans  celle 
de  Sext.  Titius ,  citoyen  turbulent  et  séditieux  ;  dans  cette 
occasion,  et  en  parlant  comme  témoin,  il  me  fallait  ex- 
poser tous  les  motifs  de  ma  conduite  pendant  mon  con- 
sulat ;  mes  efforts  constans  pour  défendre  la  république 
contre  ce  tribun  factieux,  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  nui- 
sible au  bien  de  l'état  :  ce  témoignage  fut  d'une  longue 
durée;  j'eus  beaucoup  à  entendre,  beaucoup  à  répondre. 
Voulez-vous  donc,  à  cause  de  cela,  que  je  fasse  entrer, 
dans  un  traité  de  l'art  de  la  parole ,  des  préceptes  parti- 
culiers sur  la  manière  dont  on  doit  parler  quand  on  a 
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XII.  —  Quid?  si  (quod  saepe  summis  viris  accidit) 
mandata  sint  exponenda,  aut  in  senatii  ab  imperatore, 
ant  ad  imperatoreni ,  aut  ad  regem,  aut  ad  populum 
aliquem  a  senatu  :  pum,  quia  génère  orationis  in  hujus- 
modi  causis  accuratiore  est  utendum,  idcirco  pars  etiam 
hœc  causarum  numeranda  videtur,  aut  propriis  praecep- 
tis  instruenda?  —  Minime  vero,  inquit  Catulus  :  non 
enim  décrit  homini  diserto  in  ejusmodi  rébus  facultas, 
ex  céleris  rébus  et  causis  comparata. 

—  Ergo  item^  inquit,  illa,  quœ  saepe  diserte  agenda 
sunt ,  et  quae  ego  paullo  ante  (quum  eloquentiam  lauda- 
rem)  dixi  oratoris  esse,  neque  babent  suum  locum  ulium 
in  divisione  partium ,  neque  certum  praeceptorum  genus, 
et  agenda  sunt  non  minus  diserte,  quam  quae  in  lite  di- 
ciintur,  objurgatio,  cohortatio,  consolatio  :  quorum  nihii 
est,  quod  non  summa  dicendi  ornamenta  desideret;  sed 
ex  artificio  res  istae  praecepta  non  quaerunt.  —  Plane , 
inquit  Catulus,  assentior. 


— Age  vero,  inquit  Antonius,  qualis  oratoris,  et 
quanti  bominis  in  dicendo,  putas  esse,  historiam  scri- 
bere?  —  Si,  ut  Graeci  scripserunt,  summi,  inquit  Ca- 
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un  témoignage  à  rendre?  —  Non,  assurément,  répondit 
Catulus. 

XII.  Et  si,  comme  il  arrive  souvent  aux  hommes  du 
premier  rang,  on  est  chargé  par  un  général  d'un  mes- 
sage auprès  du  sénat,  ou  si  Ton  doit  exposer  les  volon- 
tés du  sénat  à  un  général,  à  un  roi  ou  devant  un  peu- 
ple, il  faut  sans  doute,  dans  de  pareilles  circonstances, 
employer  un  genre  d'élocution  plus  soigné;  mais  est-ce 
une  raison  pour  faire  encore  un  genre  à  part  de  ces  sortes 
de  discours,  et  pour  en  donner  des  préceptes  exprès  et 
particuliers  ?  —  Je  ne  le  pense  pas ,  répondit  Catulus  ; 
en  effet,  l'homme  exercé  à  la  parole  retrouvera  sans 
peine ,  dans  ces  occasions ,  le  talent  et  la  faculté  de  bien 
dire  qu'un  long  usage  lui  a  fait  acquérir. 

— Par  conséquent,  reprit  Antoine,  il  faut  dire  de 
même  que  les  sujets  qui  demandent  un  talent  réel  de 
parole,  et  que  tout-à-l'heure  je  plaçais  dans  le  domaine 
de  l'orateur,  en  faisant  l'éloge  de  l'éloquence ,  n'entrent 
pas  tous  pour  cela  dans  les  divisions  qu'on  a  faites  des 
divers  genres  de  discours ,  et  cependant  ils  ne  doivent 
pas  être  traités  avec  moins  de  soin  et  de  force  que  les 
plaidoyers  :  tels  sont,  par  exemple,  les  reproches,  les  ex- 
hortations, les  consolations;  tous  ces  sujets  sont  assuré- 
ment susceptibles  de  tous  les  ornemens  de  l'éloquence , 
et  même  ils  les  exigent;  toutefois  ils  n'ont  pas  besoin 
qu'on  leur  applique  les  préceptes  de  l'art.  —  Je  suis  en- 
tièrement de  cet  avis,  dit  Catulus. 

*  Continuons,  poursuivit  Antoine;  pour  écrire  l'his- 
toire ,  ne  pensez-vous  pas  qu'il  faille  être  un  bon  orateur, 
et  un  homme  d'un  rare  mérite?  —  Si  vous  parlez  d'écrire 

*  Digression  sur  les  plus  anciens  historiens  romains ,  sur  les  principaux 
historiens  grecs ,  et  sur  la  manière  d'écrire  Thistoire. 
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tulus;  si  ut  nos  tri,  nihii  opus  est  oratore  :  satis  est,  non 
essemendacem.  —  Atqui,  ne  nostros  contemnas,  inquit 
Antonius,  Grœci  quoque  sic  initio  scriptitarunt,  ut  nos- 
ter  Cato,  ut  Pictor,  ut  Piso. 

Erat  enim  historia  nihil  aliud,  nisi  annalium  confec- 
tio  :  cujus  rei ,  inemoriaeque  publicae  retinendae  causa , 
ab  initio  rerum  romanarum  usque  ad  P.  Mucium ,  pon- 
tificem  maximum ,  res  omnes  singulorum  annorum  man- 
dabat  litteris  pontifex  maximus,  efFerebatque  in  album, 
et  proponebat  tabulam  domi,  potestas  ut  esset  populo 
cognoscendi  ;  ii ,  qui  etiam  nunc  annales  maximi  nomi- 
nantur. 

Hanc  similitudinem  scribendi  multi  secuti  sunt,  qui 
sine  uUis  ornamentis  monumenta  solum  temporum ,  ho- 
minum,  locorum,  gestarumque  rerum  reliquerunt.  Ita^ 
que  qualis  apud  Graecos  Pherecydes,  Hellanicus,  Acu- 
silas  fuit,  aliique  permulti;  talis  noster  Gito,  et  Pictor, 
et  Piso,  qui  neque  tenent,  quibus  rébus  ornatur  oralio 
(modo  enim  hue  ista  sunt  importata),  et,  dum  intelliga- 
tur,  quid  dicant ,  unam  dicendi  laudem  putant  esse  bre- 
vitatem. 

PauUulum  se  erexit,  et  addidit  historiae  majorem 
sonum  vocis  vir  optimus,  Crassi  familiaris,  Antipater  : 
ceteri  non  exornatores  rerum,  sed  tantummodo  narra- 
tores  fuerunt. 
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l'histoire  comme  les  Grecs ,  répondit  Catulus,  vous  arvez 
bien  raison  ;  s'il  ne  s'agit  que  de  l'écrire  comme  nos  Ko- 
mains,  je  ne  vois  pas  qu'un  orateur  soit  bien  nécessaire 
pour  cela  ;  il  suffit  d'un  homme  véridique.  —  Ne  rabais- 
sez pas  tant  nos  compatriotes,  dit  Antoine;  les  Grecs 
eux-mêmes  ont  commencé  par  écrire  médiocrement  l'his- 
toire, comme  notre  Caton,  et  Fabius  Pictor,  et  Pison9. 

L'histoire  ne  fut  d'abord  parmi  nous  rien  autre  chose 
qu'un  mémorial  annuel.  Depuis  les  commencemens  de 
Rome  jusqu'au  temps  où  P.  Mucius  fut  grand  pontife  '<', 
les  évènemens  remarquables  de  chaque  année  étaient  mis 
par  écrit  par  le  grand  pontife,  afin  que  le  souvenir  s'en 
conservât;  il  en  formait  un  tableau  qu'il  plaçait  dans  un 
endroit  ouvert  de  sa  maison ,  où  tous  les  citoyens  pou- 
vaient venir  le  voir  et  le  consulter.  C'est  ce  que  nous  ap- 
pelons encore  aujourd'hui  les  grandes  annales. 

Beaucoup  ont  imité  cette  manière  d'écrire,  et,  sans 
chercher  l'élégance  du  style,  n'ont  voulu  que  conserver 
la  mémoire  des  hommes ,  des  lieux  et  des  évènemens  ; 
ainsi  ce  qu'avaient  fait  chez  les  Grecs,  Ph^récyde,  Hella- 
nicus,  Acusilas,  et  bien  d'autres,  a  été  pratiqué  par 
notre  vieux  Caton ,  par  Fabius  Pictor  et  Pison ,  qui  ne 
connaissaient  point  du  tout  l'art  d'embellir  et  d'orner  le 
discours  (cet  art,  en  effet,  n'a  été  apporté  de  la  Grèce  à 
Rome  que  depuis  peu  de  temps),  et  pourvu  qu'ils  se  fis- 
sent entendre,  ils  semblaient  croire  qu'il  n'y  a  d'autre 
mérite  à  rechercher  dans  le  style  que  la  brièveté. 

Cœlius  Antipater,  ami  de  Crassus,  s'est  un  peu  élevé; 
il  a  fait  parier  à  l'histoire  un  langage  plus  pompeux.  Pour 
les  autres,  ils  ne  songent  point  à  orner  les  choses;  ils  se 
bornent  à  les  raconter. 

III.  18 
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XIII.  —  Est,  inquit  Catulus,  ut  dicis  :  sed  iste  ipse 
Cœlius  neque  distinxit  historiam  varietate  locorum  ;  ne- 
que  verborum  coUocatione ,  et  tractu  orationis  leni  et 
aequabili  perpolivit  illud  opus  ;  sed  ut  homo  neque  doc- 
tusy  neque  maxime  aptus  ad  dicendum,  sicut  potuit^ 
dolavit  :  vicit  tamen^  ut  dicis,  superiores. 

—  Minime  mirum,  inquit  An tonius,  si  ista  res  adhuc 
nostra  lingua  illustrata  non  est.  Nemo  enim  s^det  elo- 
quentiae  nostrorum  hominum ,  nisi  ut  in  causis  atque  in 
foro  eluceat;  apud  Graecos  autem  eloquentissimi  homi- 
nes^  remoti  a  causis  forensibus,  quuni  ad  ceteras  res 
illustres,  tum  ad  scribendam  historiam  maxime  se  ap» 
plicaverunt.  Namque  et  Herodotum  illum ,  qui  princeps 
genus  hoc  orna  vit,  in  causis  nihil  omnino  versatum 
esse  accepimus  :  atqui  tanta  est  eloquentia ,  ut  me  qui- 
dem,  quantum  ego  graece  scripta  intelligere  possum, 
magnopere  delectet. 

Et  post  illum  Thucydides  omnes  dicendi  artificio, 
mea  sententia ,  facile  vicit  :  qui  ita  creber  est  rerum  fre- 
quentia,  ut  verborum  prope  numerum  sententiarum 
numéro  consequatur ;  ita  porro  verbis  aptus,  et  pressas, 
ut  nescias,  utrum  res  oratione,  an  verba  senteiitiis  illu- 
strentur.  Atqui  ne  hune  quidem,  quanquam  est  in  repu- 
blica  versatus,  ex  numéro  accepimus  eorum,  qui  causas 
dictitarunt;  et  hos  libros  tum  scripsisse  clicitur,  quum  a 
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XIII.  Tout  cela  est  vrai,  reprit  CTatulus;  mais  Cœ- 
lius"  lui-même  n'a  mis  dans  l'histoire  aucune  variété  Ae 
tons  ni  de  couleurs;  il  n^a  point  poli  son  style  par  un 
habile  arrangement  d&  mots;  il  ne  lui  «a  point  c^onné 
de  douceur  ni  de  grâce;  comme  il  n'avait  ni  beaucoup  ' 
d'instruction ,  ni  aucun  talent  de  parole,  il  a  fait  ce  qu'il 
a  pu,  et  ses  ouvrages  ne  s'ont  pas  fort  limes;  mlâis  enfin 
il  a ,  comme  vous  le  dites ,  surpassé  ceux  qui  étaient  venuf 
avant  lui.  ♦  '*'•.'. 

Il  n'est  pas  étonnant,  continua  Antoine,  que  nous 
n'ayons  pas  encore  dans  notre  langue  des  historiens- fort 
renommés.  Car  on  n'étudie  parmi  nous  J'éloquénce  que  ^ 
pour  acquérir  les  moyens  de  briller  dagas  les  combats  de 
la  tribune  ou  dans  ceux  du  barreau;  au  lieu  que  chez 
les  Grecs ,  des  hommes  très-éloquens ,  qoi^  n'opt-  point 
suivi  la  carrière  des  affaires,  se  sont  appliqués  à  d'éutr^s 
travaux  faits  pour  les  illustrer,"  èç,' particulièrement 'à 
écrire  l'histoire.  Nou3  savons  que  cet  Hérodote ,.  .qui  le 
premier  de  tous  s'est  distingué  (Jans  ce  genre ,  ne  s'oc- 
cupa point  de  plaidoiries  ni  de  discours  publics;  cepen- 
dant son  éloquence  me  charme;  et  autant  que  je  .puis 
juger  du  piéride  d'uii  style  grec,  je  trouye  le  sien  admi- 
rable. ,  .        ■ .     \       \ 

Après  fui  vinf  Thucydide*,  selon  moi  bieii  supérieur 
à  tous  les  autres  par  1  art  et  l'habileté  qu'il  a  su  mettre 
daiis  ses  écrits  5  son  àtyle  ê^t  si  plein ,  si  nourri ,  qu'on 
trouve  chez  lui  presque  autant  de  pensées  que  de  mots; 
et  ses  expressions  sont  si  justes ^  son  récit  est  si  serré, 
qu'on' ;ne  sait  si  les , choses  sont  embellies  par  le  dis- 
cours," oU  si  ce  sont  les  pensées  qui  font  valoir  les  pa- 
roles. Eh. bien*!  on  ne  dit  pas  que  Thucydide  lui-même, 
quoiqu'il  ait  pris  part  aux  affaires  publiques,  ait  jamais 

18. 
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republica  remotus,  atque,  id  quod  optimo  cuique  Athe- 

nis  accedere  solitum  est,  in  exsilium  pulsus  esset. 


Hune  consecutus  est  Syracusius  Philistus,  qui,  quum 
Dionysii  tyranni  familiarissimus  esset ,  otium  suum  con- 
sumsit  in  historia  scribenda,  maximeque  Thucydidem  est, 
•  sicut  rnihi  videtur,  imitatus.  Postea  vero,  quasi  ex.  cla- 
rissîma  rhetoris  officina ,  duo  prœstantes  ingenio,  Théo- 
'.  pompus  et  Epliorus ,  ab  Isocrate  magisti'o  impulsi ,  se  ad 
historiam  contulerunt  ;  causas  omnino  nunquam  attige- 
runt;       0 

XIV.  Denique  etiam  a  philosophia  profectus  pxin- 
ceps  Xenophon ,  Socraticus  ille ,  post  ab  Aristotele  Cal- 
listhenes,. cornes  Alexandri,  scripsit  historiam:  et  hic 
quidem  rhetoricq  paene  more  ;  ille  autem  superior  leniore 
quodàm  sono  .est  usus-,  et  qui  illum  impetum  oratoris 
non  habeat;  vehemenS  fartasse  minus,  sed  aliquanto  ta- 
men  est,  ut  mihi  quidein  videtur,  dulcior.  Minimus  natu 
horum  omnium  Timaeus,  quantum  autem  judicare  pos- 
sum,  longe  eruditissimus,  et.rerum  copia  et  sententia- 
rum  varietate  abundantissimus ,  et  ipsa  compositione 
verborum  non  impolitus,  magnam  eloquentiam  ad  scri- 
bendum  attulit,  sed  nuUum  usam  forensem. 

,      Haec  quum  ille  dixisset  :  —  Quid  est,  iAquit,  Catule 
Caesar?  ubi  sunt,  qui  Antonium  gfaece^  negant  scire? 
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paru  dans  les  rangs  des  orateurs;  et  fon  dit  qu'il  n'a 
écrit  ses  livres  qu'après  avoir  été  mis  hors  du  gouver^ 
nement  et  condamné  à  l'exil ,  comme  il  arrivait  presque 
toujours  dans  AtSiènes  aux  meilleurs  et  aux  plus  grand& 
hommes. 

Il  a  été  suivi  de  Philistus  le  Syracusain,  qui  fut  inti- 
mement lié, avec  Denys  le  Tyran ;^ce  qui  lui  procura  un 
loisir  dont  il  fit  usage  pour  écrire  l'histoire;  il  me  paraît 
avoir  voulu  imiter  la  manière  de  Thucydide.  Ensuite  j. 
deux  hommes  d'un  esprit  très-distingué ,  Théopompe  et  * 
Éphore,  sortis  de  la  célèbre  école  du  rhéteur  Isocrate, 
tous  deux  *  encouragés  par  leur  maître,  se  livrèrent  à 
écrire  l'histoire;  jamais  ils  ne  plaidèrent  aucune  cause. 


XIV.  La  philosophie  a  produit  encore  deux  histo- 
riens, l'un,  ce  célèbre  Xénophon,  disciple  de  Socrate, 
l'autre,  Callisthèn^,  de  l'école  d'Aristote,  et  qui  suivit 
Alexandre  dans  ses  conquêtes;  il  ég-ivit  l'histoire  pr^s- 
qu'en  déclamateur;  la  manière  de  XénopHon  a  quelque 
chose  àp  plus  simple  ;  il  ne  cherche  ^as  à  vous  entraî- 
ner, comme  un  orateur,  par  des  ipouvemens  impé- 
tueux ;  il  est  peut-être  moiijs  véhément  que  l'autre ,  et 
pourtant  il J'est  quelquefois;  mais  41  me 'semble  avoir 
plus  d'agrément  et^plus  de  douceur.  Tîmée,  qui  vii^t  après 
eux  tous,  fut,  fftitant  que  j'en  jjuis  juger,  le  plus  savant; 
il  possède  un  fonds  très-abondant  de  choses,  une  grande 
variété  de  pensées;  et  chez  lui  l'arrangement  même  des 
mots  est  a^sez  soigné  ;  .epfin ,  on  peut  dire  de  Timée  qu'il 
fut  très-éloquent,  sans  avoir  paru  jamais  au  barreau.     • 

Lbr^qu' Antoine  eut  ainsi  parlé ,  Qu'eu  dites-vous ,  mon 
cher  Catulus?^ s'écria  César;  où  sont  ceux  qui  prér^n- 
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quot  liistoricos  nominaYit?  quatn  scienter?  ([uam  proprie 
de  unoquoque  dixit?  —  Id  meherçule,  inquit  Catulus, 
admiransy  illud  jam  mirari  desino,  quod  multo  magis 
ante  mirabar,  hune,  quuiti  haec  nesciret,  in  dicendo 
posse  tarïtum.  — Atqui,  Catule,  inquit  Antonius,  non 
qgo  utilitatem  aliquam  ad  dicendum  aucupans,  horum 
libres,  et  nonnullos  alios,  sed  delectationis  causa,  quum 
,  est  otium,  légère  soleo. 


Quid  ergo  est?  fatebor ;'  aliquid  tafnen  :  ut,  quum  in 
^le  ambulem,  e]:iamsi  aliam  ob  causam  ambulem,  fieri 
natnra  tamen,  ut  coloVer  ;  sic,  quunf  istos  libros  ad  Mi- 
senum  (nam  Romae.vix  licet)  studiosius  legerim^  sentio 

'  orationem  .meam.  illorum  tactu  quasi  colo'rari.  Sed  ne 
latius  hoc  vobis  paterê  videatur^  haec  duntaxat  fti  Grae- 
cis  intelligo,  quae  ipsi ,  qui  scripserunt,  voluerunt  a  vtilgo 

,  intelligi-:    ,  '•      *  *       •    ^ 


In  phildsophos  vestros  si.quando  incidi,  deceptus  in- 

dicibuslibrorum,  quod  sùntffere'inscripti  de  rébus  notis 

«et  illustFibus,  de  virtute,  de*justitia,  de.'honestate ,  de 

^oluptate,  yerbum  pror.stis  nuUum  intelligo  :   ita  sunt 

angustis  et  concisis  disputationibus  iUiga|i  !  Poètas  om*- 
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dent  qu'Antoine  ignore  les  lettres  grecques  ?  Combien 
d'historiens  de  cette  nation  vient-il  de  nommer!  comme 
il  en  a  parlé  en  homme  qui  les  connaît  très-bien  !  comme 
il  a  caractérisé  chacun  d'eux  avec  une  justesse  parfaite  ! 
— J'en  suis  surpris  conmie  vous ,  répondit  Catulus  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  je  m'étonnais  bien  davantage  que, 
n'ayant  point  étudié  la  littérature  grecque,  il  pût  être 
si  éloquent;  à  présent  je  cesse  d'avoir  ce  sujet  d'étonne- 
ment.  —  Il  est  vrai,  reprit  Antoine,  que  je  lis  de  temps 
en  temps  les  auteurs  grecs  que  je  viens  de  citer,  et  quel- 
ques autre;5  encore  ;  mais  ce  n'est  point  dans  l'intention 
d'en  tirer  aucun  secours  pour  ma  profession  d'orateur; 
je  les  lis  seulement  pour  passer  agréablement  quelques 
heures  de  loisir. 

J'avouerai  pourtant  qu'ils  ne  me  sont  p£|s  inutiles;  il 
m'en  reste  quelque  chose  ;  si  je  me  promène  au  soleil , 
quoique  ce  ne  soit  pas  dans  l'intention  de  me  hâler  le 
teint,  il  arrive  tout  naturellement  que  mon  visage  se  co- 
lore; de  même,  lorsque  dans  ma  retraite  de  Misène  (car 
je  n'en  aurais  pas  le  temps  à  Rome),  je  me  suis  occupé  de 
lire  avec  attention  les  auteurs  grecs,  je  m'aperçois  que  mes 
discours  s'en  ressentent  et  prennent,  une  teinte  de  leurs 
écrits.  Mais  pour  que  vous  ne  me  croyiez  pas  plus  ha- 
bile que  je  ne  suis,  je  vous  dirai  que  je  n'entends,  chez 
les  écrivains  grecs ,  que  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  mettre 
eux-mêmes  à  la  portée  des  intelligences  vulgaires. 

Si  je  tombe  par  aventure  sur  vos  philosophes,  qui  me 
séduisent  par  les  titres  de  leurs  livres,  qui  annoncent  des 
traités  sur  des  sujets  connus  et  importans,  sur  la  vertu, 
sur  la  justice,  sur  l'honnêteté,  sur  la  volupté,  je  n'y  en- 
tends absolument  pas  un  mot ,  tant  ils  sont  embarras- 
ses de  questions  subtiles  et  de  discussions  épineuses'^ I 
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ninoy  quasi  alia  quadam  lingua  locutos,  non  conor  at* 
tingere  :  cum  his  me  (ut  dixi)  oblecto,  qui  res  gestas, 
aut  qui  orationes  scripserunt  suas,  aut  qui  ita  loquun- 
tur,  ut  videantur  voluisse  nobis,  qui  non  sumus  erudi- 
tissimi  y  esse  familiares.  Sed  illuc  redeo. 

XV.  Yidetisne^  quantum  munus  sit  oratoris  historia? 
haud  scio,  anflumine  orationis,  et  varietate  maximum. 
Neque  tamen  eam  reperio  usquam  separatim  instructam 
rhetorum  praeceptis  :  sita  sunt  enim  ante  oculos.  Nam 
quis  nescit,  primam  esse  historiae  légem,  ne  quid  falsi 
dicere  audeat?  deinde  ne  quid  veri  non  audeat?  ne  qua 
suspicio  gratiae  sit  in  scribenfjo?  ne  qua  simultatis?  Haec 
scilicet  fundamenta  nota  sunt  omnibus. 


Ipsa  autem  exaedificatio  posita  est  in  rébus  et  verbis. 
Rerum  ratio  ordinem  temporum  desiderat,  regionum 
descriptionem  ;  vult  etiam,  quoniam  in  rébus  magnis 
memoriaque  dignis  consilia  primum,  deinde  acta,  postea 
eventus  exspectantur,  et  de  consiliis  signifîcari  quid 
scriptor  probet,  et  in  rébus  gestis  declarari,  non  solum 
quid  actum  aut  dictum  sit,  sed  etiam  quomodo;  et  quum 
de  eventu  dicatur,  ut  causas  explicentur  omnes,  vel  ca- 
sus,  vel  sapientiae,  vel  temeritatis;  hominumque  ipsorum 
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Pour  les  poètes,  qui  semblent  parler  une  autre  langue, 
une  langue  surnaturelle,  je  n'essaie  pas  de  m'élever  jus- 
qu'à eux.;  mais  je  me  plais,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
avec  ceux  qui  nous  ont  laissé  par  écrit  ou  l'histoire 
des  évènemens,  ou  leurs  propres  discours,  et  qui  sem- 
blent avoir  voulu,  par  leur  langage  clair  et  simple,  se 
mettre  à  ma  portée,  c'est-à-dire  à  celle  des  gens  qui  ne 
sont  pas  fort  savan^.  Mais  je  retourne  à  notre  sujet. 

XV.  Ne  voyez-vous  pas  combien  écrire  l'histoire  est 
un  digne  emploi  des  talens  de  l'orateur  ?  Je*  ne  sais  si  au- 
cun autre  sujet  demande  plus  d'abondance,  de  rapidité, 
de  variété  dans  le  discours.  Cependant  je  ne  trouve  point 
que  les  rhéteurs  aient  traité  de  ce  genre  séparément ,  et 
qu'ils  lui  aient  appliqué  des  préceptes  particuliers;  et, 
en  effet,  les  préceptes  qui  lui  conviennent  âe  présentent 
d'eux-mêmes.  Qui  ne  sait  que  la  première  loi  qu'un  his- 
torien doit  suivre ,  est  de  n'oser  rien  dire  de  faux  et  d'oser 
dire  tout  ce  qui  est  vrai  '^,  d'éviter  jusqu'au  moindre 
soupçon  de  partialité  pour  ou  contre,  de  faveur  ou  de 
haine?  Ce  sont  là  les  fondemens  d'une  bonne  histoire, 
comme  personne  ne  l'ignore.  .         * 

S'agit-il  ensuite  d'élever  l'écCfice?  Il  faut  considé/*er 
d'abord  les  choses  et  la  manière  «le  -les  raconter.  Pour 
ce  qui  concerne  les  choses,*  on  doit  suivre  l'ordrcf  tie^ 
temps,  décrire  les  lieux;  et  comtne. dans' les  faits ^îm- 
portans  et  dignes  de  mémoire  ,*  il  y  a  le  dessein ,  l'ac- 
tion et  l'événement,  l'historien  doit  dire  d'abord  ce» qu'il 
pense  du  dessein ,  s'il  l'approuve  ou  non  ;  ensuite^  ncm- 
seulement  ce  qui  ji  été  fait,  ce  qui  a  été  dit,  mais  encore 
de  quelle  manière,  ^t  quant  à  l'événement,  en  développer 
toutes  les  causes,  montrer'ce  qu'il  en  faut  attribuer  au 
hasard  ou  à  la  prudence -ou  à  la  témérité;  et  quant  aux 
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non  solum  res  gestae,   sed  etiam,  qui  fama  ac  nomine 

excellant,  de  cujusque  vita,  atque  natura. 

Verborum  autem  ratio,  et  genus  orationis,  fiisum  at- 
que tractum,  et  cum  lenitate  quadam  aequabili  profluens, 
sine  hac  judiciali  asperitate,  et  sine  sententiarum  foren- 
sium  aculeis  persequendum  est.  Harum  tôt  tantarumque 
rerum  videtiâne  uUa  esse  praecepta,  quae  in  artibus  rhe- 
torum  reperiantur?  In  eodem  silentio  mulla  alia  orato- 
rum  officia  jacuerunt,  cohortationes,  consolationes,  prae- 
cepta, admonita  :  quae  tractanda  sunt  omnia  disertissime; 
sed  locum  snum  in  illis  artibus,  quae  traditae  sunt,  ha* 
bent  nuUum. 

Atque  in  hoc  génère  illa  quoque  est  infinita  silva, 
quod  or^tori  plerique  (ut  etiam  Crassus  ostendit)  duo  gê- 
nera ad  dicendum  dederunt  :  unum  de  certa  definitaque 
causer,  qual^s  sunt,  quae  in  litibus,  quae  in  deliberationi- 
bus  versantur;  addat,  si  quis  volet,  etiam  laudationes; 
alterum,  quod  appéllamt  omnes  feçe  scriptores,  explicat 
faaiio,  infinit^m  generis  sine  tempore,  et  sine  persona, 
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personnages  historiques,  ne  pas  se  contenter  d'exposer 
leurs  actions;  mais  aussi  peindre  le  caractère,  les  mœurs, 
la  conduite  privée  de  ceux  qui  ont  joUé  les  premiers 
rôles  et  qui  se  sont  rendus  le  plus  célèbres. 

La  manière  de  raconter  veut  un  style  coulant ,  soutenu , 
remarquable  par  une  certaine  douceur  toujours  égale , 
qui  n'ait  rien  de  l'âpreté  judiciaire,  et  qui  ne  demande 
point  non  plus  ces  traits  véhémens  et  poignans  que  l'ora- 
teur lance  de  la  tribune.  De  tant  de  choses  si  importantes  à 
observer,  en  voyez-vous  une  dont  les  rhéteurs  aient  seu- 
lement pensé  à  s'occuper  dans  leurs  traités?  Ils  ont  de 
même  passé  sous  silence  beaucoup  d'autres  sujets  de  dis- 
cours, les  exhortations,  les  consolations,  les  leçons,  les 
avertissemens;  tout  cela  veut  être  traité  avec  beaucoup 
d'éloquence;  et  rien  de  tout  cela  ne  trouve  de  place  dans 
les  livres  des  rhéteurs. 

*  Et  toutefois ,  dans  leur  manière  d'enseigner  l'art  ora- 
toire, ils  ont  fait  entrer  comme  une  forêt  immense  et 
obscure  de  sujets  différens;  car  la  plupart  d'entre  eux  dis- 
tinguent, ainsi  que  Crassus  nous  l'a  dit,  deux  genres  de 
sujets  de  discours;  l'un  renferme  les  questions  certaines 
et  déterminées,  comme  dans  les  affaires  judiciaires  et 
dans  les  délibérations  publiques  ;  à  quoi  l'on  peut  ajou^ 
ter,  si  l'on  veut,  les  éloges;  l'autre  qule  presque  tous  les 
écrivains  mentionnent,  mais  qu'aucun  n'explique  posi- 

*  Antoine  revient  à  traiter  de  Tart  oratoire  en  général.  D'abord  il  se  plaint 
de  ia  quantité  excessive  de  préceptes  donnés  par  les  rhéteurs ,  de  leur  subti- 
•  lité ,  de  leur  superfluité.  Il  pense  que  Texercice  habituel  de  la  plaidoirie 
forme  beaucoup  mieux  l'orateur  que  tout  cet  attirail  de  préceptes. 

Reprenant  la  distinction  que  Crassus  a  faite,  d'après  les  rhéteurs  grecs, 
entre  les  questions  universelles,  indéterminées,  et  les  questions  positives  et 
particulières ,  il  soutient  que  ce  sont  les  dernières  qui  forment  le  principal  eti 
même  le  seul  domaine  de  l'orateur,  et  qu'on  ne  peut  pas  exiger  de  lui  qu'il 
soit  en  état  de  parler  sur  tous  les  sujets  possibles  indistinctement 
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quœstionein.  Hoc  quid  et  quantum  sit,  quum  dicunt,  in*- 
telligere  mihi  non  videntur.  , 


Si  enim  estoratoris,  quaecumque  res  infinité  posita  sit, 
de  ea  posse  dicere;_dicendum  erit  ei,  quanta  sit  solis  ma- 
gnitudo,  quae  forma  terrae  :  de  mathematicis,  de  musicis 
rébus  non  poterit,  quin  dicat,  hoc  onere  suscepto,  recu- 
sare.  Denique  ei,  qui  profitetur  esse  suum^  nonsolum  de 
iis  controversiis ,  quae  temporibus  et  personis  notatae  sunt , 
hoc  est,  de  omnibus  forensibus,  sed  etiam  de  generum 
infinitis  quaestionibus  dicere ,  nullum  potest  esse  genus 
orationis ,  quod  sit  exceptum. 


XVI.  Sed  si  illaiii  quoque  partem  quaestionum  oratori 
volumus  adjungere  vagam,  et  Uberam,  et  late  patentem, 
ut  de  rébus  bonis  aut  maHs^  expetendis  aut  fugiendis, 
honestis  aut  turpibus,  utihbusaut  inutiUbus,  de  virtute, 
de  justitia,  de  continentia,  de  prudentia,  de  magnitudine 
animi,  de  UberaUtate,  de  pietate,  de  amicitia,  de  fide,  de 
ofBcio,  de  ceteris  virtutibus,  contrariisque  vitiis,  dicen- 
dum  oratori  putemus  ;  itemque  de  repubUca,  de  imperio, 
de  re  miUtari,  de  discipUha  civitatis,  de  hominum  mori- 
bus  :  assumamus  eam  quoque  partem,  sed  ita,  ut  sit  cir- 
cumscripta  modicis  regionibus, 
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tivement  ;  c'est  celui  que  ces  rhéteurs  appellent  lés  ques- 
tions ii^définies,  universelles ,  où  il  ne  s'agit  ni  d'un  fait 
positif  9  ni  d'un  temps  déterminé ,  ni  d'une  personne  en 
particulier.  Or,  ils  ne  me  paraissent  comprendre  ni  la 
nature  ni  toute  l'étendue  de  ce  genre. 

En  effet,  s'il  est  dans  les  attributions  de  l'orateur  d'être 
en  état  de  traiter  toutes  les  questions  générales ,  indéfi- 
nies ,  que  l'on  pourra  proposer,  il  devra  pouvoir  parler 
sur  la  grandeur  du  soleil ,  sur  la  forme  de  la  terre  :  il 
n'y  aura  dans  les  mathématiques  ni  dans  la  musique  au- 
cune partie  sur  laquelle  il  ne  doive  être  capable  de  dis- 
courir. Enfin,  dès  que  l'orateur  déclare  qu'il  lui  appar- 
tient de  parler  non-seulement  sur  les  questions  contro- 
versées dans  un  temps  précis  et  entre  des  personnes  dé- 
terminées, c'est-à-dire  sur  les  questions  qui  se  traitent 
au  barreau  et  dans  les  délibérations  publiques,  mais  en- 
core sur  touteis  les  matières  générales  et  indéterminées , 
il  faut  qu'il  n'excepte  rien,  et  qu'il  dise  que  son  art  est 
universel. 

XVI.  Mais  si  nous  voulons  aussi  faire  entrer  dans  le 
domaine  de  l'orateur  ce  champ  immense  et  vague  de 
questions  indéterminées,  si  nous  pensons,  qu'il  doive 
traiter  du  bien  et  du  mal ,  des  choses  qui  sont  à  recher- 
cher et  de  celles  qui  sont  à  fuir,  du  honteux  et  de  l'hon- 
nête, de  l'utile  et  de  l'inutile,  de  la  vérité,  de  la  justice, 
de  la  continence,  de  la  prudence,  de  la  grandeur  d'âme, 
de  la  libéralité,  de  la  piété ,  de  l'amitié,  de  la  bonne  foi, 
du  devoir,  enfin  de  toutes  les  vertus  et  des  vices  qui  leur 
sont  contraires,  si  nous  exigeons  encore  de  lui  qu'il 
puisse  parler  de  la  république,  du  gouvernement,  de 
Fart  militaire,  de  l'administration,  et  des  mœurs  des 
hommes  en  général;  donnons-lui  cette  tâche,  j'y  con- 
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Equidem  omnia ,  quas  pertinent  ad  usuin  civium ,  mo* 
rem  hominum,  quae  versantur  in  consuetudine  vitœ,  in 
ratione  reipublicae,  in  hac  societate  civili,  in  sensu  homi- 
num  communi,  in  natura,  in  moribus,  comprehendenda 
esse  oratori  puto  :  si  minus ,  ut  separatim  de  his  rébus 
pliilosophorum  more  respondeat;  at  certe,  ut  in  causa 
prudenter  possit  intexere  :  hisce  autem  ipsis  de  rébus  ut 
ita  loquatur,  ut  ii,  qui  jura,  qui  leges,  qui  civitates  con- 
stituerunt,  locuti  sunt,  simpliciter  et  splendide,  sine  ulla 
série  disputationum,  et  sine  jejuna  concertatione  verbo- 
rum. 


Hoc  loco,  ne  qua  sit  admiratio,  si  tôt  tantarumque  re- 
rum  nulla  a  me  praîcepta  ponentur,  sic  statuo  :  Ut  in  ce- 
teris  artibus,  quum  tradita  sintcujusqueartisdifBcillima^ 
reliqua,  quia  aut  faciliora,  aut  similia  sint,  tradi  non  ne- 
cesse  esse;  ut  in  pictura,  qui  hominis  speciem  pingere 
perdidicerit,  posse  eum  cujusvis  vel  formae,  vel  aetatis, 
etiamsi  non  didicerit,  pingere;  neque  esse  periculum^  qui 
leonem,  aut  taurum  pingat  egregie,  ne  idem  in  multis 
aliis  quadrupedibus  facere  non  possit  (neque  est  omnino 
ars  ulla,  in  qua  omnia,  quœ  illa  arte  efBci  pbssunt,  a  doc- 
tore  tradantur;  scd  qui  primarum  et  certarum^rerum 
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sens,  mais  à  condition  pourtant  de  la  circonscrire  et  de 
lui  assigner  de  justes  limites. 

Je  suis  d'avis  assurément  que  tout  ce  qui  concerne 
les  mœurs,  les  habitudes  de  la  vie,  les  usages  et  les 
droits  des  citoyens,  les  grands  intérêts  de  la  république, 
la  société  civile  où  nous  vivons,  tout  ce  qui  entre  dans 
le  sentiment  et  dans  l'intelligence  propres  à  l'espèce  hu- 
maine, tout  ce  qui  tient  à  notre  nature  et  à  nos  pen- 
chans,  doit  être  bien  connu  de  l'orateur;  non  pas  pour 
répondre  à  la  manière  des  philosophes  sur  chî^cun  de 
ces  points  séparément,  mais  pour  eh  tirer  des  argumens 
et  des  réflexions  qu'il  saura  faire  entrer  utilement  dans 
ses  discours;  je  veux  même  qu'il  puisse  traiter  expressé- 
ment ces  matières ,  mais  comme  l'ont  fait  ceux  qui  ont 
fondé  le  droit  positif,  les  lois ,  les  cités ,  c'est-à-dire  avec 
simplicité,  avec  une  noble  clarté,  sans  se  perdre  dans  de  ♦ 
vaines  et  subtiles  distinctions,  et  dans  de  stériles  dis- 
putes de  mots. 

Et  avant  d'aller  plus  loin ,  afin  qu'on  ne  s'étonne  pas 
de  ce  que  je  ne  donne  aucun  précepte  sur  tant  de  sujets 
de  discours  d'une  si  grande  importance,  voici  l'obser- 
vation que  je  fais  :  Dans  les  autres  arts ,  lorsqu'on  a  en- 
seigné ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  on  ne  regarde  pas 
comme  nécessaire  de  montrer  ce  qui  est  plus  aisé  ou  ce 
qui  ressemble  aux  parties  sur  lesquelles  on  a  fait  des  le- 
çons; dans  la  peinture,  par  exemple,  on  voit  bien  que 
celui  qui  a  bien  appris  à  peindre  un  homme,  saura  le 
représenter  à  tout  âge  et  avec  des  traits  divers,  sans 
avoir  besoin  d'autant  d'enseignemens  particuliers  qu'il 
aura  de  figures  à  peindre;  il  n'y  a  point  non  plus  de 
danger  que  celui  qui  sait  parfaitement  représenter  un 
lion  ou  un  taureau  ne  puisse  en  faire  de  même  de  beau- 
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gênera  ipsa  didîcerunt  ^  reliqua  non  incommode  perse- 

quuntur). 


Similiter  arbitror,  in  hac  sive  ratione,  sive  exercita- 
tione  dicendi ,  qui  illam  vim  adeptus  sit,  ut  eorum  men- 
tes, qui  aut  de  republica,  aut  de  ipsius  rébus,  aut  de  iis , 
contra  quos ,  aut  pro  quibus  dicat ,  cum  aliqua  statueudi 
potestate  audiant,  ad  suum  arbitrium  movere  possit, 
hune  de  toto  illo  génère  reliquarum  orationum  non  plus 
quaesiturum  esse,  quid  dicat,  quam  Polycletum  illum, 
•  quum  Herculem  fingebat,  quemadmodum  pellem,  aut 
hydram  fingeret,  etiamsi  haec  nunquam  separatim  facere 
didicisset. 

XVII.  —  Tum  Catulus  :  Prœclare  mihi  videris,  An- 
toni,  posuisse  ante  oculos,  quid  discere  oporteret  eum , 
qui  orator  esset  futurus;  quid  etiam,  si  non  didicisset, 
ex  eo,  quod  didicisset,  assumere  :  deduxisti  enim  totum 
hominem  in  duo  solum  gênera  causarum;  cetera  innu- 
merabilia  exercitationi  et  similitudini  reliquisti.  Sed  vi- 
deto,  ne  in  istis  duobus  generibus  hydra  tibi  sit,  et  pel- 
lis;  Hercules  autem,  et  alia  opéra  majora,  ne  in  illis 
rébus,  quas  prœtermittis,  relinquantur.  Non  enim  mihi 
minu^  operis  videtur  de   universis   generibus   rerum, 
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coup  d'autres  quadrupèdes;  enfin,  il  n'y  a  aucun  art 
dans  lequel  le  maître  enseigne  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails; mais  il  suffit  qu'on  ait  appris  et  qu'on  possède  les 
règles  générales ,  les  principes  certains  et  positifs  dao-s 
toute  leur  étendue,  pour  en  faire  ensuite  facilement  les 
applications  nécessaires  dans  la  pratique. 

De  même  je  pense  que  celui  qui,  par  de  profondes 
études  ou  par  un  long  exercice,  se  sera  mis.  en  état  de 
parler  sur  les  affaires  publiques ,  de  défendre  ses  intérêts 
et  ceux  de^  ses  cliens ,  et  de  combattre  ses  adversaires  avec 
une  force  et  un  talent  capable  d'émouvoir  et  d'entraîner 
à  son  gré  ceux  de  qui  la  décision  pourra  dépendre ,  ne 
sera  pas  plus  embarrassé  de  trouver  des  parol<3s  sur  tous 
les  autres  sujets  que  je  viens  d'énoncer  tout-à-l'hèure,  que 
le  fameux  Polyclète  n'a  dû  l'être  en  faisant  sa  statue 
d'Hercule,  pour  sculpter  l'hydre  ou  la  peau  du  lion, 
quand  même  il  n'eût  jamais  reçu  de  leçons  spéciales  pour 
l'imitation  de  ces  objets.  • 

XVII.  Vous  me  paraissez,  dit  Gatulus,  avoir  mis  très- 
clairement  sous  nos  yeux ,  et  ce  qu'il  faut  apprendre  pour 
devenir  orateur,  et  ce  qu^on  peut  ne  pas  apprendre ,  parce 
qu'on  le  trouvera  au  besoin  dans  ce  qu'on  aura  bien  ap- 
pris; vous  avez  aussi  réduit  tous  les  sujets  de  discours  (t 
deux  genres  seulement  qui  demandent  des  préceptes; 
pour  toutes  les  autres  matières  qui  sont  innombrables, 
vous  les  abandonnez  à  la  pratique  et  aux  leçons  qu'on 
tirera  des  comparaisons  et  de  l'analogie.  Mais  prenez 
garde  que  ces  deux  genres  ne  soient  précisément  l'hydre 
et  là  peau  du  lion  ;  et  que  l'Hercule  et  les  autres  objets 
plus  importans  et  plus  difficiles  ne  restent  dans  les  par- 
ties de  l'art  sur  lesquelles  vous  passez  le  plus  râpi- 
III.  19 
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quam  de  singulorum  causis,   ac  multo  etiam  majus  de 

natura  deorum,  quam  de  hominiim  litibus  dicere. 


—  Non  est  ita,.inquit  Antonîus  :  dicam  enim  tibi, 
Catule,  non  tam  doctus^  quam,  id  quod  est  majuë,  ex- 
pertus.  Omnium  ceterarum  rerum  oratio,  mihi  crede , 
ludus  est  homini  non  hebeti,  neque  inexercitato,  neque 
communium  litterarum  et  politioris  humanitatis  expert!  : 
in  causarum  contentionibus  magnum  est  quoddam  opus  ^ 
atque  haud  sciam ,  an  de  humanis  operiblis  longe  maxi- 
mum :  in  quibus  vis  oratoris  plerumque  ab  imperitis 
exitu  et  victoria  judicatur;  ubi  adest  armatus  adversa- 
rius,  qui  sit  et  feriendus,  et  repellendus;  ubi  saepe  is^ 
qui  rei  dominus  futurus  est ,  alienus  atque'  iratus  ^  aut 
etiam  amicus  adversario  et  inimicus  tibi  est;  quum  aut 
docendus  is  est,  aut  dedocendus,  aut  reprimendus,  aut 
incitandus,  aut  omni  ratione  ad  tempus,  ad  causam, 
oratione  moderandus  (in  quo  saepe  benivolentia  ad  odium, 
odium  autem  ad  benivolentiam  deducendum  est);  qui 
tanquam  machinatione  aliqua  tum  stà  severitatem,  tum 
ad  remissionem  animi,  tum  ad  tristitiam,  tum  ad  laeti- 
tiam  est  contorquendus. 

Omnium  sententiarum  gravitate,  omnium  verborum 
ponderibus  est  utendum.  Accédât  oportet  actio  varia  ^ 
vehemens,  plenaanimi,   plena  spiritus,  plena  doloris, 
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dément.  Car  il  ne  me  paraît  pas  plus  aisé  de  traiter  les 
questions  générales  que  de  défendre  les  causes  parti- 
culières ;  et  c'est  une  bien  plus  grande  affaire  d'avoir 
à  discourir  sur  la  nature  des  dieux  que  de  plaider  des 
procès. 

Je  ne  suis  point  de  cet  avis,  reprit  Antoine;  et  je  vous 
dirai  ce  que  je  sais,  non  point  pour  l'avoir  étudié,  mais  par 
ma  propre  expérience,  ce  qui  instruit  beaucoup  mieux. 
Lorsqu'un  homme  n  est  pas  dépourvu  de  sens ,  qu'il  a  quel- 
que habitude  de  la  parole,  quelque  teinture  des  lettres,  et 
un  peu  de  cette  instruction  commune  aux  gens  bien  élevés, 
c'est  un  jeu  pour  lui ,  croyez-moi,  que  de  parler  sur  toutes 
les  autres  matières;  mais  avoir  à  soutenir  les  combats  du 
barreau  est  une  terrible  entreprise,  et  je  ne  sais  si  ce  n'est 
pas  l'œuvre  la  plus  difficile  à  l'esprit  humain  '3.  En  efFet , 
c'est  là  qu'une  ttiultitude  ignorante  juge  du  talent  de 
l'orateur  seulement  par  le  succès  qu'il  obtient;  c'est  là 
qu'il  rencontre  un  adversaire  armé  qu'il  doit  frapper  et 
vaincre;  c'est  là  que  souvent  celui  qui  doit  prononcer  le 
jugement  est  irrité  ou  prévenu ,  ou  même  l'ami  de  votre 
adversaire  et  votre  ennemi;  il'faut  ou  l'instruire  ou  le 
détromper,  ou  le  retenir,  ou  l'exciter,  enfin  le  gouverner 
par  la  parole ,  en  se  conformant  avec  adresse  aux  circon- 
stances et  à  la  nature  de  la  cause;  il  faut  pouvoir  changer 
sa  bienveillance  eii  haiùe,  et  sa  haiiie  en  bienveillance; 
avoir  eti  quelque  sorte  des  ressorts  tout  prêts  pour  le 
monter  toUr  à  tour  à  la  sévérité ,  à  l'indulgence ,  à  la  tris- 
tesse ,  à  la  joie. 

Il  faut  mettre  en  usage  toute  la  force  des  pensées, 
tout  le  pouvoir  des  expressions ,  et  joindre  à  cela  une 
adtion  variée,  véhémente,  pleîtie  de  feu,  plèitte  d'âmfe 
et  de  vie,  pleine  de  pathétique  et  de  vérité.  Celui  qui 
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plena  veritatis.  lu  his  operibus  si  quis  illam  artem  com- 
prehenderit,  ut,  tanquam  Phidias ,  Miner vœ  signum  ef- 
fîcere  possit;  non  sane,  quemadmodum  in  clypeo  idem 
ille  artifex,  minora  illa  opéra  facere  discat,  laborabit. 

XVin.  —  Tum  Catulus  :  Quo  ista  majora  ac  mirabi- 
liora  fecisti,  eo  me  major  exspectatio  tenet,  quibusnam 
rationibus,  quibusve  praeceptis  ea  tanta  vis  comparetur  : 
non  quo  mea  quidem  jam  intersit  (neqne  enim  œtas  id 
mea  desiderat,  etaliud  quoddam  genus  dicendi  bos  se- 
cuti  sumus ,  qui  nunquam  sententias  de  manibus  judicum 
vi  quadam  orationis  extorsimus,  ac  potius  placatis  eorum 
animis,  tantum,  quantum  ipsi  patiebantùr,  accepimus), 
sed  tamen  ista  tua,  nuUum  ad  usum  meum,  tantum  co* 
gnoscendi  stndio  adductus  requiro. 


Nec  mihi  opus  est  graéco  aliquo  doctore ,  qui  mihi  per* 
vulgata  praecepta  decantet ,  quum  ipse  nunquam  forum  , 
nunquam  ullum  judicium  adspexerit  :  ut  peripateticus 
ille  dicitur  Phormio;  quum  Annibal  Carthagine  expul- 
sus  Ëphesum  ad  Antiochum  venisset  exsul ,  proque  eo , 
quod  ejus  nomen  erat  ma^na  apud  omnes  gloria,  invi- 
tatus  esset  ab  hospitibus  suis,  ut  eum,  quem  dixi,  si 
vellet,  audiret;  quumque  se  non  nolle  dixisset;  locutus 
.esse  dicitur  homo  copiosus  aliquot  horas  de  imperatoris 
offîcio,  et  de  omni  re  militari.  Tum ,  quum  ceteri ,  qui 
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aura  produit  de  pareils  chefs-d'œuvre,  et  qui,  comme 
Phidias,  aura  fait  une  Minerve,  ne  se  mettra  point  eu 
peine  d'apprendre  à  faire  de  moindres. ouvrages,  comme 
ce  grand  statuaire  n'eut  pas  besoin  d'apprendre  à  faire 
les  ornemens  du  bouclier  de  la  déesse. 

XVni.  Plus  vous  nous  exaltez  l'éloqueiice  et  ses  mer- 
veilles, dit  Catulus,  plus  j'attends  avec  impatience  que 
vous  nous  exposiez  par.  quels  moyens  et  à  l'aide  de 
quels  préceptes  on  peut*  acquérir  cette  incroyable  puis- 
sance; ce  n'est  pas  que  j'y  aie  un  intérêt  personnel  ;  mon 
âge  ne  me  permet  plus  de  profiter  de  pareilles  leçons  ;  et 
d'ailleurs  j'ai  suivi  dans  mes  plaidoiries  une  autre  mé- 
thode; je  n'ai  jamais  voulu  arracher  violemment  une 
sentence  aux  juges  par  la  véhémence  de  mes  discours  ; 
et  sans  chercher  à  porter  le  trouble  dans  leurs  esprits,, 
j'ai  attendu  d'eux  le  jugement  que  devait  leur  dicter  leur 
raison  éclairée  et  tranquille.  Ce  n'est  donc  point  pour 
mon  usage  personnel ,  mais  par  un  désir  extrême  de  con" 
naître  vos  opinions  et  vos  préceptes,  que  je.  vous  prie  de 
nous  les  expliquer. 

Je  me  garderais  bien  de  m'adresser  à  quelque  docteur 
grec  qui  ne  ferait  que  m'étourdir  de  préceptes  rebattus, 
sans  avoir  vu  jamais  lui-même  ni  la  tribune  ni  aucune 
plaidoirie;  il  ferait  comme  ce  péripatéticien  Phormion, 
dont  voici  ce  qu'on  raconte  :  Lorsqu'Annibal ,  banni  de 
Carthage,  vint  en  exil  à  Éphèse,  chez  Antiochus,  les 
liabitans  de  cette  ville,  dans  laquelle  le  philosophe  jouis- 
sait d'une  grande  réputation ,  proposèrent  à  l'illustre  ca- 
pitaine d'aller  l'entendre  ;  Annibal  y  ayant  consenti,  cet 
homme  fit  devant  lui  un  discours  qui  dura  plusieurs 
heures  sur  les  devoirs  d'un  général  et  sur  l'art  militaire. 
Quand'  il  eut  fini,  la  foule  des  auditeurs,  qui  en  était 
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illum  £iudieraaty  vehementer  essent  delectati,  quaerebant 
ab  Annibale,  quidnam  ipse  de  illo  philosopho  judica- 
ret.  Pœnus  non  optime  graece ,  sed  tamen  libère  respon- 
disse  fertur,  multos  se  deliros  senes  saepe  vidisse  ;  sed  qui 
magis^  quam  Phormio^  deliraret,  vidisse  neminem. 

Neque  mehercule  injuria.  Qiiid  enim  aut  arrogantius, 
aut  loquaeius  fieri  potuii,  quam  Annibali,  qui  tôt  annos 
de  imperio  cum  populo  romano  omnium  gentium  victore 
certassety  gra^um  hominem^  qui  nuiiquam  hostem,  nun- 
quam  castra  vidisset,  nunquam  deniquç  minimam  par- 
tem  uUius  publici  muneris  attigisset,  praecepta  de  re 
militari  dare?  Hoc  mihL  facere  omnes  isti,  qui  de  arte 
dicendi  praecipiunt ,  videntur  :  quod.  enim  ipsi  experti 
non  sunt,  id  docent  ceteros.  Sed  hoc  minus  fortasse  errant, 
quod  non  te,  ut  Annibalem^  sed  pueros,  aut  adolescen* 
tulos  docere  conan  tur . 


XIX.  —  Erras,  Catule,  inquit  Antonius  :  nam  egomet 
in  multos  jjim  Phormiones  incidi.  Quis  enim  est  istorum 
Grsecorum,  qui  quemquam  n0sti*um  quidquam  intelligere 
arbitretur  ?  Ac  mihi  quidem  non  ita  molesti  sunt  ;  facile 
omnes  perpetior  et  perfero.  Nam  aut  aliquid  afferunt,  quod 
mihi  non  displiceat;  aut  efficiunt,  ut  me  non  didicisse 
minus  pœniteat  :  dimitto  au  tem  eos  ijon  tam  contume- 
Uose,  quam  philosophum  illum  Annibal,  et  eo  fortasse 
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charmée 9  voulut  savoir  d'Ânnibal  ce  qu'il  en  pensait.  Le 
Carthaginois  répondit ,  non  pas  à  la  manière  polie  des 
Grecs,  mais  très-franchement,  qu'il  avait  rencontré  bien 
des  vieux  fous  en  sa  vie,  mais  jamais  un  seul  aussi  ex- 
travagant que  ce  Phormion. 

Et  assurément  il  avait  raison.  Car  que  peut-on  penser 
de  l'orgueil  impudent  de  ce  bavard  grec,  qui  n'ayant 
jamais  vu  l'ennemi  ni  un  camp ,  n'ayant  jamais  eu  à  rem- 
plir la  moinciçe  partie  d'aucun  emploi  public,  s'avise  de 
vouloir  endoctriner  sur  l'art  militaire,  cet  Annibal  qui 
pendant  tant  d'années  avait  combattu  pour  l'empire  du 
mo^de  contre  .le  petrple  romain  vainqueur  de  toutes 
les  nati(His?  Ceux-là  font  la  même  chose,  à  mon  avis, 
qui  donnent  des  préceptes  sur  l'éloquence,  dans  laquelle 
ils  ne  se  sont  point  exercés;  ils  veulent  enseigner  aux 
autres  ce  qu'ils  n'ont  jamais  pratiqué  eux-mêmes.  Ils 
sont  peut-être  un  peu  moins  à  blâmer,  en  ce  qu'ils 
n'adressent  leurs  leçons  qu'aux  enfans  et  aux  très-jeunes 
gens,  et  qu'ils  ne  prétendent  pas  vous  insti'uire,  vous, 
Antoine,  comme  Phormion  semblait  vouloir  instruire 
Annibal. 

XIX.  Vous  vous  trompez  en  cela^  mon  cher  Catulus, 
dit  Antoine;  car  j'ai  rencontré  dans  ma  vie  beaucoup  de 
Phormions.  Y  a-t-il  un  seul  de  ces  rhéteurs  grecs  qui 
noujs  accorde,  à  nous  autres  Romains,  un  peu  d'intel- 
ligence*^? Toutefois  ils  ne  me  déplaisent  pas  trop;  je  les 
souffre  volontiers,  et  je  les  écoute.  Car  ils  disent  quel- 
quefois des  choses  que  Je  ne  suis  pas  fâché  d'entendre; 
dans  le  cas  contraire,  ils  me  consolent  d'être  un  igno- 
rant. Je  ne  les  congédie  pas  avec  le  mépris  insultant 
qu'Annibal  témoigna  pour  son  philosophe;  et  j'ai  plus 
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plus  habeo  etiam  negotii;  sed  tameu  est  eoruin  doctrina:^ 

quantum  ego  judicare  possqm ,  perridicula. 

Dividunt  enim  totam  rem  in  duas  partes  ^  io  causa? 
controversiam ,  et  in  quaestionis.  Causam  appellant ,  rem 
positam  in  disceplatione  rerum  et  controversia  ;  quaestio- 
nem  autem  ^  rem  positam  in  infinita  dubitatione.  De  causa 
praecepta  dant  ;  de  altéra  parte  dicendi  mirum  silentium 
est. 

Denique  quinque  faciuat  quasi*  membra  eloquentiae^ 
invenire  quid  dicas,  inventa  disponere,  deinde  ornare 
vei'bis ,  post  memoriae  mandare ,  tum  ad  extremum  agere 
ac  pronuntiare  :  rem  sane  non  reconditam.  Quisenim 
hoc  non  sua  sponte  viderit,  neminem  posse  dicere,  nisi 
et  quid  diceret,  et  quibus  verbis  y  et  quo  oi^ine  dîceret, 
haberet,  et  ea  meminisset?  Alque  hœc  ego  non  repre- 
Iiendo;  sed  aute  oculos  posita  esse  dico,  ut  eas  item 
quatuor ,  quinque  ,  sexve  partes  ,  vel  etiam  septem 
(quoniam  aliter  ab  aliis  digeruntur),  in  quas  est  ab  his 
omnis  oralio  distributa. 

Jubent  enim  exordiri  ita ,  ut  eum ,  qui  audiat ,  beniyo- 
lum  nobis  faciamus ,  et  docilem ,  et  attentum  ;  deinde 
rem  narrare,  ita  ut  verisimilis  narratio  sit,  ut  aperta,  ut 
brevis  ;  post  autem  dividere  caussun ,  aut  proponere  ; 
nostra  confirmare   argumentis ,  ac    rationibus  ;  deinde 
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de  peine 9  par  cette  raison,  à  me  débarrasser  d'eux; 
mais,  en  vérité,,  tout  leur  appareil  de  préceptes  et  de 
doctrine,  au  moins  autant  que  j'en  puis  juger,  est  com- 
plètement ridicule. 

*  Ils  divisent  d'abord  l'art  tout  entier  de  l'éloquence 
en  deux  genres;  ils  appellent  l'un  le  genre  des  causes , 
l'autre  le  genre  des  questions.  Le  premier  est  celui  dans 
lequel  on  discute  des  faits  déterminés  et  particuliers; 
dans  le  second,  il  s'agit  d'examiner  des  sujets  indéfinis, 
généraux,  et  de  discourir  sur  ces  sujets.  Ils  donnent  des 
préceptes  sur  le  genre  des  causes;  sur  celui  des  ques- 
tions ^  ils  gardent  un  silence  dont  on  a  droit  de  s'étonner. 

Ils  nous  apprennent  ensuite  qu'il  y  a^  cinq-choses  dans 
l'éloquence  :  trouver  ce  qu'on  doit  dire,  le  disposer  dans 
l'ordre  convenable,  le  revêtir  et  l'embellir  d'heureuses 
expressions,  le  retenir  dans  la  mémoire,  et  enfin  le  faire 
valoir  par  l'action  et  par  le  débit.  Ne  sont-ce  pas  là  de 
merveilleux  secrets?  Et  qui  ne  verra  pas,  par  soi-même, 
qu'il  est  impossible  de  faire  un  bon  discours ,  si  l'on  ne 
sait  d'avance  ce  qu'il  faut  dire,  dans  queL ordre  et  en 
quels  termes  il  faut  le  dire,  et  sans  l'avoir  rangé  dans 
sa  mémoire?  Je  ne  blânie  pas  ces  divisions;  mais  je  dis 
qu'elles' sont  si  faciles  à  trouver,  qu'elles  sautent  aux  yeux , 
aussi  bien  que  les  quatre ,  cinq ,  six  ou  même  sept  par- 
ties (car  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre)  dont 
ils  forment  la  division  de  tout  discours. 

Ils  prescrivent  de  rendre  par  l'exorde  l'auditeur  bien- 
veillant, curieux  et  attentif;  de  faire  succéder  à  l'exorde 
la  narration,  qui  doit  être,  disent-ils,  vraisemblable, 
claire  et  courte;  puis  d'établir  la  division  des  moyens 
ou  la  questioaà  juger  ;  de  passer  à  la  confirmation,  c'est^* 

Auteine  donne  uue  courte  analyse  des  piréceptes  des  rhéteurs- grecs..  - 
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contraria  refutare  :  tum  autem  alii  conclusionem  ora- 
tionis,  et  quasi  peroratîonem  collocant;  alii  jubent , 
antequam  peroretur,  oruandi  aut  augendi  causa  y  digredi  ; 
deinde  conciudere ,  ac  perorare. 


Ne  haec  qaidem  reprehendo  :  sunt  eiiim  concinae  dis- 
tributa;  sed  tamen ,  id  quod  necesse  fiiit  hominibus  exper- 
tibus  veritatis,  non  perite.  Quae  enim  praecepta  princi- 
piorum  et  narrationam  es$e  vpluerunt ,  ea  in  totis  ora- 
tionibus  sunt  conservanda. 

Nam  ego  mibi  benivolum  judicem  facilius  facere  pos- 
sum  in  cursu  orationis,  quam  quum  omnia  sunt  inaudita  ; 
docilem  autem,  non  quum  polliceor  me  demonstraturum, 
sed  tum  >  quum  doceo  et  expiano  ;  attentum  vero,  crebro 
tota  actione  e:i;.citaadis  mentibu3  judicum,  nan  prima 
denuntiatione  efïicere  possumus. 


Jam  ¥«ro  narrationem  quod  jubent  verisirailem  esse , 
etapertam,  et  brevem,  recte  nos  admonent;  quod  liaec 
narrationis  magis  putant  esse  propria,  quam  totius  ora- 
tionis,  valde  mihi  videntur  errare  :  omninoque  in  hoc 
Qnmis  est  erpor,  quod  existimant,  artiScium  es^e  hpc 
quoddam  non  dissimile  ceteroinim,  cujusmodi  de  ipso 
jure  civili  hesterflo  dieCrassus  componi  posse  di(*ebat  : 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  UV.  II.  *       299 

à-dire  au  développement  de  s^s  moyens  et  de  ses  preu- 
ves; de  combattre  jensuite  son  adversaire  par  la  réfuta- 
tion; après  quoi  il  y  a  des  rhéteurs  qui  placent  la  con- 
clusion et  la  péroraison  j  d'autres  veulent  qu'on  insère 
une  espèce  de  digression  qui  ajoute  de  la  force  ou  de 
l'ornement  au  discours ,  et  qu'on  en  vienne  enfin  à  la 
conclusion  et  à  la  péroraison. 

Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  à  critiquer  tous  ces  pré- 
ceptes. Cette  distribution  de  parties  a  de  la  clarté  et  de 
la  précision,  mais  elle  est  inexacte;  ce  qui  devait  arriver 
nécessairement  à  des  hommes  sans  expérience.  Et,  en 
effet,  ce  qu'ils  veulent  qu'on  observe  dans  l'exorde  et 
dans  la  narration  est  tout  aussi  nécessaire  à  pratiquer 
dans  le  cours  entier  de  la  plaidoirie. 

Il  me  sera  plus  aisé  de  gagner  la  bienveillance  du  juge 
à  mesure  que  j'avancerai  dans  mon  discours,  que  lors- 
qu'il i^e  connaît  encore  aucun  des  faits  de  la  cause  ;  j'ex- 
citerai sa  curiosité,  non  p.as  tant  en  lui  annonçant  que 
je  ferai  un  récit  qu'en  le  faisant  et  en  lui  en  développant 
les  incidens  l'un  après  l'autre  ;  et  pour  obtenir  et  capti- 
ver l'attention  des  magistrats,  il  faudra  souvent  trouver 
moyen  de  réveiller  leurs  esprits;  les  premières  phrases. 
du  discours  n'y  peuvent  suffire. 

Les  rhéteurs  grecs  disent  que  la  narration  doit  être^ 
vraisemblable,  claire  et  courte;  en  cela  ils  ont  raison;. 
mais  ils  exigenfces  quïtlités  pour  la  narration  seulement,. 
et  non  pour  le  discours  tout  entier;  en  cela  ils  ont  tort 
et  se  trompent;  et,  en  général,  leur  grande  erreur  est 
de  traiter  l'enseignement  de  J'^rt  de  1^  parole  comme  il& 
traiteraient f;elui  de  toute  autre  science,  et.comme  Gras- 
sus  nous  disait  hier  qu'on  pouvait  enseigner  le  droit  ci- 
vil ;  en  établissant  d'abord  des  divisions  de  genres ,  divi- 
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ut  gênera  rerum  primum  èxponerentur,  in  quo  vitium 

est,  si  genus  ullum  praetermittatur ;  deitide  singulorum 

generum  partes ,  in  quo  et  déesse  aliquam  partem ,  et 

superare,  mendosum  est;  tum  verborum  omnium  defi- 

nitiones ,  in  quibus  neque  abesse  quidquam  decet ,  neque 

redundare. 

Sed  hoc  si  in  jure  civili ,  si  etiam  in  parvis  aut  mediocri- 
bus  rébus  doctiores  assequi  possunt;  non  idem  sentie 
tanta  hac  in  re,  tamque  immensa,  posse  £eri.  Sin  autem 
qui  arbitrantur,.deducendi  sunt  ad  eos ,  qui  haec  docent; 
omnia  jam  explicata  et  pcrpolita  assequentur  :  sunt  enim 
innumerabiles  de  bis  rébus  libri,  neque  abditi,  neque 
obscuri.  Sed  videant,  quid  velint  :  ad  ludendumne,  an 
ajd  pugnandum  arma  sint  sumturi.  Aliud  enim  pugna  et 
acies,  aliud  ludus  campusque  noster  desiderat.  Attamen 
ars  ipsa  ludicra  armorum  et-  gladiatori  et  militi  prodest 
aliquid;  sed  animus  acer,  et  praesens,  et  acutus  idem 
atque  versutus,  invictos  viros  efficit,  non  difficilius  arte 
conjuncta. 


XX.  Quatre  ego  tibi  oratorem  sic  jam  instituam  ,  si 
potero,  ut,  qùid  efficere  possit,  anteperspiciam.  Sit  enim 
mihi  tinctus  litteris;  audierit  aliquid,  legerit,  ista  ipsa 
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siens  dans 'lesquelles  tous  les  genres  doivent  être  com- 
pris, faute  de  quoi  elles  ne  sont  pas  complètes;  ensuite 
des  subdivisions  des  genres  en  espèces;  et  il  faut  encore 
ici  n'en  omettre  aucune,  ni  en  compter  plus  qu'il  ne  doit 
réellement  y  en  avoir;  et,  enfin ,  en  définissant  avec  soin 
tous  les  mots  si  exactement,  qu'il  ne  se  trouve  dans  les 
définitions  rien  à  ajouter,  ni  rien  h  retrancher. 

S'il  est  vrai  que  les  hommes  habiles  peuvent  parvenir 
à  bien  établir  toutes  ces  divisions  dans  le  droit  civil  et 
dans  d'autres  sciences  d'une  médiocre  étendue,  je  crois 
que  cela  est  impossible  quand  il  s'agit  de  l'art  de  la  pa- 
role, qui  est  immense  et  sans  bornes.  Ceux  qui  ne, se- 
ront pas  de  mon  avis  à  cet  égard,  je  les  renvoie  aux 
rhéteurs,  qui  leur  donneront  toutes  les  leçons  de  l'é- 
cole, de  point  en  point,  et  sans  que  rien  y  manque; 
nous  avons  sur  ces  matières  des  livres  innombrables, 
et  qui  sont  bien  connus.  Maïs  qu'ils  voient  eux-mêmes 
ce  qu'ils  veulent  apprendre;  qu'ils  sstchent  s'ils  veulent 
s'armer  pout  unr  exercice'  de  parade  et  d'amusement 
ou  pour  un  combat  sérieux.  Car  il  y  a  une  grande 
différence  entre  une  bataille  réelle  et  les  combats  si- 
mulés du  Champ-de-Mars.  Après  tout,  le  jeu  même  de 
l'escrime  qui  apprend  à  se  servir  des  armes  n'est  inutile 
ni  au  gladiateur  ni  au  soldat;  mais  ce  qui  rend  les  hom- 
mes invincibles,  c'est  la  vivacité,  la  présence  d'esprit, 
la  promptitude  et  la  souplesse;  quand  on  a  ces  qualités, 
l'art  s'y  joint  aisément. 

*XX.-  Pour  moi,  jç  suppose  que  j'aie  un  orateur  à 
former;  je  commencerai  par  examiner  et  reconnaître  de 
quoi  il  est  capable.  Je  veux  d'abord  qu'il  ait  une  teinture 

*  n  en  vient  à  dire  comment  il  s*y  prendrait  lui-même  pour  fonner  un  ora- 
teur. Il  le  choisirait  ayant  des  disposition^  naturelles  pour  Téloquence. 
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praeicepta  acceperit  :  tentabo,  quid  deceat,  quid  voce, 
quid  viribus,  quid  spiritu,  quid  lingua  eflficere  possit.  Si 
intelligam  posse  ad  summos  pervenire,  non  solum  horta- 
bor  ut  elaborety  sed  etiam,  si  vir  quoque  mihi  bonus 
videbitur,  obsecrabo  :  tantum  ego  in  excellente  oratore , 
et  eodem  viro  bono ,  pono  esse  ornamenti  uniTersœ  civi- 
tati.  Sin  videbitur,  quum  omnia  summa  fecerit,  tamen  ^d 
médiocres  oratores  esse  venturus  :  permittam  ipsi  ^  quid 
velit  ;  molestUs  magnopérè  non  ero.  Sin  plane  abhorre- 
bit,  et  erit  absurdus  :  ut  se  contineat ,  aut  ad  aliud  studium 
transférât,  admonebo. 


Nam  neque  is,  quioptimé  potest,  desërendus  ullo  modo 
est  a  cohortatione  nostra,  neque  *is,  qui  aliquid  potest, 
deterrendus  :  quod  alterum,  divinitatis  Aiihi  cùjusdam 
videtur  ;  alterum,  vel  non  facere,  quod  non  optime possis, 
Tel  facere,  qtiod  non  pessimefacias,  humanitatis;  tertium 
vero  lUud,  clamare  contra  quam  decçat,  et  quafn  possit, 
hominis  est,uttu,Catule,  dequodamdeclamatore  dixisti, 
stultitias  sudd  quam  plurimos  testes  domestico  praeconio 
roUigentis. 
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des  lettres,  qu'il  ait  écouté,  qu'il  ait  lu,  qu'il  ait  reçu  et 
retenu  ces  mêmes  préceptes  dont  je  viens  de  parler;  j'es- 
saierai ensuite  déjuger  par  quelques  épreuves  de  son  main- 
tien, du  son  de  sa  voix,  de  ses  forces,  de  la  longueur  de 
sa  respiration,  de  la  manière  dont  il  prononcé  et  arti- 
cule les  mots.  Si  je  vois  qu'il  peut  s'élever  jusqu'au  pre- 
mier rang  des  oratieurs,  non-seulement  je  l'exhorterai  à 
suivre  cette  carrière ,  mais  si  je  trouve  en  lui  un  homme 
de  bien,  je  le  conjurerai  de  la  suivre j  tant  je  suis  per- 
suadé qu'un,  orateur  qui  est  tout  à  la  fois  -un  homme 
de  bien  et  un  homme  de  talent  est  rorneltient  et  la  gloire 
de  la  patrie'^!  S'il  me  paraît  qu'avec  les* plus  grands  ef- 
forts, il  ne  puisse  jamais  devenir  qu'un  homme  médio- 
cre, je  le  laisserai  faire  à  son  gré,  et  ne  le  tourmenterai 
pas  l)eaucoup.  Mais  si  je  reconnais  qu'il  n'est  point  du 
tout  propre  à  notre  profession,  et  qu'il  ne  peut  que  s'y 
rendre  ridicule,  je  lui  conseiller'ai.de  se  tenir  tranquille, 
ou  de  s'appliquer  à  toute  autre  chose. 

Car  il  faat  seconder  et  animer  par  nos  exbortatioiis 
celui  qui  peut  sç  distinguer  par  un  talent  sublime,  et 
ne  pas  décourager  celui  qui  peut  ne  pas  manquer  de  ta- 
lent ;  le  premier  me  paraît  approcher  en  quelque  sorte 
d'une  divinité  ;  le  second ,  à  quj  jç  permets  ou  de  renon- 
cer à  ce  qu'il  ne  ferait  pas,  très-bien ,  ou  de  continuer 
ce  qu'il  ne  fait  pas  très-mal ,  est  dans  la  condition  hu- 
maine ordinaire;  mais  qiiânt  au  dernier,  qui  voudrait 
bavarder  et  âe  faire  entendre  en  public  saQs  pouvoir  rien 
dire^de  bon  ni  de  supportable,  il  «me  paraît  ressembler 
beaucoup  à  ce  déclamateur  dont  vous  avez  dit  up  jour, 
mon  cher  Catulus,  qu'il  faisait  annoncer  ses  discours  à 
grand  bruit,  comme  pour  rassembler  plus  de  témoins  de 
sa  sottise  et  de  son  impertinence. 
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De  hoc  igitur,  qui  erit  talis,  ut  cohortandus  adjuvan- 
dusquesit,  ita  loquamur,  ut  ei  tradamus  ea  duntaxat ,  quae 
nos  usus  docuit,  ut  nobis  ducibus  veniat  eo,  quo  sine 
duce  ipsi  pervenimus,  quoniam  meliora  docere  non  pos- 
sumus. 

XXI.  Atque,  ut  a  familiari  nostroexordiar;  hune  ego, 
Catule,  Sulpicium ,  primum  in  causa  parvula  adolescen- 
tulum  audivi,  voce,  et  forma,  et  motu  corporis,  et  reli- 
quis  rébus  aptum  ad  hoc  munus ,  de  quo  quaBrimus;  ora- 
tione  autem  céleri  et  concitata ,  quod  erat  ingenii ,  et  verbis 
efFervescentibus,  et  paullo  nimium  redundantibus ,  quod 
erat  aetatis,  non  sum  aspernatus.  Volo  enim  se  efferat  in 
adolescente  fœcunditas  :  nam  facilius  sicut  in  vitibus 
revocantur  ea,  quae  sçse  nimium  profiiderunt,  quam,  si 
nihil  valet  mkteries,  nova  sarmenta  cul turaexcitantur:  ita 
volo  esse  in  adolescente,  unde  aliquid  amputem.  Non  enim 
potest  in  eo  succusesse  diuturnus,  quoâ  nimis  celeriter 
est  maturitatem  assecutuni .• 

Vidi  statim  indolem ,  neque  dimisi  tempus,  et  eum  sum 
cohortatus,  utforumsibi  ludumputaret  esseaddicendum  ; 
magistrum  autem,  quem  vellet,  digeret;  me  quidem  si 
audiret,  L.  Crassum  :  quod  iste  arripuit,  et  ita  sese 
facturum  confirmavit, 'atque  etiamaddidit,  gratiaescilicet 
causa,  me  quoque  sibi  magistrum  futurum.  Yix  annus 
intercesserat  ab  hoc  sermone  cohortationis  meae ,  quuni 
iste  accusavit  C.  Norbanum,  defendente  me  :  non  est 
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Parlons  donc  pour  celui  qui  mérite  exhortation  et 
conseils;  et  faisonsJui  connaître  tout  ce  que  l'usage  et 
rexpérience  m'ont  enseigné;  car  je  n'en  sais  pas  davan- 
tage; ainsi  je  pourrai  le  guider  et  le  faire  parvenir  où 
je  suis  moi-même  arrivé  sans  guide. 

XXI.  £t  pour  commenoer  par  un  de  nos  amis,  je  vous 
citerai,  mon  cher  Catulus,  Sulpicius  que  voiei  :  je  l'en- 
tendis, pour  la  première  fois,  plaidant,  très-jeune,  une 
fort  petite  cause;  mais  le  son  de  sa  voix,  sa  physiono- 
mie, son  maintien,  tout  en  lui  me  fit  distinguer  un 
homme  fait  pour  devenir  un  orateur;  son  discours  était 
rapide  et  animé;  ce  qui  venait  de  son  génie;  il  avait  une 
trop  grande  abondance,  et  comme  un  luxe  de  paroles; 
ce  qui  était  de  son  âge,  et  ce  qui  ne  me  déplut  pas, 
car  j'aime  dans  un  jeune  homme  un  excès  de  fécondité; 
il  est  plus  aisé  de  couper  et  d'émonder  les  branches 
d'une  vigne  qui  pousse  avec  trop  de  force ,  que  de  faire 
produire,  à  force  de  culture,  de  nouveaux  rameaux  à 
une  vigne  ingrate  et  stérile;  de  même  je  veux  dans  un 
jeune  talent  trouver  quelque  chose  à  retrancher.  Les 
fruits  qui  arrivent  trop  tôt  à  leur  maturité  ne  peuvent 
long-temps  conserver  leur  suc  et  leur  saveur. 

Je  vis  ^r-le-champ  tout  ce  que  promettait  Sulpi- 
cius; et,  sans  perdre  un  instant,  je  l'exhortai  à  pren- 
dre désormais  le  barreau  pour  une  école  oîi  il  s'exer- 
cerait, et  à  choisir  le  maître  et  le  modèle  qu'il  voudrait, 
ajoutant  que  s'il  m'en  croyait,  ce  serait  Crassus.  Il 
saisit  ce  que  je  lui  disais,  m'assura  qu'il  suivrait  mon 
avis,  et  pour  me  flatter  un  peu,  je  pense,  me  demanda 
de  vouloir  bien  aussi  lui  servir  de  maître.  A  peine  une 
année  s'était  écoulée  depuis  le  jour  où  je  lui  avais  donné 
m.  20 
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orèdibile,  quid  intéresse  mihi.sit  YÎsum  inter  eum,  qui 
tum  erat,  et  qui  anno  ante  fueràt  Omnino  in  illud  genus 
eum  Craissi  nfiagnificùm  atque  praeclarum  natura  ipsa  du- 
cebat;  sed  ea  non  satis  proficére  potuis^et,  nisi  eodem 
studio  atque  imitatiohe  intendisset,  atque  ita  dicere  con- 
suesset,  ut  tota  mente  Grassum,  atque  omiii  anima  în- 
tueretur. 

XXII.  Ergô  hoc  sit  primum  in  précéptis  meis,  ut 
demonstremus ,  quem  imîtetur,  atque  ita,  ut,  quae  ma- 
xime excellant  in  eo,  quem  imitàbitur,  ea  diligèntissimè 
persequatur  :  tum  accédât  exercitatio ,  qua  illùm ,  quem 
antedelegcrit,  imitando  efÉngat,  atque  ita  exprimat,  non 
ut  multos  imitatores  sœpecognovi/qui  aut  ea,  quaefacilia 
suirt ,  aut  etiam  illa,  quœ  insignia  ac  paene  yitioâa,  con- 
secl;a'ntur  imitando. 

Nihil  est  facilius,  quam  amictum  imitari  alicujuâ^,  àut 
statum,  aut  motuih.  Si  vero  etiam  vitiosi  aliquidest,  id 
sumere,  et  in  eo  vitiosiiin  esse,  non  magnum  est,  ut  ille, 
qui  nunc etiam, amissdYOCé,  'furit  inrepublica,  Furius, 
nervos  in  dicendo  G.  Fimbriàe ,  quos  tamen  habuit  ilie , 
non  assequitur,  oris  pravitatèm  et  verborum  latitudinem 
imitatur  :  sed  tamen  ille  nec  deligere  scivit,  cujus  potissi- 
mum  similis  esset,  et  in  eo  ipso,  quem  delegerat^  imitari 
etiam  vitia  voluit. 
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ces  conseils,  qu'il  accusa  C.  NorbànUs,  dont  je  pris  la 
défense'^.  II. est  incroyable  combieo  il  me  parut  dès- 
lors  différent  dé  ce  que  je  Tavais  vu ,  il  n'y  avait  qu'un 
an;  son  génie  naturel  lé  portait  à  la  manière  noble  et 
grande  de  Craèsus;  mais  ce  don  de  la  nature  ne  lui  au- 
rait pas  suffi,  s'il  n'y  eût  ajouté  des  études,  des  efibrts 
pour  imiter  son  beau  modèle,  s'il  ne  l'eût  eu  sans  cesse 
présent  à  la  pensée ,  s'il  n'eût  été  continuellement  occupé 
de  marcher  sûr  ses  traces. 

*  XXII.  Ainsi  le  premier  de  mes  préceptes  sera  donc 
d'indiquer  au  jeune  orateur  que  je  veux  former  un  mù^ 
dèle  à  suivre ,  en  lui  recommandant  d'étudier  avec  grand 
soin  toutes  les  excellentes  qualités  qu'il  y  pourra  décou- 
vrir; qu'il  s'exerce,  en  parlant,  à  l'imiter,  à  le  repro- 
duire ,  mais  non  pas  comme  je  l'ai  vu  faire  souvent  à 
beaucoup  de  maladroits  copistes  qui  ne  s'attachent  qu'à 
ce  qu'il  est  le  plus  facile  desaisir  et  de  rendre,  ou  même 
aux  singularités  presque  défectueuses  de  leur  modèle. 

Rien  n'est  plus  fsjcile  iquè  d'ài'rahger  les  plis  de  sbii 
vêtement  comme  un  autre  les  arrange^  de  contrefaire 
son  maintien,  ses  gestes,  d'emprunter  même  ses  défauts; 
assurément  ce  n'est  pas  là  un  mérite  "7  ;  voyez  ce  Furius, 
qui,  même  après  qu'il  a  perdu  la  voit,  trouble  encore 
la  république  par  ses  fureurs;  il  s'efforce  iilutilement  de 
se  donner  la  vigueur  et  l'énergie  de  l'orateur  Fimbria ,  il 
ne  lui  ressemble  que  par  sa  mauvaise  prononciation  et 
par  ses  grands  mots.  Il  n'a  pas  su  bien  choisir  son  mo- 
dèle; et  même  il  en  a  voulu  prendre  ce  qu'il  en  fallait 
laisser,  c'est-à-dire  les  défauts. 

*  Il  lui  conseillerait  d'abord  de  s'attacher  à  suivie  les  plaidoiries  de  quelque 
grand  orateur,  et  à  le  prendre  pour  modèle.  Il  prouve,  par  des  exemples,  que 
Ifes  Grecs  ont  suivi  cette  méthode  d'imitation. 

20. 
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Qui  autem  ita  faciet,  ut  oportet,  primum  vigilet  ne- 
cesse  est  in  deligendo;  deinde,  quem  probavit,  in  eo, 
qud&  maxime  excellent,  ea  diligentissime  persequatur. 
Quid  enim  causse  censetis  esse,  cur  aetates  extulerint 
singul»  singula  prope  gênera  dicendi  ?  quod  non  tam  fa- 
cile in  nostris  oratoribus  possumus  judicare,  quia  scripta, 
ex  quitus  judicium  fieri  posset,  non  multa  sane  relique- 
runty  quam  in  Grœcis;  ex  quorum  scriptis,  cujusqùe  astatis 
quae  dicendi  ratio  voluntasque  fuerit ,  intelligi  potest. 

Antiquissimi  fere  sunt,  quorum  quidem  scripta  con- 
stenty  Pericles,  atque  Âlcibiades,  et  eadem  aetate  Thucy- 
dides,  subtiles,  acuti,  brèves,  sententiis  magis,  quam 
Tcrbis  abundantes.Non  potuissetaccidere,  ut  unum  esset 
omnium  genus,  nisi  aliquem  sibi  proponerent  ad  imi- 
tandum.Consecuti  sunthosCritias^  Theramenes,Lysias: 
multa  Lysiae  scripta  sunt;  nonnuUaCritiœ;  deXheramene 
audivimus.  Omnes  etiam  tum  retinebant  illum  Pericii 
succum  ;  sed  erant  pauUo  uberiore  filo.  Ecce  tibi  exortus 
est  Isocrates,  magister  istorum  omnium,  cujus  e  ludo, 
tanquam  ex  equo  trojano,  mari  principes  exierunt;  sed 
eorum  partim  in  pompa,  partim  in  acie  illustres  esse 
Yoluerunt. 

XXin.  Itaque  et  illi,'Theopompi,  Ephori,  Philisti, 
Naucratae ,  multique  alii  naturis  diflferunt  ;  voluntate 
autem  similes  sunt,  et  inter  sese  et  magistri;  et  ii,  qui 
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JMbis  pour  bien  faire ,  il  faut  d'abord  «appliquer  à. 
bien  choisir  celui  qu'on  se  propose  d'imiter ,  et  ensuite  à 
reproduire  fidèlement  tout  ce  qu'il  y  aura  d'excellent 
dans  ce  modèle.  A  quelle  cause,  en  effet,  attribuerez* 
vous  ce  fait  remaix[uable,  que  chaque  époque  a  eu  son 
genre  particulier  d'éloquence?  C'est  de  quoi  nous  ne 
pouvons  pas  juger  aussi  aisément  d'après  nos  orateurs 
dont  nous  avons  peu  de  travaux  écrits,  que  d'après 
les  orateurs  grecs ,  dont  nous  possédons  beaucoup  de  dis- 
cours écrits  où  l'on  peut  voir  quelle  a  été,  parmi  eux, 
la  manière ,  le  goût  de  chaque  époque. 

Les  plus  anciens  Grecs  dont  les  harangues  nous  aient 
été  conservées  sont  Périclès  et  Alcibiade;  Thucydide 
était  leur  contemporain;  ils  sont  ingénieux,  fermes, 
précis  ;  plus  abondans  en  pensées  qu'en  paroles.  Il  serait 
impossible  qu'ils  eussent  adopté  tous  le  même  genre, 
s'ils  ne  se  fussent  proposé  le  même  modèle  à  suivre. 
Critias,  Théramène,  Lysias,  ont  été  leurs  successeurs; 
nous  savons  beaucoup  d'écrits  de  Lysias,  quelques-uns  de 
Critias;  nous  connaissons  Théramène  par  ce  que  d'autres 
en  ont  dit.  Tous  conservaient  ce  nerf  qui  distingue  Péri- 
clès; seulement  ils  y  ajoutaient  un  style  un  peu  plus 
abondant.  Vous  voyez  ensuite  paraître  isoorate,  cet  il- 
lustre maître  des  orateurs,  de  l'école  duquel  il  n'est  sorti ^ 
comme  du  cheval  de  Troie,  que  des  héros,  des  hommes 
du  premier  ordre;  mais  entre  ses  disciples,  les  uns  ont 
voulu  s'illustrer  par  des  discours  d'apparat ,  les  autres 
dans  les  combats  de  là  tribune  et  du  barreau. 

XXIII.  -C'est  pourquoi  les  premiers,  les  Théopompe, 
les  Éphore,  les  Philiste,  les  Naucrate,  quoiqu'ils  aient 
été  différens  par.  le  génie  naturel ,  ont  une  intention  de 
ressemblance  eiitre  eux,  et  avec  leur  maître;  les  seconds, 
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se  ad  causas  contulerunt,  ut  Demo^thenes,  Hyperides, 

LycurguSj^schines,  Dinarchus,  aliiquecomplures,  etsi 

interse  pares  non  fuerunt,  tàmen  sunt  omnes  ineodem 

veritatis  imitandœ    génère  versatî ,  quorum  quamdiu 

mansit  imitatio,  tamdiu  genus  illud  dicendi  studiumque 

vixît. 

Posteaquam,  exstinctîs  his,  omnis  eorum  memoria 
sensim  obsçurata  est  et  evanuit,  alta  quœdam  dicendi 
inpllipra  ac  remissiora  gênera  viguerunt.  Inde  Demo- 
charesy  quem  aiunt  sororis  filium  fuisse  Demostheni; 
tum  Phalereus  ille  Demetrius,  omnium  istorum,  mea 
sententia ,  politissimus ,  aliique  eorum  similes  exstiterunt. 
Quae  si  volemus  usque  ad  hoç  tempus  persçqui;  intelli- 
gemusy  ut  hodiç  Alabandensem  illum  Meneclem ,  et  çjus 
fratrem  Hieroclem,  quos  ego  audivi,  tota  imitetur  Asia , 
sic  semper  fuisse  aliquem,  eu  jus  se  similes  plerique  esse 
vellent- 

Hanc  igitui:  sin:iilitudinem  qui  imitatione  assequi  vo- 
let, tum  eiLercitationibus  crebris  atque  magnis,  tum 
scribendo  maxime  persequatur  :  quod  si  hic  noster  Sul- 
picius  faceret,  multo  ejus  oratio  esset  pressior;  in  qua 
nunc  interdum,  ut  in  herbis  rustici  scient  dicere,  in 
sununa  ubertaie  inest  luxuries  quaedam,  qusç  sly\o  d&r 
pascenda  est. 
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qui  se  sont  livrés  à  la,  plaidqirie,  comme  Démostbène,  ^ 
Hypéride,  Lycurgue,  Ëschiae,  Dinarque  et  plusieurs 
autres,  inégaux  sans  doute  en  miérite ,  ont  la  même  ma- 
nière de  donner  à  leurs  argumens  l'apparence  de  la  vé- 
rité; et  tant  qu'ils  trouvèrent  des  imitateurs,  le  même 
goût  et  le  même  genre  d'éloquence  se  conservèrent. 

,  Lorsqu'après  lei|r  mprt,  le,  sipuvipnir  même  de  leur 
éloquence  se  fut  perdu  insensiblement,  une  autre  ma- 
nière plus  molle  et  plus  lâche  s'introduisit  et  fut  en  hon- 
n^t.  Alors  fleurirent  Démocharès,  qui  était,  dit-on, 
fils  d'une. soçur  de  Démqsthèjoet,  et  Djérnétrius  de  Phalère, 
le  plus  soigné,  à  mon  ayis^  des  orateurs  de  ce  temps, 
et  plusieurs  autres  de  la  même  école.  Que  si  nous  vou- 
lons ensuite  descendre  jusqu'à  nos  jours  ,  nous  trouve- 
rons que  toute  l'Asie  s^efFèrce  aujourd'hui  d'imiter  ce 
Ménéclès  d'Alabanda,  et  son  frère  Hijérocle,  que  j'ai  en- 
tendus tous  deux;  et  qu'ainsi  il  y  a  toqjqurs  eu  un  mo-  - 
dèle  sur  lequel  les  autres ,  pour  la  plupart ,  ont  voulu  se 
former. 

Celui  donc  qui  voudra  ressembler  au  maître  qu'il  pré- 
fère ,  s'efforcera  de  l'imiter  par  un  exercice  habituel ,  par 
des  plaidoiries  ir^uentes,  et  plus  encore  par  beaucoup 
d'écrits  ;  si  notre  anii  Sulpicius  adoptait  cet  usage  d'écrire , 
ses  discours  en  seraient  plus  concis  et  plus  fermes  ;  car  il 
est  un  peu  trop  fécond  en  paroles;  c'est  une  terre  fertile 
cil  il  pousse  trop  d'herbe ,  comme  disent  les  cultivateurs; 
il  faut  donner  cette  abondance  stérile  à  brouter  au  stylet*, 
si  je  puis  ainsi  m'exprimer. 

*  Les  anciens  n'écrivaient  pas  avec  une  plume ,  mais  avec  iiu  stylet  ou  poin- 
çon skr  des  tablettes  légèrement  enduites  d*une  cire  préparée  à  cet  effet.  Ce 
stylet  avait,  à  une  extrémité,  une  pointe  pour  écrire,  et  à  Tautre,  un  bou* 
ton  aplati ,  pour  effacer.  Sœpe  stjrlum  vertas ,  dit  Horace. 
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—  Hic  Sulpicius  :  Me  quidem^  inquit,  recte  mones, 
idque  mihi  gratum  est  ;  sed  ne  tequidem,  Antoni ,  mul- 
tum  scriptitasse  arbitror.  Tara  ille  :  Quasi  vero,  inquit, 
non  ea  praecipiam  aliis,  quaè  mihi  ipsi  desiut  :  sed  tamen 
ne  tabulas  quidem  conficere  existimc»*.  Yerum  et  ia  hoc , 
ex  re  familiari  mea ,  et  in  illo ,  ex  eo ,  quod  dico,  quan- 
tulum  id  cumque  est,  quid  faciam,  judicari  potest. 

Atque  esse  tamen  multos  videmus,  qui  neminem 
imitentur,  etsuapte  natura,  quod  velint,  sine  cujusquam 
similitudine  consequantur  :  quod  et  in  vobis  animadverli 
recte  potest ,  Caesar,  et  Cottà;  quorum  al  ter  inusitatum 
quidem  nostris  oratorU:)us  leporem  quemdam  et  salem , 
alter  acutissimum  et  subtilissimum  dicendi  genus  est  con- 
secutus.  Neque  vero  vester  aequalis  Curio,  pâtre,  mea 
sententia,  vel  eloquentissimo  temporibus  illis,  quemquam 
mihi  magnopere  videtur  imitari  ;  qui  tamen  verborum 
gravitate^etelegantia,  et  copia,  suamquamd»nexpressit 
quasi  formam,  figuramque  dicendi  :  quod  ego  maxime 
potui  judicare  in  ea  causa,  quam  ille  contra  me  apud 
centumviros  pro  fratribus  Cossis  dixit  ;  in  qua  nihil  illi 
defuit ,  quod  non  modo  copiosus ,  sed  etiam  sapiens  orator 
habere  dd^eret. 

XXIV.  Verum,  ut  aliquando  ad  causas  deducamus 
illum,  quem  înstituimus,  et  cas  quidem,  in  quibus  plu- 
seulum  negotii  est ,  judiciorum  atque  litium  :  riserit  aliquis 
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Votre  conseil  est  exceUent,  dit  Sulpicius^  et  je  vous 
en  sais  bien  bon  gré;  mais  vous-même,  Antoine,  je 
ne  pense  pas  que  vous  ayez  perdu  beaucoup  de  temps 
à  l'ennuyeuse  occupation  d'écrire.  M'est-il  défendu  ^  re- 
prit Antoine ,  de  dire  aux  autres  ce  qu'il  est  bon  de  faire , 
quand  moi-même  je  ne  le  ferais  pas?  Mais  on  croit  aussi 
que  je  ne  tiens  pas  de  livres  '^.  Cependant  on  peut  juger, 
par  l'état  de  mes  affaires,  si  je  néglige  celte  pratique; 
comme  on  peut  deviner,  par  mon  talent  de  parole,  tout 
médiocre  qu'il  est,  si  je  dédaigne  l'habitude  d'écrire. 

Je  conviens  cependant  que  nous  voyons  un  certain 
nombre  d'hommes  qui,  sans  imiter  personne,  et  ne  &i- 
sant  que  suivre  leur  heureux  naturel,  obtiennent  tous 
les  succès  qu'ils  désirent;  vous  êtes  de  ce  nombre,  vous 
César  et  vous  Cotta  ;  l'un  de  vous  a  dans  ses  discours  un 
piquant,  un  sel  qui  ne  s'est  jamais  trouvé  chez  nos  ora- 
teurs; l'autre  s'est  fait  à  lui'-même  une  manière  très-sub- 
lile  et  très-pressante  de  parler  et  de  raisonner.  On  peut 
citer  encore  Curion,  qui  est  votre  contemporain ,  et  dont 
le  père  a  été ,  selon  moi ,  l'homme  le  plus  éloquent  de  son 
temps;  Curion  ne  me  paraît  pas  cependant  chercher  beau- 
coup à  imiter  ni  son  père  ni  personne  ;  il  a  un  genre  qui 
n'est  qu'à  lui,  et  qui  est  bien  remarquable  par  la  force, 
par  l'élégance,  par  l'abondance;  j'ai. pu  en  juger  lors- 
qu'il .plaida  contre  moi  pour  les  frères  Cossus  devant 
les  centumvirs;  dans  cette  cause,  il  ne  lui  manqua  rien 
de  ce  qui  contribue  à  former  un  orateur  non-seulement 
facile  et  brillant,  mais  encore  judicieux  et  profond. 

XXrV.  Mais  enfin  amenons  notre  jeune  orateur  à 
l'exercice  réel  de  son  art ,  et  cela  dans  le  genre  qui  est 
le  plus  difficile,  je  veux  dire  celui  des  causes  particu-^ 
lières  et  des  affaires  à  plaider;  je  lui  donnerai  d'abord 
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fortasse  hoc  praeceptum  ;  est  enim  non  tam  acutum,  qaatn 

necessariuniy  magisque  monitoris  non  fatui,  quam  eru- 

diti  magistri  :  hoc  ei  primumprscipiemus,  quascumque 

causas  erit  acturus^  ut  eas  diligenter,  penitusque  co- 

gBOscat. 

.  Hoc  in  ludo  non  praecipitur  :  faciles  enim  causae  ad 
J)ueros  deferuntur.  «  Lex  peregrinum  vetat  in  murum 
adscendere;  adscendit;  hostes  repulit;  accusatur.  »  Nihil 
est  negotii  hujusniodi  causam  cognoscere.  Uecte  igitur 
nihil  de  causa  discenda  praecipiunt  :  haec  est  enim  in  ludo 
causarum  fere  formula.  At  veiro  in  foro,  tabulae,  testi- 
monial pacta,  conventa,  stipulatipnes^  cognationes,  af- 
finitates,  décréta,  responsa,  yita  denique  eorum,  qui  io 
causa  versantUF,  tota  cognoscenda  est;  quarum  rerum 
iiegligentia  plerasque  causas,  et  maxime  privatas  (sunt 
enim  mùlto  saepe  qbscfuriores),  videmus  amitti. 


ita  nonnulli,  dum  oper^ni  suam  inultam  existimar^ 
volunt,  ut  toto  foro  volitare,  et  a  causa  ad  causam  ire 
videantur,  causas  dicunt  incognitas.  In  quo  est  illa  quidem 
magna  offensio,  vol  negltgentia&,  susceptis  rébus;  ve! 
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un  précepte  qui  pourra  faire  sourire  par  sa  simplicité; 
et  je  convieus  qu'il  ne  faut  pas  être  bien  habile  pour  le 
trouver;  il  suffit  d'avoir  du  bon  sens  ;  mais  je  ne  connais 
pas  de  précepte  plus  nécessaire*;  et  c'est,  quelle  que 
soit  la  cause  qu'il  doive  plaider,  de'  la  bien  étudier,  de  la 
savoir  complètement  et  à  fond. 

C'est  un  précepte  qu'on  ne  donne  point  aux  écoles; 
car  on  n'y  exerce  les  élèves  que  sur  des  causes  si  faciles 
qu'elles  n'ont  pas  besoin  (l'être  apprises.  Une  loi  défend 
fiux  étrangers  de  monter  sur  les  remparts  de  la  ville  ; 
un  étranger  y  est  monté  pour  la  défense  de  la  cité;  il  a 
combattu  et  repous^sé  les  ennemis;  on  l'accuse  d'avoir 
violé  la  loi.  On  sait  bientôt  par  cœur  une  pareille  cause. 
Les  rhéteurs  peuvent  donc  se  dispeiiser  de  rien  dire  sur 
la  nécessité  d'apprendre  son  affaire;  car  toutes  les  causes 
simulées  qu'ils  font  plaider  dans  leurs  écoles  sont  du 
genre  de  celle-là.  Mais  au  barreau  il  faut  étudier  long- 
temps les  actes,  les  preuves  et  leà  dépositions  des  té- 
moins, les  pactes,  les  conventions,  les  stipulations,  les 
degrés  de  parenté,  d'affinité,  les  arrêts  des  tribunaux, 
les  réponses  des  jurisconsultes ,  enfin  la  conduite  et  les 
mœurs  de  ceux  qui  sont  parties  au  procès  ;  nous  voyons 
que  c'est  en  négligeant  de  s'instruire  sur  tous  ces  points 
qu'on  pef d  beaucoup  de  causes,  et  surtout  les  causes  entre 
les  particuliers;  car  celles-ci  sont  ordinairement  les  plus 
obscures  et  les  plus  difficiles. 

Quelques  avocats,  pour  se  donner  l'air  d'être  occu- 
pés, et  de  courir  dans  tous  les  tribunaux  d'une  affaire 
à  l'autre,  ne  prennent  pas  le  temps  d'apprendre  leurs 
causes  et  les  plaident  sans  les  savoir.  Eu  quoi  Us  mévU 

*  Il  conseille  à  Forateur  de  commencer  par  bien  étudier  sa  cause  ^  par  la 
bien  savoir  ;  et  il  expose  comment  il  en  use  lui-même  à  cet  égard. 
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perfidies  y  receptis;  sed  etiam  illa  major  opinioae,  qudd 
oemo  potest  de  ea  re,  quam  non  no  vit ,  non  turpissime 
dicere.  Ita  dum  inertiae  vituperationem,  quae  major  est, 
contemnunt,  assequuntur  etiam  illam,  quam  magis  ipsi 
fugiuat ,  tarditatis. 


Equidem  soleo  dare  operam,  ut  de  sua  quisque  re  me 
îpse  doceat,  et,  ut  nequisalius  adsit,  quo  liberius  lo- 
quatur,  et  agere  adversarii  causam ,  ut  ille  agat  suam , 
et,  quidquid  de  sua  re  cogttarit ,  in  médium  proférât. 
Itaque  quum  ille  discessit,  très  personas  unus  sustineo 
summa  animi  aeqiiitate,  meam,  adversarii,  judicis.  Qui 
locus  est  talis,  ut  plus  habeat  adjumenti,  quam  incom- 
modi,  hune  judico  esse  dicendum  ;  ubi^plus  liiali,  quam 
boni  reperio ,  id  totum  abjudico  atque  ejicio. 

Ita  assequor,  ut  atio  tempore  cogitem ,  quid  dicam ,  et 
alio  dicam  :  qu»  duo  plerique ,  ingenio  freti ,  simul  fa- 
ctunt;  sed  certe  iidem  illi  melius  aliquanto  dicerent,  si 
aliud  sumendum  sibi  tempus  ad  cogitandum,  aliud  ad 
dicendum  putarent.  Quum  rem  penitus  causamque  co- 
gnovi ,  statim  occurrit  animo ,  quae  sit  causa  ambigui. 

Nihil  est  enim,  quod  inter  homines  ambigatur,  sive  ex 
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tent  d'abord  le  reproche  très^grave  ou  de  négligence  dans 
les  affaires  qu'ils  «entreprennent,  ou  d'abus  de  confiance 
dans  celles  dont  on  les  charge  ;  mais  ils  se  font  encore  plus 
de  tort  qu'ils  ne  pensent,  car  il  est  impossible  de  ne  pas 
plaider  de  manière  à  se  ikire  moquer  de  soi  une  cause 
qu'on  ne  sait  pas  bien;  ainsi,  tandis  qu'ils  ne  s'inquiè- 
tent pas  du  tout  d'être  blâmés  comme  paresseux  et  négli- 
gens,  ce  qui  est  pis  que  d'être  peu  occupé3,  ils  s'atti- 
rent un  autre  blâme  qu'ils  craignent  davantage,  celui  de 
manquer  de  capacité. 

Pour  moi,  quand  je  me  fais  instruire  par  mon  client, 
j'ai  soin  que  nous  parlions  ensemble  seuls  et  sans  témoin , 
afin  qu'il  s'explique  avec  plus  de  liberté  ;  je  plaide  contre 
lui  la  cause  de  l'adversaire  pour  l'obliger  de  défendre  la 
sienne,  et  de  me  dire  tout  ce  qu'il  imagine  pouvoir  lui 
être  favorable.  Lorsqu'il  est  sorti,  j'examine  l'affaire  avec 
la  plus  grande  impartialité ,  en  prenant  l'un  après  l'autre 
trois  rôles  différens,  le  mien,  celui  de  l'adversaire  et 
celui  du  juge.  Par  là ,  je  vois  clairement  le  fort  et  le 
faible  de  ma  cause;  tout  ce  que  je  reconnais  m'être  avan- 
tageux, je  songe  à  le  faire  entrer  dans  mon  plaidoyer; 
ce  qui  pourrait  m'être  phis  nuisible  qu'utile,  je  l'écârte  et 
j'y  renonce  tout-à-fait. 

De  cette  manière ,  je  pense  à  ce  que  j'aurai  à  dire  avant 
de  plaider;  au  lieu  que  la  plupart,  comptant  trop  sur 
leur  esprit Xît  sur  leur  facilité,  font  les  deux  choses  à  la 
fois;  et  pourtant  ils  parleraient  un  peu  mieux  assuré- 
ment, s'ils  songeaient  qu'ils  doivent  prendre  un  temps 
pour  réfléchir  sur  leur  cause,  et  un  autre  temps  pour 
la  plaider.  Lorsque  je  sais  bien  le  fond  de  ma  cause,  le 
point  de  difficulté  se  présente  aussitôt  à  mon  esprit. 
En  effet,  dans  tout  ce  qui  peut  être  soqmis  à  une  dis- 
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crimine  causa  constet,  utfacinoris,  siveexcontroversia, 
ut  hereditatis,  sive  ex  deliberatione,' ut  belli,  sive  ex 
personà,  ut  laudis,  sive  ex  disputatione,  ut  de  ratione 
Vivendi;  in  quo  non,  aut  quid  factum  sit,  aut  fiât,  fu- 
turumve  sit,  quaeratur,  aut  qùalesh,  aut  quid  vocetur. 

XXV/  Ac  nostrœfere  causse;  quae  quidemsunt  crimi- 
num,  plerumque  infitiatione  defenduntur.  Nam  et  de 
pecuniis  repetundis,  quaé  maximae  sunt,  negânda  fera 
sunt  omnia;  et  de  ambitu  raro  illud  datur,  ùt  possis  li- 
beralitatem  ac  benignitatem  ab  ambitu  atque  largitione 
sejungere;desicariis,  deveneficiis,  depeculatu,  infitiari 
necessè  est.  Id  est  igitur  géiius  primum  causarum  in  ju- 
diciis,  ex  controversia  facti.  In  deliberationibus  plerum- 
que ex  futuri,  raro  etiam  ex  instantis,  aut  factL 

Saepe  autem  res  non,  sit,  necne,  sed  qualis  sit ,  quaeri- 
tur  :  ut  quum  L.  Opiniii  causam  defendebat  apud  popu- 
lum,  audien'te  me,  C.  Carbo  consul,  nihîl  deC. Gracclii 
necenegabat,  sedid  juî^e,prosalutépatriaB,  factuniesse 
dicebat;  uteidemCarbonitribuno  plebis,  aliatum  mente 
rempublicam  capessenti,  P.  Africanus  de  Tib.  Graccho 
interroganti,  responderat,  jure  cœsum  videri.  Jure  autem 
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cussion  entre  les  hommes,  qu'il  s'agisse  d'uQe  accusation 
de  crime,  d'un  procès  pour  un  héritage,  d'une  délibé- 
ration si  l'on  doit  ou  non  faire  la  guerre,  de  l'éloge  oii 
du  blâme  d'une  personne,  ou  enfin  d'un  point  de  mo- 
rale, il  est  toujours  question  de  savoir  ou  ce  qui  a  été 
fait,  ou  ce  t[ui  se  fait  actuellement,  ou.  ce  qu'on  se  pro* 
pose  de  faire.,  ou  quelle  est  la  nature  de  la  chose  qu'on 
examine,  ou  comment  on  doit  la  qualifier. 

*  XXV.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  accusation  de  crime, 
la  défense  la  plus  ordinaire  consiste  à  nier  le  fait.  Dans 
les  affaires  de  concussion,  qui  sont  très-importantes,. if 
faut  toujours  presque  tout  nier;  ,dan^  celles  de  brigue 
illégale  et  d'achat  de  suffrages,  il  est  dijfficile  de  faire  pa$-^ 
ser  pour  libéralités  faites  par  bonté,  par  noblesse  d'âme  y 
des  largesses  qui  sentent  la  corruption  ;  s'a^t-il  d'assassi- 
nat, d'empoisonnement,  de  péculat?  il  faut  absolument 
nier  '9.  Tel  est  donc  le  premieç  genre  de  causes  dans  les 
affaires  judiciaires*;  il  a, pour  objet  un  fait  antérieur. 
Dans  lés  délibérations,  il  s'agit  presque  toujours  de  Ta  ve- 
nir, rarement  du  présent  qu  du  passé. 

Souvent  la  question  n'est  «pas  si  le  fait  existe  ou  non; 
mais  quelle  est  la  nature  du  fait.  Ainsi  j'entendis  le  consul 
C.  Carbon  défendre  L.  Opîmius  devant  le  peuple;  il  né 
niait  pas  que  C.  Gracchus  n'eût  été  tué;  mais  il  soutenait 
que  le  meurtre  avait  été  commis  justement* et  pour  le 
salut  de  la  patrie.  Telle  fut  aussi  la  réponse  de  Scipiou 
l'Afric^fîn  à  ce  même  Carbon,  lorsqu'il  était  tribun  du 

*  11  parcourt  les  différens  genres  de  causes  qui  pourront  se  présenter,  partir 
ciilièrenient  celui  011  il  s*agit  d'accusations  criminelles.  —  Il  établit  que  la 
question  peut  être  défait,  savoir  si  le  &it  existe  ou  non.  —  De  dénomination , 
savoir  quel  nom  il  fayt  lui  donner,  et  juger  par  là  si  c'est  un  'fait  prévu  et 
condamné  par  la  loi,  —  pe  qualification ,  savoir  quel  est  le  fait,  coiftment  i( 
doit  être  qualifié. 
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omnia  defenduntur,  qu»  $unt  ejus  generis,  ut  aut  opor- 
tuerit,  aut  licuerit,  autnecessefuerit,  aut  imprudentia , 
aut  casu  facta  esse  videantur. 


Jam  quid  voeetur,  quaeritur,  quam,  quo  verbo  quid 
appellandum  sit,  contenditur  :  ut  mihi  ipsi  cum  hoc  Sul- 
pîcio  fuit  in  Norbani  causa  summa  contentio.  Pleraque 
enim  de  iis,  quae.ab  isto  objiciebantur,  quum  confiterer, 
tamen  ab  ilio  majestatem  midutam  negabam  :  ex  quo 
verbo,  lege  Apuleia,  tota  illa  causa  pendebat. 


Atque  in  hoc  génère  causarum  nonnuUi  praecipiunt, 
ut  verbum  illud,  quod  causam  fecit,  lucide  breviterque 
definiat.  Quod  mihi  quidem  perquam  puérile  videri  solet. 
Âlia  est  enim,  'quum  inter  doctos  homines  de  iis  ipsis 
rébus /quce  versantur  in  artibus,  disputatur,  verborum 
definitio  :  ùt,  quum  quaeritur,  quid  sit  ars,  quid  sit  lex^ 
quid  sit  civitas.  In  quibus  hoc  praecipit  ratio  atque  do- 
ctrina,  ut  vis  ejus  rei,  quam  defînias,  sic  exprimatur,  ut 
neque  absit  quidquam,  neque  supersit. 

Quod  quidem  in  illa  causa  neque  Sulpicius  fecit ,  rieque 
ego  facere  conatus  sum.  Nam,  quantum  uterque  nostrum 
potuit ,  omni  copia  dicendi  dilata  vit,  guid  esset  majestatem 
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peuple,  et  qu'il  professait  des  opinions  politiques  toutes 
contraires  à  celles  qu'il  montra  depuis  ;  l'Africain ,  inter- 
roge par  lui  au  sujet  de  la  mort  de  C.  Gracchus,  répon- 
dit qu'il  lui  paraissait  avoir  été  tué  avec  justice.  On  peut 
justifier  toutes  les  actions  du  même  genre,  en  prouvant 
qu'elles  ont  été  nécessaires  ou  légitimes  ou  permises ,  ou 
faites  sans  mauvaise  intention  ou  par  hasard. 

Viennent  ensuite  les  causes  où  la  question  roule  sur 
la  dénomination  d'un  fait,  sur  le  sens  à  donner  aux 
expressions  qu'on  lui  veut  appliquer.  C'était  là  ce  dont 
il  s'agissait  dans  la  cause  de  C.  Norbanus ,  qui  fut  si  for- 
tement débattue  entre  Sulpicius  et  moi.  J'avouais  la 
plupart  des  faits  qui  m'étaient  objectés  par  l'adversaire; 
mais  je  soutenais  qu'ils  ne  constituaient  pas  le  crime 
d'atteinte  portée  à  la  majesté  de  la  république;  ce  sont 
les  termes  mêmes  de  la  loi  Apuîeia''®;  et  du  vrai  sehs 
de  tes  termes  dépendait  toute  là  cause. 

Dans  les  affaires  de  ce  genre ,  quelques-uns  sont  d'avis 
qu'on  doit  d'abord  définir  clairement  et  brièvement  le 
sens  du  mot  qui  forme  la  question.  Ce  précepte  est ,  à 
mon  sens,  presque  puéril.  Car  on  n'a  pas  besoin  de 
suivre  ici  la  méthode  des  savans,  lorsqu'ils  disputent 
entre  eux  sur  les  objets  mêmes  de  leurs  études,  et  qu'ils 
cherchent  à  définir  ce  que  c'est  qu'un  art,  ce  que  c'est 
qu'une  loi,  ce  qui  forme  une  cité.  La  raison ,  d'accord  en 
cela  avec  les  préceptes ,  veut  qu'on  fasse  alors  de  l'objet 
soumis  à  la  discussion ,  une  définition  exacte,  précise,  qui 
n'ait  rien  de  tropet  à  laquelle  on  ne  puisse  rien  ajouter, 

Or^  dans  la  cause  dont  je  parle ,  Sulpicius  ne  fit  point 
de  définition  semblable;  et  je  n'y  songeai  pas  plus  que 
lui. *Au" contraire,  nous  nous  étendîmes  beaucoup,  et 
m.  ai 
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minuere.  Etenim  definitio  primum  reprdienso  verbo  uno, 
aut  addito,  aut  demto,  saepe  extorquetur  e  manibus; 
deinde  génère  ipso  doctrinam  redolet  exercitationemque 
paene  puerilem;  tum  et  in  sensum  et  in  mentem  judicis 
intrare  non  potest  :  ante  enim  praeterlabitur,  quam  per* 
cepta  est. 


XXVI.  Sed  in  eo  génère,  in  quo,  quale  sit  quid,  am- 
bîgitur,  exsistit  etiam  ex.  scripti  interpretatione  sœpe 
contentio,  in  quo  nuHa  potest  esse  nisi  ex  ambiguo^  con- 
troversia.  Nam  illud  ipsum,  quum  scriptum  a  sententîa 
discrepat,  genus  quod'dam  habet  ambigui  :  ^uod  tum 
explicatur,  quum  ea  verha,  qu^e  desupt,  suggesta  sunt  ; 
quibus  additis  défenditur,  sententiam  scripti  perspicuam 
fuisse.  Et  ex  contrariis  scriptis  si  quid  ambigitur,  -  non 
novum  genus  nascitur,  sed  superioris  generis  causa  du-  * 
plicatur;  idque  aut  nunquam  dijudicari  poterit,  aut  ita 
dijudicabitur,  ut  referendis  praeteritis  verbis,  id  scriptum , 
quodcumque  detëndimus,  suppleatur,  Ita  fit,  ut  unum 
genus  in  iis  causis ,  quae  propter  scriptum  ambiguntur, 
relinquatur,  si  est  scriptum  aliquid  ambiguë. 

Ambiguorum  autem  quum  plura  gener^  sunt ,  quae  mih  i  ' 
videntur  ii  melius  nosse,  qui  dialectici  appellantur,  hi 
autem  nostri  ignorare,  qui  non  minus  nosse  debeant  : 
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autant *que  jious*le  pûmes,  en  raisonnemens  et  eu  pa- 
roles,  sur  caqu'on  devait  entendre  par  ces  termes  :  porter 
cUteinte  a  la  majest&de  la  république.  Mais  une  définition 
qu'on  veut  l'endrç  exacte  et  précise* vous  est,  pour  ainsi 
dire,  afirachée- des  mains,  dès.que  Ton  peut  y. blâmer  un 
mot,  eiV4*etranfcher  ou  y  en  ajouter  un  seul  ;  ensuite  elle 
sent^trop  fécçle  et  le. travail  qu'on  fait  faire  aux  jeunes 
gens  pour  les  exefcer;  .enfin  on  ne  peut  la  faire  entrer 
dans  l'esprif  dU  juge;  car  elle  lui  échappe,  avant  qull 
l'ait  bien  comprise. 

SLXVI.  Dans'Je  genre  de  causes  où  il  js'agit  de  quaïi- 
fiep  un  fait,  il -se  présente  souvent  des  difficultés  sur 
l'interprétation  d'un  écrit  ;  et  alors  il  ne  peât  y  avoir  de 
controverse  que  celle  qui  naît  de  l'ambiguïté  des  exprès- 
sîonS.  Car  si  les  expressions  ne  sont  pas  conformes  à  la 
pensée,  il  en  résulte  une  sorte  d'ambiguité;  pour  l'éclair- 
cir,  on  ajobte  les  termes  qui  manquent;  et  cette  addi- 
tion faite ,  on  soutient  que  fe  sens  de  l'écrit,  est  évident. 
Si  l'ambiguité  est  occâsionée  par  deux  écrits  contraires 
entre  eux ^  cela  ne  foVme,  point  un  nouveau. genre  de 
cause;  mais  c'est  un  genre  qui  est  le  doublé  du. précé- 
dent*; ou  l'on  jaie  résoudra  jamais  la  difficulté,  bu  l'on  ne 
pourra  eir  venir  à  bout  qu'en  ajoutant  les  mots  omis ,  et 
en  complétant  par  là  le  sens  que  Ton  soutient  être  le 
véritable.  Annsi^ toutes*  les  causes  dans  lesquelles  on  plaide 
sur  des  écrits,  seramènent  à  un  seul  genre,  celui  de 
l'ambiguité  d^ns  les  termes. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'ambiguité  ou  d'équivoque; 
les  dialecticiens  les  çoànaissent  bien  ^  les^  orateurs ,  qui 
devraient  les  connaître ,  négligent^  de- s'en  instruire;^  la 

*  Parce  qu'il  y<e  deux  éGrit»  à  interpréter, 

21. 
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tum  illud  est  fréquentissimum  in  omni  iconsuetudine  vel 
sermonis  vel  scripti ,  quum  idcirco  aliquid  ^mbigitur, 
quod  aut  vérbum  ,  aut  verha  sint.praeterinissa. 

Iterum  autem  peccant,  quum  genus  hoc  causarum, 
quod  in  scripti  interpretatione  versatur,  ab  illis  cousis ,  in 
quibus ,  qualis  quaeque  res  sit ,  disceptatur,  sëjungunt  : 
nusquam  enim  tam  quaeritur,  quales^t  genus«ipsumrei, 
quamin  scripto,  quod  totum  a  facti  cpntroversia  separa- 
tum  est.  .  - 

Ita  tria  sunt  omnirio  gênera ,  quae  iu  disceptationem 
et  controver§iam  cadere  possunt  :  quid  fiât',  façtum ,  fiî- 
turumve  sit  ;  aut  quale  sit ,  aut  quomodo.  nominetur.  Nam 
et  illud  quidem^  quod  quidam  Graeci  adjungunt,  rectene 
factum  sit^  totum  in  eo  est,  quo,  quale  sit^.quaerimus. 

XXVn.  Sed  jam  ad  institutum  revertar  meum.  Quum 
igitur,  accepto  causae  génère  et  cognilo ,  rem  tractare 
cœpiy  nihil  prius  constituo,  quam,  quid  sit  illud,  quo 
mihi  referenda  sit  omnis  illa  oratio,  quœ  sit  propria 
qusestionis  et  judicii.  ÏDeinde  illji  duo  diligentissime  con* 
sidero,  quorum  alterum  commendationem  habet  nostram, 
aut  eorum ,  quos  defendimus  ;  alterum  est  accommoda- 
tum  ad  eorum  animas,  apud  quos  dicimûs,.ad  id,  quod 
volumus,  commovendos.  Ita  ratio  omnis  dicendi  tribus 
ad  persuadendum  rébus  est  nixa  :  ut^probemus  vera  esse 
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plus  fréquente,  soit  dans* les- paroleS',  soit  dans  les  écrits, 
est  celle  qui  est  occasionée  par  romission:  d'un  mot  ou 
de  plusieurs. 

C'est  encore  une  autre  faute  des  rhéteurs  de  séparer 
ce  genre  de  causes  où  il  s'agit  de  l'interprétation  d'un 
écrit  du  genre  qui  consiste* dans  la  qualification  du  fait; 
car  jamais  il  n'est  plus  question  de  qualifier  le  fait,  que 
lorsqu'il  s'agit  d'un  écrite  question  tout-à-fait  différente 
de  celle  qui  roule  sur  l'existence  du  fait. 

Il  faut  donc  reconnaître  en  tout  trois  genres  de  causes 
qui  peuyeirt  être  soumises  à  Ja  discussion  et  à  la  con- 
troverse; d'abord  la  réalité  du  fait,  présent,  passé  ou 
futur  ;  ensuite  sa  qualification ,  et  enfin  le  nom  qui  doit 
lui  être  appliqué.  Car  savoir  si  un  fait  est  conforme  ou 
non  à  la  morale,  cette  questi'on,  dont  les  Grecs  font  un 
genre  à  part,*est  une  simple  question  de  qualification  ^^ 

XXVII.  Mais  je  reprends  l'exposition  de  ma  méthode. 
Lors^que  je  connais  bien  le  genre -de  ma  cause,  et  que 
j'en  viens  à  m'occuper  de  la  traiter,  j'ai  grand  soin 
d'abord  de  déterminer  nettement  le  but  où  doit  tendre 
tout  mon  discours,  de  l'approprier  constamment  à  la 
quesMon  «t  au*jugement  que  je  vctux  obtenir*.  Ensuite 
je  donne  une  sénieuso attention  à  ces  deux  points-ci;  l'un, 
de  rendre  ceux  qui  m'écoutent  favorables  à  moi-même 
et  à  mes,cliens;  l'autre,  de  chercher  par  quels  moyens 
je  leur  inspirerai  les  sentimens  que  je  veux  faire  naître 
dans  leurs  âmes.  Ainsi  toUt  l'art  du  discours,  tout  ce  qui 

*  Quant  à  lui,  lorsqu'il  connaît  bien  sa  cause  et  la  question  qui  esta  juger, 
il  s'occupe  principalement  :•  i°  de  se  rendre  les  auditeurs  et  les  juges  favorar 
bles  ;  a*  de  leur  inspirer  les  sentimens  qu'il  désire  de  trouver  eu  eux, 

Digitized  by  VjOOÇIC 


3a5  DE  ORATOfeE,  LIB.  II. 

ea,  quae  defendiinus;  ut'  cpncîliemus  nobis  eos,  qui  au- 
diunt  ;  ut  animos  eorum ,  ad  quemcumque  causa,  postu- 
labit  motum ,  vocemus.  •      * 

Ad  probandum  autem  duplex  estofatori  subjecta  ma- 
teries  :  una  rerum  earura,  quae  non  excogitantur  ab 
oratore,  sed  in  re  positœ,  ratione.tractajalur;  ut  tabulas, 
testimonia,  pacta,  conventa,  quae'stiones,  leges,  senatus- 
consulta,  res  judicàtae,  décréta,  responsa,  e*t  reliqua,  §i 
quae  sunt,  quae  non  pariuntur  ab  oratore ,  sed  ad  orato- 
rem  a  causa,  atque  a  reis  deferuntur  :, altéra,  quae  tota 
in  disputatione  et  argûmentatiôncoratoris  coUocata  est. 


Ita  in  superiore  genwe  \le  traetandis  argumentis ,  in 
hoc  autem  etîam  de  inveniendis  cogifanduîn  est.  Atçue 
isti  quidem,  qui  docent,  quum  causas  in  plura»  gênera 
secuerunt,  singulis  generlbus  argumentorunicopiam  sug- 
gerunt.  Quod  etiamsLad  iiistituendos  adolëscentulos  ma- 
gis  aptum  est-,  ut,  simul  ac  posita  sit  causa,  habeant, 
quo  se  référant,  undttstatiip  expedita  possint af guiAenta 
depromere  :  tamen  et  tardi  ingenii  est,*rivulos  consec- 
tari ,  fontes  rerum  non  yidere.,  et  jam  aetatis  est  ususque 
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le  rend  persuasif  consiste  en  ces  trois  choses^  :  Prouver 
la  vérité  de  ce  que  nous  soutenons,  nous,  concilier  la 
bienveillance  de  .nos  auditeurs,  les  entraîner  par  tous 
les  mouveknens  qui  sont  utiles  à  notre  cause. 

A  l'égard  des  preuves,  elles  sont  de^ deux  natures  dif- 
férentes; les  unçs,  que  Torateuiî  n'invente  pa^,  mais  que 
sa  causé  même  lui  fournit,  et  qu'il  développe  par  le  rai- 
souûement**;  tels  sont  les  actes  écrits,  les  témoignages, 
les  conventions:,  «les  contrats,  les  interrogatoires,  les 
loil,  les  sésatûs-consultes,  les  jugemens,  lés  décrets  des 
magistrats,. les  réponses  des  juriscoirsultes ,  et  autres 
.  choses  semblables ,  qui  «icore  line  fois  ne  peuvent  pas 
être  im^ginée*s  par  l'orateur,  mais  qui  lui  sont  données 
•par  sa*  cause  ou  par  son  client;  le?  autres,  qui  appar- 
tiennent entièrement,à  ta  dialectique  et  à  Targumenta- 
tiofl'cle  l'oriifeuf..     •  '   ' 

.  Pbur  les  premières.,  il  faut  penser  à  les  bien  traiter; 

'p&ur  \^s  secondes,  il  faut  quelque  chose  déplus,  il  faut 

les  trouver.  Certains  rhéteurs  ont  distingué  un  plus  grand 

•n'ombre  de  genres  de  causeg***,  et  ont,  à  chacun  de  leurs 

genrcç ,  attribué  une  provision  abondante  d'argumens  et 

dé  preuves.  Cela  peut  .être  lion  pour  de  très-jeunes  gens, 

pour  des  commençankqiji,  dès  que  le  genre  de  cause  est 

bien  établi,  peuvent,  par  ce  moyen,  avoir  comme  un 

.  magasin  d'oîi  ils  tirent  les  preuves  dont  ils  ont  besoin  ; 

mais  il  y  a. dé  la  médiocrité  d'iesprit  à  ne  faire  que  suivre 

*  Tout  consiste  en  trois  choses  :  Prouver  la  mérité  de  ce  qu*en  soutient; 
se  concilier  Ja  bienveillance  des  auditeurs,  et  pour  cela  \&a,pUùre;  enfin,  les 
émouvoir,  les  entraîner  par  la  force  et  le  pathétique. 

**  n  y.  a  deux  sortes  de  preuves  ;  les  unes  sont  fournies  à  Torateur  par  sa 
cause  même  ;  il  doit  trouver  les  autres  dans  son  propre  fonds. 
,    ***  C*est-à-dire  plus  que  les  trois  genres  de  réalité,  de  qualijieation ,  et  de 
dénomination  de  fait. 
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nostri ,  a  capite ,  quod  velimus ,  arcessere ,  et ,  unde  omnia 

manent ,  videre. 

£t  primum  genus  iUud  earum  rerum ,  quie  ad  oratorem 
deferuntur,  meditatum  nobis  in  perpetuum ,  ad  omnem 
usum  similium  rerum ,.  esse  debebit  :  nam  pï;o  tabulîs  et 
contra  tabulas;  pro  testibus  et  contra  testes  ;  pro  quaes- 
tionibus  et  contra  quaestiones  ;  et  iCem  de  ceteris  rébus' 
ejusdem  generis ,  vel  separatim  diœre  solemus  de  génère 
uni  verso ,  vel  definite  de  singulis  temporibus  j  hominibus , 
causis  :  quos  quidem  locos  (  vobis.hoc,  Cotta,  Qt  Sulpici , 
dico  )  multa  commentatione  atque  meditatione  paratos 
atque  expeditos  habek*e  debetis.  -  •    • 

Longum  est  enim  nuncme  explicare^  qua  rationç  aut 
confîrmare,  aut  infirmare  testes,  tabulas, 'quaBstiones 
oporteat  Haec  sunt  omnia  ingenii  vel  mediocris ,  exerci- 
tationis  autem  maximde  :  artem  quidem,  et  praecèpta 
duntaxat  hactenus  requirunt ,  ut  certis  dicçndi  luminibus 
ornentur. 

Itemque  illa ,  quœ  sunt  alterius  generis ,  quae  tota  ab 
oratore  pariuntur,  excogitationemnonhabentcQfficilem; 
explicationem  magis  illustrem  perpolitamque  desiderant. 
Itâque  quum  haec  duo  nobis  quœrenda  sint  in  causis, 
primum  quid,  deinde  quomodo  dicamus  :  alterutn,  quod 
totum  arte  tiactum  videtur,  tametsi  artem  requirit,  tamen 
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les  petits  ruisseaux ,  sans  recherche]:  les  sources;  il  con- 
vient à  notre  âge  et  à  notre  expérience  dé  i^emotiter  aux 
principes,  et  ^e  nous  rendre  bien  compte  des  )n€>tif»de 
tout  ce  que  nous  faisons. 

Et  d'abord,  quant  aux  ar^mens  et  aux  preuves  qui 
sont/ournîs  à  l'orateur pa F  sa  cause  méme^  nous  devons, 
par  nos  méditations  et  nos  études ,  nous  être  mis  d'avance 
et  pour  toujours  en  étit  de  traiter  cçs  sujets;  car  on  a 
souvent  à  parler.* pour  ou  c(|Gitre  des  actes  écrits,  pour 
ou 'contre  des  dépositions  d^témom^,  pour  ou  contre 
des  interrogatoires;  etce^mêriie  fon^  se  retrouve  encore, 
soit  à  l'occasion  de  questions^  générjfles,  soit  lorsqu'il 
s'agit. de  temps,  de  personnes^  dç  causes  déterminées; 
vous  devez  (je  dis  cela  pour  vou»,  G>tt^  et  Sulpicius), 
vous  *d^vez  donner  à  ces  keux  beaijcotip  de  soin  £t*  d'at- 
tention, les' tenir  ainsi  tout  préparés-  dane  votre  esprit, 
afin  de  n'êfre  jamais  arrêtés  un  mom'ënt*,  quand  il  vous  y 
faudra  recourir.     *       *  •  / 

Il  serait  trop  long,  en  effet,  de  dévetepperici  com- 
ment on  peut  s'appuyer  des  témoignages ,  des  actes ,  des 
interrogatoires ,  et  comodçnt  on  peut  lès  combattre.  Tout 
cela  ne  demande^  qu'une  capacité  6rdinfure,>mais  exige 
une  grande  habitude; •l'art  et  sfes  précejptes •apprennent 
seulement  des^  secrets^.pour  animer  ces  arides  détails  par 
quelques  traits^  d'éloquence..    •  /      * 

Quanfc  à  l'autre  partie;  qui^eStWle  (Jûe  l'orateur  doit 
trouver  lui-même,  ée*n''esjt  p^s  l'inVentiori  qui  .en  est  dif- 
ficile; mais j  la  manière^  d'employeç^ce^  qu'on  a  trouvé 
exige  de  la  clarté,  de  4'élégance^  du  travail.  Aipsi^dans 
les  causes'  que  nous-  plaidons ,  nous  avons  deux  choses  à 
chercher,  d'abord  ce  que  nous  devons  dire,  ensuite  pom- 
ment nous  devons  le  dire;  le  premier  point  «dans  lequel 
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prudentiaeest  paené  ioediodris ,  quid  dicenduin  sit,  videre  ; 
alteruni*  est, 'in  quo  or.atoAs  vis  illa  diyina^  virtusque 
cernittlr,  ea ,  qiiœ  dicenda  sunt,  oroate,  copiose ,  varieque 
dicere. ►         -  .      *    • 

XXVIII.  Quare  illam  partem  siiperiorem,  quoiiiam 

•.     *      .  •         •        * 

sem#l  ita  vt)bijs.piapuity^  non  recusabo,  quo  minus  pçrpo- 

*  *  *  .    *  *  i         •'     ' 

liam  atque  çonficiam  (quantum  cons^uar,  vos  judica-i 

bitîs)  :  quibus  ex  Jopis.^deas  très  res,\quaB  ad  fidem  fa- 

cieadam  sofe  valent,  ^ucfitur  oratio,  ut  et  concilientur 

anunî/  et'doceantur.  et  moveantur  f  haec  sunt  enipi-tria 

numero*}."Eavera  qûetnadtnodunj  lUustrentur,  praesto 

est,  qifi  omuQB  obcere  pôssit,  qui  hoc  prîmijsin-nosjros 

mores  induit,  qui^maîSme  auxit^.qui.solus-'fefl^PÇ^*^- 
•  *"*•*  *»*        Il 

Namque  ego^-Catnle*  (  dicarti  ^enim*  non  rever^^ns  as- 

sêntandi  suspidiMiem),  nemineih  esse  oratorem  piiullo 
•    •    •  .  * 

illustriorem  arbitror,  nçque  graecum,.  rieque  latinum, 
queoi  aetas  nostra  tulefit,  quem'non  ^t  saepe,  et  diligenter 
audierin;.  Ija^ue,.si  quid  çst  ijn  njé  (quod  jam  sperare 
videor,  quonilrp[)r  quidem  vos  ,•  .hîs^  ingenii&homines,  tân- 
tum  operaé'niihi  a(iaudiéndun>^jitifcï,  êi^  eo  est^  quod 
nihil  quisquam  lyiquam  me^^ait^içate  egif  çrator,  quod 
non  in  memoria'mea  peûilus  ihsederit.  Afqt^e  ego  is,  qui 
sum ,  qùantuscumque  sun\  âd  judipanclum,^onjiriibus  au- 
ditis  ovatoribus,  sine  ùUa  dubitationj&sic  statuo'et  judico , 
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il  semble  qu'il  doive  entrer  beaucoup  d'art,  ir  beSoin  en 
effet  du  secours  de  Ys^rt;  toutefois  une  habileté  même 
mëdibcre^y  suf&f^  quant  au  second,  qur  cc^nsistë  dans 
une  diction  ornée,  abondante,  variée,  cçst  là  que' triom- 
phe le  'talent  et  cette  facu}té.  divine  que  nbus  'appelons 
éloquence.  «  **,  • 

XXVIII.  Ainsi,  pour  la  première  p*tie*,  *jpuisque 
vous  le  voule»,  je  ne'  refuserai  pas  de  la  ..traiter  aiissi 
complètement  qu'il  me  sera  possible;  y  jparYiendrai-je ? 
vous  en  jugerez. relie  cbnsifite  4 montrer  de  mieU*lièitœ 
on  doit  tirer  le  fonds  â'un  discours,  pour  qtt]i|  ^rpduise 
les,  fcois  effets  dont  la. réunion  ^eule  {^rsuadè,  et  qui 
sont  de  plaire ,  d'instruire ,  de  toucAér.  Mais  commênt'on 
peut  embellir  ce  fonds  et  le  faire  ^loir,  detnandéz-U'à 
celui^qui^  peut  l'enseigner  a  tous  les  autres*;  à- celui  qui 
le  premier  a  fait  côonaître  ce  grand  art  ii  nos  llomains,. 
enfin  à  celui  qui  seul  en  a  atteint  la  perfection.    . 

•  Je  le  dis,^Catulus^  ^ans  «raindre  qu'pn-me  soupçonne 
de  flatterie;*  il  n'y  a  paifnii  nos  coAtemperains  ^pas  \jn 
seul  orateur,  un  peu  flistingué.  Grec  pu  Latin,  que^je 
n'aie  entendu  souvent  et  avec  beauçcfup  djatteuliop.  Et 
s'il  y  a  en  moi  quelque  tal^t,  comineil  me  semble  que 
je  puis  le  crpire ,  lors^e  je  vois  des  hommes%  tçfe  que 
vçus  ni'écoutersiyiVidemeirf ,  jq4e?  dois  surtout  à  ce  qiue 
jamais  un  plâî3oyer,  lin  discourt,. n'|i  été  prononoç  de- 
v^nt  moi,  par  un  orateur,,  saiïS  être  resté  grave  dans  ma 
mémoire.  Eh  bien  !  tel  que  je  suis,  et  ayant  quelque  dt'oit 
peut-êti^  dé  prononcer  eif  pareille  matière*,  après  avoir 
entendu  tous  les  orateurs,  je  puoiioncé  et  j^afBmfe,'  §ans 

*  Antoine  s'engage'«à  parler  de  V invention ,  c'est-à-dire  des  moytns  de 
trouver  les  iirgumens  et  .les  preuves  ;  il  veut  laisser  à  Crassus  à  traiter  de 
Veiocution.  '  " 
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neminetn  omnium  tôt  et  tanta,  qqanta  *sunt'in  Crasso, 

habuisse  ornamenta  dicendi. 

• .  •  - 

Quamobrem  si  vos  quoque  boc  idem  existimatis,  non 
erlty  ut  opinor^  inigùa  partitio,  si^  quum  eÊ;o  hune  ora- 
torem,  quemnunc  fipgo,  ut  institui,*  crearo^  âluero, 
confirmai o  ;  tradam  eum  Ci'asso  j  «t  vestiendum ,  et  or- 
nandum. 

— TTum  Crassus  :  Tu  ^ero^-inquit ,  Antoni  ^  perge ,  ut 
instituisti.*Nequeenyn  estLoni,  néqiTe  liberalis  parentis , 
quem  procréant  et  e(|uxerit ,  eum  non  et  vestii:e ,  e't  or- 
nafe,  praesertim  quum  te  locupletem  esse  negare  non 
possis.  Quod  enim  ornamentum,  quae  vis^  qui^animus, 
quae  dîgnitas  ilK  oratori  deftiit,*quiân  causa  peroranda 
non  dubitavit  excitare  reum  consularem ,  et  ejus  dilori- 
cace  tunican/,  et  ji^iicibus  cicatrices  àdversas  senis  im- 
peratoris  ostenderê  ?  qui  idem,  hoc  accusante  Sulpicio , 
quuif  homiuQm  sed^iosum  îqriosumque  defenderet ,  non 
dubitavit  seditioaes  ipsa^  ornare,  ac  demonstrare  gra- 
vissimis  verbis,  multgs  saep^impetuspopuRnon  injustos 
esse;^qUo$  pi^stare  neœo  possit*?  toult'as -etiam  e  repu- 
blica  seditiones  ssepe  es$e*fact»as,  ut  quiïm  reges  essept 
exacti ,  ut  quum  tribunilia  potestas  esset  constituta?  iUam 
Norbani  seditionem,  ex  luctu  civium,  et  ex  Caepionis 
odio  y  qui  exercitum  amî^erat  y  neque  reprimi  potuisse , 
et  jure  esse  conflatam  ? 

Potuit  hic  locus'tam  anceps,  tam  inauditus,  tam  lu- 
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le  moindre  doute,  qu'aucun  d'eolre  eux  n'a  possjédé  aussi 
^ondamment  que  Crassus  toutes  les  richesses  de  l'élo- 
cution.      .  '  .  ♦• 

Si  donc  vous^tes  de  mou, avis,  il  me  'semble  ^ue  nous 
pouvons  faire  ce  juste  partage  faprèf  que  j  aurai ,  comme 
j'ai  commencé  à  le  fiâre.J  crée  en  quelque  sorte,  nourri  ,• 
élevé  l'orateur,  je  lé  remettrai  entre Jes  mains  de  Crassus, 
pour  le  vêtir  et  pour  le  par^r.,  **       •,  •        ' 

Non,  mon  çjier  Antoine,. dit  Crassus;  continuez  jus- 
qu'à la -fin  ce  que  vous  avez  si  bien  «omipencé.^  11  n'est 
pas  -d'un  père  tendre  et  généreux-,  lorsqujl  af*nvia.  au 
monde  et  qu'il  a  élevé  un  enfant ,  dç  lui  refuser  le  vê- 
tement  et  la  parure;,  ^rtout  lorsque  -vous  nç^^poutez 
«ier  votre  opulence^ En  effet,  quel  genre  de  beauté,  de 
force,  de  chaleur,  de ^ dignité  m,anqvS-t-il  à  cet"  orateur 
qui  n'a  p|is  'craint  de  faire  lever  un  vieuj^  général,  son 
client,  de  dédiîrer'sfi  tunique  par  devant,  et  dje.  montrer 
aux  juges  les  cicatrices  de  se»  honorables  blessure^  ?  qui 
n«a  pas*craipt,  c^,dçfendant  un  séditieux,  et  un;fui:ieux 
dotftre  iSvlpicius,  son  accusateur,  '  de'^ouer  les- séditioqs 
mêmes ,  de  soutenir  avecjà  jîlus  grande  éli^ei^gi^que  beau- 
coup de  mouvemens  du  peuple  n%  sont  pas  injustes,  et 
que  personne^  alors  ne  peut  en  être -garant}  *qUe4)ea*u- 
coup'de  séditions  ont  été* avantageuses  .à  la^répubfique, 
comme  celle  qui.  chassa  les  rois ,  et  Celle  qur  établit  la 
puissance  tribunitienne;  qu'enfin  cette  sédition  de-Nor- 
banus,  produite  par  la  douleur  du  peuple,  et  par  sa  co- 
lère contre.Cépion  *î,  qui  avait  perdu  son  armée,  n'avait 
pu  être  réprimée ,  e^  qu'elle  était  légitime  ?      *      , 

A-t-on  pu  hasarder  de  traiter  un  sujet  .si  délicat,  si 
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^     •  «         /  ♦    .' 

bricus^  tanï^ovus,  sine*<piad|^  iûcredibili  vi  ac/acultate 

dicêndi  tractari  ?  Quid  ego  de  Cn.  ]Manlii ,  quid  de  Q.  Rê- 

gis  ôomjpiseratione  dicarn?  quid  a^aliis  innàmerabilib\js? 

in  aiûbus  nodKop  maitinieenituit,  *quod  tibi  otones  danf, 

acumea  quoddaia  singulare^  set|*^hj^c  ipsa,  qiiœ  Iftihc  ad 

me  dèlegare  v^g ,  .eîfcr''seinper  m  te  ^exïmi^  et  praests(ptia 

fuerunU       *'*•'*  #    ••  •    ^^  • 

XXIX. —  Tiim  Catulu%:  Ego  vero,  piquit,  in  vobîs 
hoc  lïiaxime; admifar^  soleo,  qHpd,  ciuiip.inteif  vos  in 
diceiido/d^s^millîmi  siti^,  ità  tamen  ulerque  vestrum 
dicS^t^  4Ît!.ei  n^iiil  neque  a  uatiya  denegatum^  neqiie  a 
dottridamon  clql^ûm  esse  videatun-QUarë,  Crasse,  nequa 
tu  tua  sirayitaié  no^  prvvabis,*  ut,  si. quid  ab  *Antonioaut 
ppœfefmissuiïf^  ^t^çlictumsit,  non  exppcesi'neqye  te, 
Antt)m/si.quid  non  dixerts,  ei^istiihabimus  non  pofuisse 
pot!iit8 ,.  quam  a-  Oasso*  dici  ftialùisse.*  « 


«    • 


;   — •  Hic  Oâs^ùs  :  'Quin*t u  ,*in(jui t ,  Antoni ,  omïjttis  ista , 

quaepropo9uisti,*quaBnemo  horum  desiderat  :  quibus'ex 

Mcis'.ea,  qufe  dicenda  ^mt  iti  (!ausis,  repénajitur.  Quae 

qaanquan^  abs  te  novo  quodam  modo ,  prêeclareque  di- 

èuntur,  ôunt  tamen  être  faciliQfa,  et  praeceptis  pervagata. 

Illa , deprpiyie nobis,  unde tiCferag ,  quae'saepissime  tractas , 

semperqup  diViaitus.  .  .   •        '  ••    •' 

♦  ■  •    •  •  '    *  • 

— ^  Deproiyain*  equidera ,  inquit  Antonius,  et  quo  fa- 
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inouï ,  si  difficile,  si  nouvçau ,  ^ans  une  force  et  sans  .un 
talent  de  parole  incroyable?  Que  dirai-je,  Antoine,  de 
la  commisération  que  vous  avéE  excitée  en  faveur  de 
Cn.  Manlius,  et  de  Q.  Rex?  et  de  tant  d'autres  occa- 
sions dans  lesquelles  vous  avez  /ait  preuve,  non-seule- 
ment de  cette  vivacité  particulièi\e  d'esprit  qoe  tout  le 
monde  vous  accorde,  mais^e  ces  dons  précieux  que  vous 
voulez  ra'attribuer,  et  que.  vous  avez -toujours  possédés 
si  éminemment?  .  ♦        ^         * 

XXIX.  Alors  Catillus  :  Pqur  ùioi,  dit-il,  ce  que  j'ad- 
mire le  plus  en  vous ,  c'es^  qu'ayant  des  genres  d'élo- 
quence difierens,  cependant  «chacun  dé  vous  deux  parle 
si  bien  qu'il  semble  qu'il  ne  manque  rien  à  Tun  ni  à  l'autre 
de  ce,  que  donne  la  nature,  et  de  ce  que  l'étude  et  l'art, y 
peuvent  ajouter.  Ainsi  ne  nous  privez  pas,  Crâssus,  du 
plaisir  de  vous  entendre;  si  Antoine  laisse  de' côté  ou 
vient  à  oublier  quelque  chose,  veuillez  nous  le  .dévelop- 
per; et  vous,  Antoine,  ce  que  vous  ne  direz. pas,  nous 
nous  garderons  de  croire  que  vous  n'ayez  pas*  pu  le^ire; 
mais  nous  penserons  que  vous  avez  préféré  de  nous  le* 
faire  entendre  dans  la  Kouche  de  Crassus.  *    i 

•  Crassus  continua  :  Que  ne  laissez-vous  de  côté ,  An- 
toine ,*ce  que  vous  venez  de,  nous  annoncer,  je  veux  dire 
les  lieux  d'où  l'op  peut  tirer  ses  argumens  dans  lês^dif- 
Çérentes  causes?  personne  ici  ij'â  besoin  de  cette  ins- 
truction/Vous  t^aite^iez  ce  sujet  d'uûe  manière  neuve 
et  remarquable;  mais'tgut  cela  est  en  soi-même  assez 
facile ,  et  les  règles  en  sont  connues.  Ûécouvrez-nous  plu- 
tôt les  moyens  que  vous  .employez  pour  produire  ces 
beautés  divines  jqa'on-  admire  sans  cesse  dans  vos*  dis- 
cours. 

Je  vous  dirai  ce  que  je  pratique,  répondit  Antoine; 
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cilius  îd  a  te  exigam  y  quqd  peto ,  nihil  tibi  a  me  postulant! 
recusabo*  Meae  totius  orationrs ,  et  istius  ipsius  in  dicendo 
facultatis,  quam  modo  Crassus  in  cœlum  verbis  extulit, 
très  sunt  rationes,  ut  aàte  dii^i  :  una  conciliandorum 
hominum,  altéra  docendorum,  tertia  concitandorum. 

Harum  trium  partium  prima  lenitatem  orationis ,  se- 
cunda  acumen ,  tertia  vim  desiderat.  Nam  hoc  necesse 
est,  «ut  is,  qui  Aobis  causam  adjqdicaturus  sit,  aut  in- 
clinatione  voluntatis  propendeat  in  nos,  aut  defensionis 
argumentis  adducatur,  aut  animi  permotîone  cogatur. 
Sed  quoniam  illa  pars ,  in  qua  rerum  ipsarum  explicatio 
ac  defensio  posita  est ,  videtur  omnem  hujus  generis'quasi 
doctrinam  continere,  de  ea  primum  loquemur,  et  pauca 

.  dicemus. Pauca  enim  sunt,  quae  usu  jam  tractata,  et  animo 
quasi  hàbere  notata  videamur. 

XXX.  Ac  tibi  sapienter  monenti,  L.  Crasse,  libenter 
assentiemi^r,*  ut  singularum  caùsarum  defensiones^  quas 
soient  magiçtri  pueris  tradere,  relinquamus;  aperiamiis 
autem  ea  capita,  unde^omnis  ad  omnem  et  causam  et 
orationem  disputatio  ducitur.  Neque  enim,  quoties  ver- 
bum  aliquod  est  scribendum  nobis,  loties  ejus'verbi. lit- 
terae  sunt  cogitatione  conquirendâç  ;  nec  quoties  causa 
dicenda  est ,  toties  ad  ejus  causae  seposita  argumenta  re- 
volvi  nos  oportet;  sed  haberé  certos  locos,  qui,  ut  Ift- 
terœ  ad  verbum  scribendum ,  sic  illi  ad  causam  explican- 
dam,  statim  oocurrant. 
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et  pour  obtenir  plus  aisément  de  vous  ce  que  je  <lésire, 
je  me  garderai  bien  de  vous  rien  refuser.  Tout  ce  que  je 
me  propose  dans  chacun  de  mes  discours,  et  par  ce  talent 
de  parole,  dont  Crassus  vient  de  faire  un  si  magnifique 
éloge,  se, réduit,  comme  je  le  disais,  à  ces  trois  points  : 
plaire^  instruire  y  et  toucher. 

Le  premier  veut  de  la  douceur  et  de  la  grâce  ;  le  se- 
cond ,  de  l'adresse  et  de  la  puissance  dans  le  raisonne- 
ment; le  troisième,  de  la  force  et  du  pathétique.  Car  il 
faut  que  le  juge  qui  peut  nous  faire  gagner  notre  cause 
ou  penche  en  notre  faveur  par  un  sentiment  de  bienveil- 
lance, ou  soit  convaincu  par  les  argument  développés 
dans  la  plaidoirie ,  ou  soit  entraîné  par  les  vives  émotions 
de  son  cœur.  Je  parlerai  d'abord  de  cette  partie  qui  con- 
siste dans  l'explication  et  la  défense  de  la  cause,  parce 
qu'elle  semble  renfermer  toute  la  doctrine  du  genre, 
et  j'en  parlerai  en  peu  de  mots.  Car  les  observations  que 
Texpérience  m'a  fait  faire  à  ce  sujet,  et  que  j'ai  bien  pré- 
sentes à  l'esprit,  ne  sont  pas  en  grand  nombre. 

XXX.  Je  suivrai  volontiers  votre  conseil,  Crassus;  je 
laisserai  de  côté  le  procédé  ordinaire  des  rhéteurs  qui 
prennent  des  causes  une  à  une,  et  enseignent  aux  élèves 
à  les  soutenir  par  des  moyens  propres  à  chacune  en  par- 
ticulier; je  remonterai  aux  préceptes  généraux  d'où  l'on, 
peut  tirer  les  raisonnemens  à  employer  dans  toutes  sortes 
de  causes  et  de  discours.  Nous  n'allons  pas ,  à  chaque 
mot  que  nous  écrivons,  en  rechercher  l'une  après  l'autre 
toutes  les  lettres  dans  notre  pensée.  De  même,  chaque 
fois  que  nous  avons  une  cause  à  plaider,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  nous  repassions  en  nous-mêmes  tous  les  ar- 
gumens  propres  aux  affaires  du  même  genre  ;  mais  il  nous 
faut  avoir  d'avance  en  réseWe 'certains  //ewj?  communs 
III.  22 
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Sed  hi  loci  ei  demum  oratori  prodesse  possunt,  qui  est 
versatus  in  rébus,  vel  usu,  quem  aetas  denique  affert, 
vel  auditione  et  cogitatione^  quae  studio  et  diligentia 
praecurrit  aetatem.  Nam  si  tu  mihi  quamvis  eruditum  ho- 
minem  adduxeris,  quamvis  acrem  et  acutum  in  cogitando, 
quamvis  ad  prQnunUandum  expeditum ,  si  erit  idem  in 
consuetudine  civitatis,  in  exemplis,  in  institutis,  in  mo- 
ribus  ac  voluntatibus  civium  suorum  hospes,  non  multum 
ei  loci  proderunt  illi,  ex  quibus  argumenta  promuntur. 
Subactomihiingenioopus  est,  ut  agro  non  semelarato, 
sed  novato  et  iterato ,  quo  meliores  fœtus  possit  et  gran- 
diores  edere.  Subactio  autem  est  usus,  auditio,  lectio, 
litter». 

Ac  primum  naturam  causae  videat,  quae  nunquam 
latet,  factumne  sit,  quaeratur^  an,  qnale  sit,  an,  quod 
nomen  habeat  :  quo  perspecto,  statim  occurrit  naturali 
quadam  prudentia,  non  bis  subductionibus,  quas  isti 
docent,  quid  faciat  causam,  id  est,  quo  sublato  contro- 
versia  stare  non  possit;  deinde,  quid  veniat  in  judîcium , 
quod  isti  sac  jubent  qusrère  :  Interfecit  Opimius  Grac- 
chum  :  quid  facit  causam?  quod  reipublicae  causa,  quum 
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qui  se  présentent  d'eux-mêmes  pour  la  cause  que  nous 
devons  défendre,  comme  les  lettres  pour  le  mot  que 
nous  voulons  écrire. 

Mais  ces  lieux  communs  ne  sont  réellement  utiles  qu'à 
l'orateur  déjà  formé,  soit  par  l'expérience  qu'on  ac- 
quiert avec  les  années,  soit  en  écoutant,  en  méditant, 
en  étudiant  beaucoup,  au  moyen  de  quoi  la  science 
devance  l'âge.  Car  amenez-moi  un  homme  instruit,  doué 
d'une  imagination  vive  et  prompte,  d'une  grande  fa- 
cilité à  s'exprimer;  si  ce  même  homme  est  étranger  à  nos 
coutumes,  aux  anciens  exemples,  à  nos  institutions,  aux 
mœurs  et  aux  inclinations  de  ses  concitoyens ,  ces  lieux 
communs ,  d'où  l'on  tire  les  argumens ,  ne  lui  seront  pas 
d'une  grande  utilité.  Je  demande  un  génie  cultivé  bien 
à  fond,  semblable  à  un  champ  labouré  non  pas  une  seule 
fois  seulement ,  mais  tourné  et  retourné ,  pour  lui  faire 
produire  une  récolte  meilleure  et  plus  abondante.  Et  la 
culture  du  génie  se  fait  par  l'usage  du  barreau ,  par  l'ha- 
bitude et  le  soin  d'écouter,  par  la  lecture ,  par  la  com- 
position. 

Il  faut  chercher  d'abord  quelle  est  la  nature  de  la  cause, 
et  il  n'est  pas  difficile  de  la  découvrir*;  car  il  s'agit  ou  de  la 
réalité  du  fait ,  ou  de  sa  qualification ,  ou  du  nom  qu'on  doit 
lui  donner.  Cela  reconnu ,  la  sagacité  naturelle  montre 
tout  d'un  coup,  bien  mieux  que  les  méthodes  subtiles  des 
rhéteurs,  ce  qui  fait  la  cause,  le  point  sans  lequel  il  n'y 
aurait  pas  de  controverse;  et  par  snite  ce  qui  est  à  juger. 
Voici  comment  les  rhéteurs  enseignent  à  le  chercher  : 
Opimius  a  tué  Gracchus.  Oii  est  le  point  de  la  cause?* 

*  n  faut  d'abord  trouyer  quel  est  le  sujet  de  la  cause  ,*^  le  point  en  litige, 
la  question  à  juger.  C'est  à  quoi  le  simple  bon  sens  servira  mieux  que  les  pre. 
ceptes  des  rhéteurs.  Antoine  le  prouve  par  des  exemples. 
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ex  senatusconsulto  ad  arma  vocasset  :  hoc  toile,  causa 
non  erit.  Ât  id  ipsum  negat  contra  leges  licuisseDeeius. 
Yeniet  igitur  in  judicium  j  licueritne  ex  senatusconsulto  , 
servandae  reipublicae  causa.  Perspicua  sunt  haec  quidem, 
et  in  vulgari  prudentia  sita;  sed  illa  quaerenda,  quae  ab 
accusatore  et  defensore  argumenta ,  ad  id,  quod  in  judi- 
cium venit,  spectantia,  debeant  afierri. 

XXXI.  Atque  hic  illud  videndum  est,  in  quo  summus 
est  error  istorum  magistrorum,  ad  quos  liberos  nostros 
mittimus,  non  quo  hoc  quidem  ad  dicendum  magnopere 
pertineat,  sed  tamen  ut  videatis,  quam  sit  genus  hoc 
eorum ,  qui  sibi  eruditi  videntur,  hebes  atque  impolit um. 
Constituunt  enim  in  partiendis  orationum  niodis  duo  gê- 
nera causarum  :  unum  appellant,  in  quo,  sine  personis 
atque  temporibus,  de  universo  génère  quaeratur;  alterum, 
quod  personis  certis  et  temporibus  definiatur  :  ignari , 
omnes  controversias  ad  universi  generis  vim  et  naturam 
referri. 

Namin  eaipsa  causa,  de  qua  ante  dixi,  nihil  pertinet 
ad.oratoris  locos  Opimii  persona,  nihil  Decii.  De  ipso 
enim  universo  génère  infinita  quaestio  est,  «  Num  pœna 
avideatur  esse  afBciendus ,  qui  ci vem  ex  senatusconsulto 
tf  patriae  conservandae  causa  interemerit ,  quum  id  per  le- 
«  ges  non  liceret.  »  Nulla  denique  est  causa,  in  qua  id, 
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Il  Ta  tué  pour  l'avantage  de  la  république,  et  après  avoir 
appelé  aux  armes  en  vertu  d'un  sénatus-consulte.  Otez 
ce  point;  il  n'y  a  plus  de  cause.  Mais  Decius  soutient 
que  le  meurtre  de  Gracchus  n'a  pas  pu  être  autorisé  au 
mépris  des  lois.  Il  y  aura  donc  à  juger  si  ce  meurtre  est 
légitimé  par  un  sénatus-consulte  rendu  pour  sauver  la 
république.  Tout  cela  est  simple  et  facile ,  et  à  la  portée 
des  intelligences  ordinaires;  mais  il  reste  à  chercher 
quels  soiit  les  argumens  que  l'accusateur  et  le  défenseur 
doivent  employer  dans  la  discussion. 

XXXI.  Et  c'est  ici  le  lieu  de  remarquer  une  grande 
erreur  de  ces  maîtres  auxquels  nous  envoyons  nos  en- 
fans;  non  pas  que  cette  erreur  soit  de  grande  impor- 
tance pour  l'art  en  lui-même,  mais  il  est  bon  de  vous 
faire  voir  combien  tout  le  système  de  ces  hommes  qui  se 
croient  fort  habiles,  est  imparfait  et  mal  imaginé.  Ils 
posent  en  principe  qu'il  faut  diviser  tous  les  sujets  de 
discours  en  deux  genres  ;  ils  nomment  l'un  le  genre  des 
questions  générales  où  il  ne  s'agit,  ni  de  personnes  dési- 
gnées, ni  de  temps  certains;  L'autre  celui  des  questions 
particulières  qui  se  rapportent  à  des  personnes  et  à  des 
temps  déterminés  ;  ils  ne  savent  donc  pas  que  toutes  les 
discussions  se  rapportent  à  dé  grands  principes  univer- 
sels dans  leur  application. 

En  effet ,  dans  la  cause  dont  je  viens  de  parler,  les 
lieux  communs  de  l'orateur  seront  étrangers  à  la  per- 
sonne d'Opimius.et  à  celle  de  Decius.  La  question  est 
indéfinie,  générale  :  Doit-on  infliger  une  peine  à  celui 
qui  a  tué  un  citoyen  en  vertu  d'un  sénatus-consulte  et 
pour  sauver  la  patrie,  quand  les  lois  ordinaires  ne  le 
permettaient  pas?  Enfin,  il  n'y  a  point  de  cause  dans 
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quod  in  judicium  venit,  ex  reorum  per^oois,  non  generum 

ipsorum  universa  disputatione  quaeratur. 

Quin  etiam  in  iis  ipsis,  ubi  de  facto  ambigitur,  cepe- 
ritne  contra  leges  pecunias  P.  Decius,  argumenta  et  cri- 
tninum  et  defenstonis  revocentur  oportetad  genus,  et  ad 
naturam  uiiiversam  :  quod  sumtuosus,  de  luxuria;  quod 
alieni  appetens,  de  avaritia;  quod  seditiosus,  de  turbu- 
lentisetmaliscivibus;  quod  amultisarguitur,  de  génère 
testium  :  contraque,  quae  pro  reo  dicentur,  omnia  neces- 
sario  a  tempore  atque  homine  ad  communes  rerum  et 
generum  sumroas  revolventur. 


Atque  hœc  forsitan  homini,  non  omnia,  quae  sunt  in 
natura  rerum ,  celeriter  animo  comprehendenti ,  permulta 
videantur,  quae  veniant  în  judicium  tum,  quum  de  fecto 
quaeratur  :  sed  tamen  criminum  est  multitudo ,  non  de- 
fensionum  autlocorum,  infinita. 

XXXn.  Qu»  vero ,  quum  de  facto  non  ambigitur, 
quaeruntur,  qualia  sinJt;  ea  si  ex  reis  numeres,  et  innu- 
merabilia  sunt ,  et  obscura;  si  ex  rébus ,  valde  et  modica, 
et  illustria.  Nam  si  Màncini  causam  in  uno  Mancino  po- 
nimus ,  quotiescumque  is ,  quem  pater  patratus  dediderit , 
receptus  non  erit,  toties  causa  nova  nascetur.  Sin  illa  con- 
trpversia  causam  &cit ,  videaturne  ei ,  quem  pater  patratus 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  H.  3/,3 

laquelle  ce  qui  est  à  juger  dépende  de  circonstances  per- 
sonnelles aux  accusés ,  et  ne  puisse  se  rapporter  à  des 
généralités  sur  lesquelles  s'établira  la  discussion. 

Bien  plus,  même  dans  les  questions  de  fait,  comme 
celle-ci  :  P.  Decius  a-t-il  pris  de  l'argent  d'une  manière 
illégale?  il  faudra  chercher  les  argumens  pour  l'accusa- 
tion et  pour  la  défense  dans  des  thèses  générales  y  dans 
des  propositions  universelles  ;  pour  montrer  que  l'accusé 
est  prodigue,  on  fera  le  tableau  d'un  luxe  effréné;  qu'il 
est  avide  du  bien  d'autrui,  on  peindra  l'avarice;  qu'il 
est  séditieux,  on  le  comparera  aux  mauvais  citoyens,  aux 
hommes  turbulens  ;  que  Faccuâation  soutenue  par  beau- 
coup de  témoins  doit  être  admise,  on  traitera  de  là  na- 
ture et  de  la  force  des  témoignages  en  général  ;  et ,  au 
contraire,  dans  tout  ce  qu'on  voudra  dire  pour  la  dé- 
fense de  l'accusé ,  les  circonstances  particulières  à  l'homme 
et  au  temps  seront  ramenées  de  même  à  des  propositions 
générales,  à  des  considérations  universelles. 

Un  homme  qui  n'a  pas  l'intelligence  vive  et  prompte 
de  la  nature  des  choses  croira,  dans  une  question  de 
fait,  apercevoir  beaucoup  de  points  à  débattre  et  à  ju- 
ger; cependant,  si  le  nombre  des  accusations  possibles 
est  infini,  celui  des  moyens  de  défense  ou  des  lieux  com- 
muns ne  l'est  pas. 

XXXII.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  contestation  sur  la  réalité 
du  fait,  et  qu'il  s'agit  de  la  qualification,  les  manières  de 
qualifier  sont  innombrables  et  confuses,  si  l'on  en  veut 
trouver  une  exprès  pour  chaque  accusé;  mais  elles  se  ré- 
duisent à  un  petit  nombre  et  deviennent  fort  claires,  si 
Ton  ne  les  prend  que  dans  les  choses.  En  effet ,  si  nous  ne 
voyons  dans  la  cause  de  Mancinus  que  Mancinus  lui-même, 
il  faudra  supposer  une  cause  toute  nouvelle  chaque  fois 
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dediderit ,  si  is  non  sit  receptus  ^  postUminium  esse  :  nihil 
ad  artem  dicendi,  nec  ad  argumenta  defensionis^  Mancini 
nomen  pertinet. 


Ac,  si quidaffért  praeterea hominis  aut  dignitas ,  aut ïn- 
dignitas,  extra  quaestionem  est,  et  ea  tamen  ipsa  oratio 
ad  universi  generis  disputationem  r^feratur  necesse  est. 
Haec  ego  non  eo  consilio.  dispato,  ut  homines  eruditos 
redarguam  :  quanquam  reprehendendi  sunt ,  qui  in  gé- 
nère definiendo  istas  causas  describunt  in  personis  et  in 
temporibus  positas  esse. 

Wam  etsi  incurrunt  tempora ,  et  personae ,  tamen  in- 
telligendùm  est,  non  ex  iis ,  sed  ex  génère  quaestionis  pen- 
dere  causas.  Sed  hoc  nihil  ad  me  :  nullum  enim  nobis 
certamen  cum  istis  esse  débet.  Tàntum  satis  est  intelligi, 
ne  hoc  quidem  eos  consecutos,  quodin  tanto  otio,  etiam 
sinehac  forensi  exercitatione ,  efficere  potuerunt,  ut  gê- 
nera rerum  discernèrent ,  eaque  paullo  subtilius  explica- 
rent.  Yerum  hoc  (ut  dixi)  nihil  ad  me.  Illud  ad  me,  ac 
multo  etiam  magis  ad  vos,  Gotta  noster  et  Sulpici  : 
quomodo  nunc  se  istorum  artes  habent,  pertimescenda 
est  multitudo  causarum  :  est  enim  infinita ,  si  in  personis 
ponitur;  quot  homines,  tôt  causée  :  sin  ad  generum  uni- 
versas  quaestiones  referuntur;  itamodicae  et  paucae  sunt, 
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qu'un  citoyen  9  livré  par  le  chef  des  féciaux,  n'aura  pas 
été  reçu  par  Tennemi  ;  mais  si  Ton  présente  à  juger  cette 
question  générale  :  Un  homme  a  été  livré  par  le  chef 
des  féciaux  à  l'ennemi,  qui  n'a  pas  voulu  le  recevoir;  y 
a-t-illieu  pour  cet  homme  au  droit  de  retour  dans  la  cité? 
Alors  le  nom  de  Mancinus  n'est  pour  rien  dans  les  moyens 
de  défense ,  ni  dans  les  ressources  que  l'art  peut  employer. 

Les  argumens  qu'on  tire  quelquefois  ou  du  mérite  per- 
sonnel ou  des  vices  et  du  mauvais  renom  de  l'homme  sont 
étrangers  à  la  question  ;  et  encore  ce  genre  de  discus- 
sion se  t-amène-t-il  nécessairement  à  des  propositions  gé- 
nérales. Je  ne  dis  pas  tout  cela  pour  blâmer  les  rhéteurs 
auxquels  je  reconnais  de  l'instruction;  mais  ils  font  réel- 
lement une  faute ,  lorsque,  pour  définir  ce  genre  de  causes , 
ils  le  placent  tout  entier  dans  des  questions  qui  se  rap- 
portent aux  personnes  et  aux  temps. 

Sans  doute  les  temps  et  les  personnes  sont  à  considé- 
rer; mais  le  fond  des  causes  n'en  dépend  pas;  il  tient 
toujours  à  une  question  générale.  Mais  peu  m'importe. 
Je  n'ai  point  à  combattre  les  rhéteurs  ;  il  me  suffit  de  vous 
faire  voir  que  ces  hommes  qui  jouissent  d'un  grand  loisir, 
qui  sont  affranchis  des  travaux  continuels  du  barreau, 
ne  sont  pas  même  venus  à  bout  de  bien  diviser  les  genres, 
et  de  les  exposer  avec  justesse.  Mais ,  encore  une  fois , 
peu  m'importe.  Ce  qui  est  important  pour  moi,  et 
beaucoup  plus  encore  pour  vous,  Cotta  et  Sulpicius, 
c'est  que  si  l'on  admettait  leur  doctrine,  il  y  aurait  une 
multitude  effrayante  de  causes.  Le  nombre  en  est  in- 
fini, si  on  les  rapporte  aux  personnes;  car  alors  autant 
d'hommes,  autant  de  causes.  Mais  si  on  les  ramène  aux 
questions  générales,  alors  il  y  en  a  si  peu,  que  tout  ora- 
teur sage  et  soigneux ,  et  doué  d'une  bonne  mémoire , 
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ut  easomnesy  diligentes,  et  memores,  et  sobrii  oratores 

percursas  animo,  et,  prope  dicam,  decantatas  habere 

debeant  :  nrsi  forte  eKistimatis,  a  JVT.  Curio  causam  didi- 

cisse  L.  Crassum,  et  ea  re  multa  attulisse,  quamobrem, 

postumo  non  nato ,  Curium  tamen  heredem  G>ponii  esse 

opopteret. 

Nihil  ad  copiam  argumentorum,  neque  ad  causée  vim 
ac  naturam  nomen  Coponii,  autCurii,  pertinuit.  In  gé- 
nère erat  universo  rei  negotiique,  non  in  tempore  ac  no- 
minibus,  omnis  quaestio  :  Quum  scriptum  ita  sit,  Si  hihi 

FILIUSGEIflTUR,  ISQUE  PRIUS  MORITUR ,  et  Cetera  ,  TUMUT 

MiHi  ILLE  siT  HERES  :  si  uatus  filius  non  sit  ;  yideaturne 
is,  qui  Silo  mortuo  institutus  beres  sit,  hères  esse. 

XXXIII.  Perpetui  juris,  et  universi  generis  quœstîo  non 
hominum  nomina,  sed  rationem  dicendi,  et  argumento- 
rum  fontes  desiderat.In  quo  etiam  isti  nos  jurisconsulti  im- 
pediunt,  a  discendoque  déterrent.  Video  enim.in  Catonis 
et  Bruti  libris  nominatim  fere  referri ,  quid  alicui  de  jure 
viro  aut  mulieri  responderint  :  credo,  ut  putaremus,in ho- 
minibus,  non  in  re,  consultationis  aut  dubitationis  causam 
aliquam  fuisse;  ut,  quodhomines  essent  innumerabiles , 
debilitati  a  jure  cognoscendo,  voluntatem  discendi  simul 
cum  spe  perdiscendi  abjiceremus.  Sed  haec  Crassus  aïi- 
quando  nobis  expediet,  et  exponet  descripta  generatim  : 
est  enim,  ne  forte  nescias,  heri  nobis  ille  hoc,  Catule, 
polUcitus ,  se  jus  civile ,  quod  nunc  diffusum  et  dissipa tum 
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doit  les  posséder  toutes,  et  les  savoir  par  cœur  à  force 
de  les  avoir  rebattues;  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que, 
dans  l'affaire  de  CuHus,  Crassus  n'ait  considéré  que  la 
personne  de  son  client,  et  qu'il  ait  tiré  de  cette  consi- 
dération personnelle  des  moyens  de  prouver  que  Curius 
devait  être  l'héritier  de  Coponius ,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
né  de  fils  posthume  au  testateur. 

Ni  le  nom  de  Coponius  ni  celui  de  Curius  ne  faisaient 
rien  du  tout  à  l'affaire ,  ni  à  la  force  des  argumens.  Il 
s'agissait  d'une  question  générale,  d'un  point  de  droit, 
très-indépendant  et  du  temps  et  des  noms  des  personnes  : 
il  était  écrit  dans  le  testament  :  S'il  me  naît  unjîls  et 
quHl  meure  cwant,  et  le  reste;  dans  ce  cas  que  tel  soit 
mon  héritier.  Il  n'est  pas  né  de  fils;  on  demande  si  celui 
qui  a  été  institué  doit  recueillir  l'héritage. 

XXXIII.  Une  question  semblable  qui  dépend  d'un 
droit  constant  et  universel  n'a  rien  à  faire  avec  les  noms 
des  personnes  ;  elle  demande  des  argumens  solides  et  de 
la  méthode  et  du  talent  pour  les  faire  valoir.  Mais  les  ju- 
risconsultes viennent  encore  ici  nous  embarrasser  et  nous 
rendre  l'étude  de  leur  science  effrayante.  Car  je  vois,  dans 
les  livres  de  Brutus  et  de  Caton,  qu'ils  ont  presque  tou- 
jours soin  de  nommer  toutes  les  personnes,  hommes  et 
femmes,  à  qui  ils  ont  donné  des  décisions  sur  le  droit; 
je  pense  qu'ils  ont  voulu  nous  faire  croire  que  la  consul- 
tation ou  la  raison  de  douter  tenait  à  la  personne,  et 
non  au  fond  même  de  l'affaire  ;  et  comme  le  nombre  des 
personnes  est  infini,  nous  décourager  de  l'étude  du  droit, 
et  nous  faire  perdre  la  volonté  d'apprendre  en  même 
temps  que  l'espérance  de  savoir.  Mais  Crassus  rendra 
un  jour  cette  étude  facile,  en  exposant  clairement  les 
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est ,  in  certa  gênera  coacturum ,  et  ad  artem  facile  re- 

dacturum. 


—  Et  quidem,  inquit  Catulus,  haudquaquam  id  est 
difficile  Crasso ,  qui  et ,  quod  disci  potuit  de  jure,  didicit  ; 
et,  quod  iis ,  qui  eum  docuerunt,  defuit ,  ipse  afferet  :  ut, 
quae  sint  in  jure,  vel  apte  describere,  vel  ornate  illustrare 
possit. 

—  Ergo  ista,  inquit  Antonius,  tum  a  Crasso  disce- 
mus,  quum  se  de  turba  et  a  subselliis  in  otium ,  ut  cogitât, 
soliumque  contulerit. 

—  Jam  id  quidem  saepe,  inquit  Catulus,  ex  eo  audivi, 
quum  diceret,  sibi  certum  esse ,  a  judiciis causisquc  disce- 
dere;  sed,  ut  ipsi  soleo  dicere,  non  licebit  :  neque  enim 
ipse  auxilium  suum  sxpe  a  viris  bonis  frustra  implorari 
patietur,  neque  id  aequo  animo  feret  civitas;  quae  si  voce 
L.  Crassicarebit,  ornamento  quodam  sese  spoliatam  pu- 
tabit. — Nam hercle ,  inquit  Antonius,  si  haec  vere  a  Ca- 
tulo  dicta  sunt ,  tibi  mecum  in  eodem  est  pistrino,  Crasse, 
vivendum  ;  et  istam  oscitàntem  et  dormitantein  sapi^n- 
tiam  Scaevolarum  et  ceterorum  beatorum  otio  concedamus. 


— Arrisit hicCrassiis  leniter,  et,  Pertexe  modo,  inquit , 
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préceptes  généraux;  car  vous  saurez,  Catulus,  qu'il  nous 
a  promis  hier  expressément  de  réunir  en  un  corps,  de 
distribuer  et  de  classer  avec  ordre  notre  droit  civil ,  qui 
est  maintenant  épars  et  confus,  et  d'en  former  une 
science  méthodique. 

— C'est  là,  dit  Catulus,  ce  que  Crassus  peut  faire  aisé- 
ment, lui  qui  a  appris  du  droit  tout  ce  qu'on  en  peut  ap- 
prendre, et  qui  possède  ce  qui  manquait  à  ses  maîtres; 
en  sorte  qu'il  nous  donnera  un  exposé  complet  de  la 
science,  en  lui  prêtant  encore  de  l'élégance  et  des  orne- 


mens 


— Ainsi,  reprit  Antoine,  nous  apprendrons  de  lui  la 
science  du  droit ,  lorsqu'il  se  sera  retiré  du  tumulte  des 
affaires,  comme  il  en  a  l'intention,  et  que,  cherchant  à  se 
faire  du  loisir,- il  aura  quitté  les  bancs  du  barreau  pour  le 
fauteuil  du  jurisconsulte. 

—  Je  lui  ai  en  effet  souvent  entendu  dire,  répondit 
Catulus,  qu'il  était  décidé  à  quitter  la  plaidoirie  et  les 
causes,  dès  qu'il  le. pourrait,  mais  je  lui  ai  toujours  ré- 
pondu qu'il  ne  le  pourrait  jamais;  en  effets  il  ne  se  lais- 
sera pas  implorer  en  vain  par  les  bons  citoyens ,  par  les 
honnêtes  gens  qui  réclameront  ses  secours;  et  la  ville 
toute  entière  ne  souffrira  pas  tranquillement  qu'il  se  re- 
tire; elle  sait  trop  qu'elle  serait  dépouillée  d'un  de  ses 
ornemens,  si  elle  venait  à  être  privée  de  l'éloquence  de 
Crassus.  —  Par  Hercule ,  répliqua  Antoine,  si  Catulus  dit 
vrai,  il  nous  faut  continuer,  vous  et  moi,  Crassus,  à 
vivre  condamnés  au  même  rude  esclavage  et  à  tourner  la 
même  meule;  et  nous  serons  obligés  de  laisser  cette  oc- 
cupation calme,  cette  science  nonchalante  aux  Scévola 
et  aux  heureux  mortels  qui  peuvent  goûter  un  doux  repos. 

— Crassus  répondit,  en  souriant  doucement  :  Achevez, 
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Antoniy  quod  exorsus  es  :  me  tamen  ista  oscitans  sapien- 

tia,  simul  atquè  ad  eam  confugero,  in  libertatem  vindi- 

cabit. 

XXXrV.  —  Hujus  quidem  loci ,  quem  modo  sum  exor- 
sus, hic  est  finis  y  inquitÂntonius:  quoniam  intelligitur, 
non  in  hominum  innumerabilibus  personis ,  neque  in  in- 
fini ta  temporum  varietate,  sed  in  generum  causis  atque 
naturis  omnia  sita  esse,  quae  in  dubiimi  vocarentur  ;  gênera 
autem  esse  definita,  non  solum  numéro,  sed  etiam  pau- 
citate  :  ut  eam  materiem  orationis,  quae  cujusque  esset 
generis,  studiosi  qui  essent  dicendi,  omnibus  locis  de- 
scriptam ,  instructam ,  ornatamque  comprehenderent ,  ré- 
bus dico  et  sententiis. 

£ae  vi sua  verba parient,  quae  semper  satis  ornatamihi 
quidem  videri  soient,  si  ejusmodi  sunt,  ut  ea  res  ipsa 
peperisse  videatur.  Ac,  si  verum  quaeritis ,  quod  mihi  qui- 
dem videatur  (nihil  enim  aliud  aiBrmare  possum,  nisi 
sententiam  et  opinionem  meam  )  :  hoc  instrumentum  eau- 
sarum  et  generum  universorumin  forum  déferre  debemus, 
neque,  ut  quaeque  res  delata  ad  nos  erit,  tum  denique 
scrutari  locos ,  ex  quibus  argumenta  eruamus  :  quae  quidem 
omùibus,  qui  ea  mediocriter  modo  considerarint,  studio 
adhibitoet  usu,  pertractata  esse  possunt  ;  sed  tamen  ani- 
mus  referendusest  adea  capita,  et  ad  illos,  quossœpe  jam 
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mon  cher  Antoine,  ce  que  vous  avez  commence;  quant 
à  moi ,  cette  science  nonchalante  dont  vous  parlez,  lors- 
que je  lui  demanderai  quelque  jour  un  asile,  me  rendra 
ma  liberté. 

XXXIV.  —  Je  suis  à  la  fin ,  reprit  Antoine ,  de  ce  sujet 
que  j'ai  entrepris  de  traiter;  puisque  j'ai  bien  fait  com- 
prendre, je  pense,  que  toutes  les  questions  sur  lesquelles 
on  plaide  ne  dépendent  ni  des  personnes  dont  le  nombre 
n'a  point  de  bornes,  ni  des  circonstances  qui  varient  à 
l'infini,  mais  qu  elles  se  rapportent  à  des  genres  qui  tien- 
nent à  la  nature  des  choses;  et  que  ces  genres  non-seu- 
lement sont  déterminés  et  peuvent  être  comptés ,  mais 
encore  sont  en  petit  nombre;  par  ce  moyen,  ceux  qui 
professent  l'aft  oratoire,  quelle  que  soit  la  matière  du 
discours  qu'ils  auront  à  faire,  en  saisiront  tout  d'un 
coup  le  fond,  avec  tous  ses  lieux ,  et  la  distribution,  et 
les  orneméns  à  employer,  et  les  pensées  qui  appartien- 
dront au  fond  des  choses. 

La  force  des  pensées  produira  les  expressions  qui, 
selon  moi,  seront  toujours  assez  ornées,  si  elles  parais- 
sent être  nées  du  sujet  même.  Et  si  vous  voulez  savoir  la 
vérité,  ou  du  moins  mon  avis  (car  je  ne  puis  affirmer  que 
ce  que  je  pense,  que  ce  qui  est  mon  opinion),  il  faut  ap- 
porter avec  nous  au  barreau  ce  catalogue  de  causes  et 
de  genres  tout  rangé  dans  notre  mémoire,  et  ne  pas  at- 
tendre qu'on  nous  charge  d'une  affaire,  pour  aller  fouil- 
ler dans  tous  les  lieux  communs  afin  d'en  tirer  les  argu- 
mens  particuliers  à  chaque  discussion  ;  pour  peu  qu'on 
donne  d'attention  à  sa  cause,  lorsqu'on  a  quelque  talent 
et  de  l'habitude,  les  argumens  deviennent  &cilesà  trou- 
ver et  à  manier  ;  toutefois ,  il  est  bon  de  repasser  dans  son 
esprit  ces  grandes  divisions,  et  ce  que  j'ai  déjà  souvent 
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appellavi,  locos,  exquibus  omnia  ad  omnem  orationem 

inventa  ducuntur. 

Atquehoc  totum  est  sive  arhs,  sive  animadversionis^ 
sive  consuetudinis,  nosse  regiones,  intra  quas  venere  et 
pervestiges ,  quod  quaeras.  Ubi  eum  iocum  omnem  cogi- 
tatione  sepseris ,  simodousum  rerumpercallueris,  nihil 
te  effiigiet,  atque  omne,  quod  erit  in  re,  occurret  atque 
incidet. 

XXXV.  Et  sic,  quum  ad  inveniendum  in  dicendo  tria 
sint;acumeny  deinde ratio , quam licet  (si  volumus)  ap- 
pellerons artem,  tertium  diligentia  :  non  possum  equidem 
non  ingenio  primas  coucedere  ;  sed  tamenipsum  ingenium 
diligentia  etiam  ex  tarditate  incitât. 

Diligentia  y  inquam,  quae  qum  onmibus  in  rébus, 
tum  in  causis  defendendis  plurimum  valet.  Hœc  praeci- 
pue  colenda  est  nobis;  haec  semper  adhibenda  ;  hxc 
nihil  est^quod  non  assequatur.  Causa  ut  penitus,  quod 
initio  dixi  j  nota  sit ,  diligentia  est  ;  ut  adversarium 
attente  audiamus,  atque  ut  ejus  non  solum  sententias, 
sed  etiam  verba  omnia  excipiamus ,  vultus  denique 
perspiciamus  omnes,  qui  sensus  animi  plerumque  indi- 
canty  diligentia  est.  Id  tamen  dissimulanter  facere,  ne 
sibi  ille  aliquid  proficere  videatur,  prudentia  est. 
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nommé  les  lieux  communs  où  Ton  peut  puiser  tout  le 
fonds  de  tous  les  discours. 

Il  appartient  entièrement  à  l'art,  ou  à  l'observation  at- 
tentive, ou  à  la  pratique,  de  bien  connaître  le  pays  où  l'on 
veut  chasser,  et  d'y  découvrir  ce  qu-'ôn  cherché.  Lorsque, 
par  la  pensée,  vous  aurez  fait  le  tour  du  terrain,  et  que 
vous  en  aurez,  reconnu  les  bornes ,  si  vous  avez  l'habitude 
et  l'usage  des  affaires,  rien  ne  vous  échappera,  et  tout 
ce  qui  appartiendra  au  fond  du  sujet  viendra  se  présen- 
ter à  vous  de  soi-même. 

XXXV.  Comme  il  y  a  pour  l'invention  oratoire  trois 
choses  nécessaires*;  savoir,  le  génie,  la  méthode,  que 
nous  pouvons,  si  nous  le  voulons,  appeler  l'art,  et  enfin 
l'application ,  je  ne  puis  pas  sans  doute  refuser  au  génie 
le  premier  rang  ;  mais  l'application  aide  le  génie  même 
et  le  met  en  mouvement  ;  elle  l'empêche  de  languir. 

L'application,  si  puissante  en  tout  genre,  l'est  sur- 
tout dans  la  défense  des  causes;  nous  devons  la  cultiver 
avec  soin ,  en  faire  un  usage  continuel  ;  il  n'est  rien  que 
par  elle  on  ne  puisse  atteindre.  Ce  qui  nous  fait  connaître 
à  fond  notre  cause,  comme  je  l'ai  d'abord  recommandé, 
c'est  l'application  ;  ce  qui  nous  fait  écouter  notre  adver- 
saire attentivement ,  de  manière  à  retenir  non-seulement 
le  sens  de  ses  paroles,  mais  ses  paroles  même;  ce  qui 
nous  fait  lire  sur  la  physionomie  de  tous  ceux  qui  nous 
écoutent  les  sentimens  qu'ils  éprouvent,  c'est  encore  l'ap- 
plication ;  mais  j'avertis  en  passant  qu'il  faut  savoir  dis- 
simuler nos  observations  en  ce  genre ,  de  peur  que  l'ad- 
versaire lui-même  n'en  profite  contre  nous. 

*  L'invention  exige  trois  choses  :  le  génie  naturel ,  la  méthode  ou  Vart , 
et  Vapplication;  de  ces  trois  choses,  les  deux  plus  importantes  sont  le  génie 
et  l'application ,  dont  il  parle  en  peu  de  mots ,  parce  qu'il  n*y  a  guère  de 
préceptes  à  en  donner. 

III.  2  3 
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Deinde  ut  in  iis  locis,  quos  projponam  paullo  post, 
pervolvatur  animus^  ut  se  penitus  insinuet  in  causam, 
ut  sit  cura  et  cogitatione  intentus,  diligentia  est;  ut  his 
rébus  adhibeat,  tanquam  lumen  aliquod,  memoriam,  ut 
vocein,  ut  vires  :  haec  magna  sunt; 

Inter  ingehium  quidem  et  diligentiam  perpauUulum 
loci  reliquum  estarti.Ars  demonstrat  tantum ,  ubi  quae- 
ras,  atque  ubi  sit  illud,  quod  studeas  invenire;  reliqua 
sunt  in  cura,  attentione  animi,  cogitatione,  vigilantia', 
assiduitate,  labore;  complectar  uno  verbo,  quo  saepe  jam 
usi  sumus ,  diligentia;  qua  una  virtute  omnes  virtutes re- 
liquat continentur. 

Nam  orationis  quidetn  copia  videmus  ut  abundent  phi- 
ldls<:^hi,  qui,  ùt  ôpihor  (séd  tu  haec,  Catule,  melius), 
nuUà  dànt  praecepta  dicendi,  ûècidcirco  minus,  quaecum- 
que  res  proposita  est ,  suscipiunt ,  de  qua  copiose  et  abun- 
danter  loquantur. 

XXXVI.  Tum  Catulus ,  Est,  inquit ,  ut  dicis ,  Antoni , 
utpleriquephilosophi  nulla  tradant praecepta  dicendi,  et 
hâbeant  paratum  tameû,  quid  de  quaque  re  dicant.  Sed 
Aristoteles,  is,  quem  maxinie'  égo  admiror,  proposuit 
i^uosdaéi  locos ,  ex  quibûs  omnis  argumenti  via,  non  modo 
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C'est  toujours  par  l'application  que  l'esprit  parcourt 
ces  lieux  communs  dont  je  parlerai  bientôt,  qu'il  pé- 
nètre profondément  dans  sa  cause ,  qu'il  l'examine  avec 
soin  et  avec  attention;  enfin,  c'est  elle  qui  fait  briller  la 
mémoire  comme  un  (lambeau;  c'est  elle  qui  soutient  la 
voix  et  qui  double  les  forces  ;  ce  sont  là  de  grands  services 
qu'elle  nous  rend; 

'Entre  le  génie  et  l'application^  il  reste  bien  peu  de 
place  pour  l'art.  L'at't  ne  fait  qu'indiquer  les  moyens  de 
chercher  et  de  découvrir  ce  que  vous  avez  besoin  de 
trouver;  tout  le  reste  dépend  du  soin,  de  l'attention,  de 
la  pensée,  de  la  diligence,  de  l'assiduité,  du  travail,  et, 
pour  tout  renfermer  dans  un  seul  mot,  que  j'ai  déjà  répété 
plusieurs  fois,  de  Tappliéatioh ;  faculté  qui  seule  ren- 
ferme toutes  les  autreSÏ 

Nous  voyons  en  effet  que  la  facilité  et  l'abondance 
de  réxprèssion  ïie  manquent  pas  aux  philosophes,  les- 
quels, si  je  ne  me  trompe  (vous  savez  Cela  mieux  que 
moi ,  Catulus) ,  ne  donnent  aucun  précepte  Stir  l'art  ora- 
toire ,  et  pourtant  entreprennent  de  parler  sur  tous  les 
sujets  qu'on  veut  leur  proposer,  et  promettent  de  les 
traiter  d'une  manière  large  et  complète. 

XXXYI.  II  est  vrai,  comme  vous  le  dites ,  reprit  Ca- 
tulus, que  les  philosophes  ne  donnent  point  de  préceptes 
sur  l'art  oratoire,  et  qu'ils  ont  cependant  des  discours 
tout  préparés  sur  toute  sorte  de  matières.  Mais  Aristote, 
celui  que  j'admire  le  plus,  a  enseigné  des  lieux*  d'où 
l'on  peut  tirer  des  argumens,  non-seulement  pour  dis- 

*  Quant  à  la  méthode  ou  l'art,  Aristote  en  a  traité;  il  a  enseigné  les 
lieux  communs  qui  aident  dans  la  recherche  des  argumens  et  des  preuves 
qu'on  peut  faire  valoir.  Antoine  suit  à  peu  près  la  marche  d'Arîslofe,  et 
douiic  les  mêmes  préceptes,  mais  en  les  abrégeant  beaucoup. 

23. 
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ad  philosophorum  disputationem,  sed  etiam  ad  hanc ,  qua 
in  causis  utimur,  inveniretur  :  a  quo  quidem  homine  jam- 
dudum,  Antoni,  non  aberrat  oratio  tua,  sive  tu  simili- 
tudine  illiûs  divin!  ingenii  in  eadem  incurrisvestigia,  sive 
etiam  iila  ipsa  legisti  atque  didicisti;  quod  quidem  magis 
verisimile  videtur.  Plus  enim  te  operse  graecis  dédisse 
rébus  video ,  quam  putaramus. 

Tum  ille,  Verum,  inquit,  ex  me  audies,  Gatule:  sem- 
per  ego  existimavi ,  jucundiorem  et  probabiliorem  huic 
populo  oratorem  fore ,  qui  primum  quam  minimam  ar- 
tificii  alicujus,  deindenullam  graecarum  rerum  significa- 
tionem  daret.  Atque  ego  idem  existimavi,  pecudis  esse, 
non  hominis,  quum  tantas  res  Graeci  susciperent,  pro- 
fîterentur,  agerent ,  seseque  et  videndi  res  obscurissimas , 
et  bene  vivendi,  et  copiose  dicendi  rationem  hominibus 
daturos  poUicerentur,  non  admovere  aurem ,  et ,  si  palam 
audire  eos  non  auderes,  ne  minueres  apud  tuos  cives 
auctoritatem  tuam ,  subauscultando  tamen  excipere  voces 
eorum,  etprocul,  quidnarrarent,  attendere.  Itaquefeci, 
Gatule ,  et  istorum  omnium  summatim  causas  et  gênera 
ipsa  gustavi. 


XXXVII.  Valde  hercule ,  inquit  Gatulus ,  timide ,  tan- 
quam  ad  aliquem  libidinis  scopulum,  sic  tuam  mentem 
ad  philosophiam  appulisti,  quam  haec  civitas  aspernata 
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serter  à  la  manière  des  philosophes,  mais  aussi  pour  plai- 
der et  défendre  des  causes ,  comme  nous  le  faisons  ;  et  tout 
ce  que  vous  venez  de  nous  dire  se  rapproche  assez  des 
préceptes  de  ce  philosophe ,  soit  qu'ayant  en  vous-même 
quelque  chose  de  cet  esprit  divin  qui  l'animait ,  vous  l'imi- 
tiez sans  le  savoir,  soit  que  vous  ayez  lu  et  médité  ses  ou- 
vrages; ce  qui  me  paraît,  je  l'avoue,  plus  vraisemblable. 
Car  je  vois  bien  que  vous  vous  êtes  appliqué  à  l'étude 
des  livres  grecs,  beaucoup  plus  que  nous  ne  le  pensons. 

Je  vais  vous  parler  sincèrement,  répondit  Antoine;  j'ai 
toujours  cru  que  pour  se  rendre  agréable  à  nos  Romains, 
et  les  bien  disposer  en  sa  faveur,  un  orateur  ne  pou- 
vait mieux  faire  que  de  paraître  d'abord  employer  le 
moins  d'art  possible,  et  ensuite  de  ne  laisser  apercevoir 
aucune  connaissance  des  lettres  grecques.  Mais,  en  même 
temps,  il  me  semble,  lorsque  les  Grecs  ont  fait  de  si 
grandes  choses ,  donné  de  si  beaux  préceptes ,  lorsqu'ils 
annoncent  qu'ils  peuvent  éclaircir  les  difficultés  les  plus 
obscures ,  enseigner  à  la  fois  et  le  bien  faire  et  le  bien 
dire  ;  il  me  semble  qu'il  faudrait  être  une  bête  brute  et 
non  pas  un  homme,  pour  refuser  de  prêter  l'oreille  à 
leurs  discours;  et  si  l'on  craint  de  les  écouter  publique- 
ment de  peur  de  diminuer  son  crédit  et  sa  faveur  parmi 
ses  concitoyens,  il  faut  faire  en  sorte  de  saisir  au  moins 
à  la  dérobée  quelques-unes  de  leurs  paroles ,  et  se  tenir 
d'un  peu  loin  à  portée  de  les  entendre.  C'est  ce  que  j'ai 
fait,  Catulus;  je  les  ai  lus  tous,  et  j'ai  acquis  une  con- 
naissance sommaire  de  leur  doctrine ,  et  des  divisions  de 
genres  qu'ils  ont  établies. 

XXXVn.  Assurément,  reprit  Catulus,  vous  avez  été 
bien  timide  en  vous  approchant  de  la  philosophie;  on 
dirait  que  vous  l'avez  regardée  comme  une  passion  dan- 
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nunquam  est.  Nam  et  referta  quondam  Italia  Pythago- 
reorum  fuit,  tum,  quum  erat  in  hac  gente  magna  illa 
Graecia:  exquo  etiam  quidam  NumamPompilium,  regem 
nostrum,  fuisse  Pythagoreum  ferunt;  quiannisperpiul- 
tisante  fuit,  quam  ipse  Pythagoras  :  quo  etiam  major  vir 
habendusest,  quum  illam  sapientiam  constituendae  civi- 
tatis  duobus  prope  saeculis  ante  cognovit ,  quam  eamGraeci 
natam  esse  senserunt.Et  certe  nont;ulit  uUps  haec  civitas 
aut  gloria  clariores,  autauctoritate  graviores ,  aut  lîuma- 
nitate  politiores,  P.  Africano,  G.  Lœlio,  L.  Furio,  qui 
secum  eruditissimos  homines  ex  Graecia  palam  semper 

habuerunt.  . 

» 

Atque  ego  ex  istis  sœpe  audivi,  quum  dicerent,  per- 
gratum  Athenienses  et  sibi  fecisse,  et  multis  priacipibus 
civitatis,  quod,  quum  ad  senatum  legatos  de  suis  maximis 
rébus  mit  terrent,  très  illius  œtatis  nobilissimos  philoso- 
phes misissent^  C^rneadem ,  et  Gritolaum,  et  Diogenem. 
Itaque  eos,  dum  Romœ  essent,  et  a  se,  et  ab  aHis  fré- 
quenter auditos  :  quos  tu  quum  haberes  auctores,  Antoni , 
miror,  cur  philosophiae ,  ,sicut  Zethus  ille  Pacuvianus, 
prope  bellum  indixeris. 

.  Minime,  inquit  Antonius  ;  ac  sic  decrevi  philosophari 
potius,  ut  Neoptolemus  apud  Ennium  :  «Paucis;  nara. 
omnino  haud  placet.  »  Sed  tamen  haec  est  mea  sententia , 
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gereuse  y  et  cependant  jamais  nos  Romains  ijie  Font  dé- 
daignée. Lltali^e  fut  pleine  autrefois  d'élèves  de  Pytha- 
gore ,  lorsqu'une  partie  de  ce  pays  s'appelait  la  Grande- 
Grèce;  c'est  l'opinion  de  quelques  personnes  que  notre 
roi  Numa  Pompilius  était  de  la  secte  de  ce  philosophe, 
quoiqu'il  lui  soit  antérieur  de  beaucoup  d'années;  et  ce 
prince  doit  nous  en  paraître  d'autant  plus  grand ,  puis- 
qu'il connut  les  sages  principes  qui  devaient  servir  à 
fonder  les  empires  deux  siècles  avant  que  les  Grecs  soup- 
çonnassent l'existence  de  cette  science.  Certes ,  jamais 
Rome  n'a  produit  de  citoyens  qui  se  soient  plus  couverts 
de  gloire,  qui  aie^t  acquis  plus  d'autorité,  et  qui  en 
même  temps  aient  eu  plus  d'élégance  et  d'urbanité  dans 
les  mœurs  que  P.  l'Africain,  G.  Lœlius,  L.  Furius;  et  ces 
grands  hommes  ont  toujours  eu  publiquement  auprès 
d'eux  les  plus  sa  vans  des  Grecs  de  leurs  temps. 

Et  je  leur  ai  souvent  entendu  dire*^  que  les  Athé- 
niens avaient  fait  une  chose  très-agréable  pour  eux  et 
pour  un  grand  nombre  de  nos  principaux  citoyens,  lors- 
que devant  envoyer  une  ambassade  à  Rome  pour  y  traiter 
de  grands  intérêts,  ils  avaient  confié  cette  mission  aux 
trx^is  philosophes  grecs  les  plus  illustres  en  ce  temps,  à 
G^né^de ,  jCritçlaûs  et  DIogène  ^^  ;  ils  ajoutaient  qu'eux- 
mêmes  et  beaucoup  d'autres  Romains  allaient  fréquem- 
ment entendre  discourir  ces  philosophes  pendant  tout 
leur  séjour  à  Rome.  Je  m'étonne  donc  qu'ayant  de  pa- 
reilles autorités,  vous  ayez,  Antoine,  comme  le  Zethus 
^je  Pacuvius*^,  presque  déclaré  la  guerre  à  la  philoso- 
phie. 

Point  du  tout,  dit  Antoine;  j'ai  fait  comme  le  Néop- 
tolème  d'Ennius,  qui  veut  bien  philosopher,  mais  en  pas- 
sant, et  à  qui  il  déplaît  de  ne  faire  autre  chose  que  phi- 
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quam  videbar  exposuisse  :  ego  ista  studia  non  improbo, 
moderata  modo  sint;  opinionem  istorum  studiorum,  et 
suspicionem  artificii  apud  eos,  qui  res  judicent,  oratôri 
adversariam  esse  arbitror  :  imminuit  enim  et  oratoris 
auctoritatem,  et  orationis  fidem. 


XXXVIII.  Sed,  ut  eo  revocetur,  undehuc  declinavit 
oratio,  ex  tribus  istis  clarissimis  philosophis,  quosRomam 
venisse  dixisti,  videsne  Diogenem  fuisse ,  qui  dicéret, 
artem  se  tradere  bene  disserendi ,  et  vera  ac  falsa  dijudi- 
candiy  quam  verbo  graeco  S^iccXezTizvjV  appellaret?  In  bac 
arte,  si  modo  est  haec  ars,  nullum  est  praeceptum,  quo 
modo  verum  inveniatur,  sed  tantum  est,  quo  modo  ju- 
dicetur. 

Nam  et  omne,  quod  eloquimur  sic,  ut  id  aut  esse  di- 
camus,  aut  non  esse;  et,  si  simpliciter  dictumsit,  susci* 
piunt  dialectici,  ut  judicent,  verumne  sit,  an  falsum; 
et ,  si  conjuncte  sit  elatum ,  et  adj  uncta  sint  alia ,  judicent , 
rectene  adjuncta  sint;  et  veranesumma  sit  uniuscujusque 
rationis;  et  ad  extremum  ipsi  se  compungunt  suis  acu- 
minibus,  et  multa  quaerendo,  reperiunt  non  modo  ea, 
quae  jam  non  possint  ipsi  dissolvere,  sed  etiam  quibus 
ante  exorsa,  et  potius  detexta  prope,  retexantur. 
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losoplier.  Voici  encore  une  fois  mon  sentiment,  que  je 
croyais  avoir  assez  clairement  exprimé  :  Je  ne  désap- 
prouve pas  ce  genre  d'études,  pourvu  qu'on  s'en  occupe 
modérément  ;  mais  je  pense  que  l'orateur  se  rend  les 
juges  défavorables,  s'il  leur  donne  à  penser  qu'il  s'est 
trop  enfoncé  dans  ce  genre  d'études,  ou  s'il  laisse  aper- 
cevoir qu'il  met  de  l'artifice  dans  sa  plaidoirie  ;  car  de 
pareilles  opinions  diminuent  leur  confiance  en  lui,  et 
leur  croyance  à  ses  discours. 

XXXVIII.  Mais  pour  ramener  l'entretien  au  point 
oîi  nous  en  étions,  et  dont  nous  nous  sommes  écartés*, 
vous  savez  que  Diogène,  l'un  de  ces  trois  philosophes 
dont  vous  venez  de  rappeler  l'ambassade  à  Rome,  disait 
qu'il  enseignait  l'art  de  bien  raisonner,  et  de  discerner 
le  vrai  du  faux,  ce  qu'il  appelait  du  nom  grec  de  dialec-' 
tique.  Cet  art,  si  c'en  est  un,  donne  des  préceptes  pour 
reconnaître  et  juger  le  vrai ,  mais  non  pour  le  trouver. 

Lorsque  nous  parlons ,  toutes  nos  propositions  sont 
ou  affirmatives  ou  négatives  ;  nous  disons  qu'une  chose 
est  ou  qu'elle  n'est  pas;  lorsque  la  proposition  est  simple, 
les  dialecticiens  entreprennent  de  juger  si  elle  est  vraie 
ou  fausse  ;  lorsqu'elle  est  accompagnée  d'autres  proposi- 
tions dont  on  s'appuie  ou  qu'on  en  veut  déduire,  ik 
cherchent  si  ces  autres  propositions  sont  vraies,  si  les 
déductions  sont  justes ,  et  puis  si  l'ensemble  de  chaque 
raisonnement  est  bon  et  solide;  et  puis,  enfin,  ils  s'em- 
barrassent dans  leurs  propres  subtilités,  et,  à  force  de 
chercher  des  argumens  et  des  difficultés,  ils  en  trouvent 
que  non-seulement  ils  ne  peuvent  plus  résoudre ,  mais 

*  C*est-à-dire  à  TinventioD ,  dont  il  a  commencé  à  parler  précédemment. 
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Hic  nosâgitur  sloicus  iste  nihii  adjuvat^  quoniam, 
quemadmodum  inveniam  quid  dicam,  non  docet;  atque 
idem  etiam  impedît,  quod  et  multa  reperit,  quae  neget 
uUo  modo  pq^sse  dissolvi,  et  genus  sermonis  affert  non 
iiquidum,  non  fusum  ac  profluens,  sed  exile,  aridum, 
concisum  ac  minutum  ;  quod  si  quis  probabit ,  ita  pro- 
babit^  ut  oratori  tamen  aptum  non  esse  fateatur.  Hœc 
enim  uostra  oratio  multitudinis  est  auribus  accommo- 
danda,  ad  oblectandos  animos,  ad  impellendos,  ad  ea 
probanda,  quae  non  aurificis  statera,  sed  quadam  popu- 
lari  trutina  examinantur. 

Quare  istam  artem  totam  dimittamus,  quœ  in  exco- 
gitandis  argumentis  multa  nimium  est,  in  judicandis  ni- 
miumloquax.  Critolaum  istum,  quem  simul  cumDiogene 
venisse  commémoras ,  puta  plus  huic  studio  nostro  pro- 
desse  potuisse.  Erat  enim  ab  isto  Âristotele,  a  cujus 
inventis  tibi  ego  videor  non  longe  aberrare  :  atque  inter 
hune  Aristotelem  (cujus  et  illum  legi  librum,  in  que 
exposuit  dicendi  artes  omnium  superiorum ,  et  illos ,  in 
quibus  ipse  sua  quaedam  de  eadem  arte  dixit),  et  hos 
germanos  hujus  artis  magistros,  hoc  milii  visum  est  in- 
teresse, quod  ille  eadem  acie  mentis ,  qua  rerum  omnium 
vim  naturamque  viderat,  haec  quoque  adspexit,  quae  ad 
dicendi  artem,  quam  ille  despiciebat,  pertinebant;  illi 
auteip,  qui  hoc  soluni  coleudum  ducebant,  habitarunt 
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qui  ramènent  les  premières  questions  et  embrouillent 
de  nouveau  ce  qu'ils  avaient  presque  débrouillé  *^. 

Ainsi  votre  stoïcien  ne  nous  est  d'aucun  secours,  puis- 
qu'il ne  m'enseigne  pas  à  trouver  ce  que  je  dois  dire  ; 
au  contraire,  il  m'en  empêche ,  en  trouvant  lui-même  une 
foule  de  questions  qu'il  déclare  être  insolubles  ;  ajoutez 
que  son  style  n'est  ni  clair,  ni  couki^t,  ni  abondant, 
mais  sec,  rétréci,  haché  par  lambeaui^;  celui  qui  l'ap- 
prouverait, serait  au  moins  obligé  d'avoqer  que  ce  style 
ne  peut  convenir  à  un  orateur.  En  effet,  notre  élocution 
doit  s'accommoder  aux  oreilles  de  la  multitude;  il  faut 
qu'elle  plaise,  il  faut  qu'elle  touche,  et  nos  paroles  ne 
sont  pas  faites  pour  être  pesées  minutieusement  cpmme 
de  l'or  dans  une  balance  d'orfèvre;  c'est  une  assemblée, 
c'est  un  peuple  qui  décide  de  leur  poids. 

Ainsi  laissons-là  cet  art  trop  muet  lorsqu'il  s'agit  de 
trouver  des  preuves,  trop  parleur  lorsqu'il  est  question 
de  les  juger.  Jq  pense  que  l'éloquence  aurait  pu  tirer  plus 
de  secoure  de  ce  Critolaûs,  qui  vint,  comme  vous  le 
dites,  avec  Diogène;  Critolaûs,  en  effet,  était  de  l'école 
d'Aristote ,  dont  il  vous  semble  que  j'adopte  en  quelque 
façon  les  principes.  J'ai  lu  le  livre  dans  lequel  ce  grand 
homme  a  fait  l'analyse  des  traités  de  tous  ceux  qui 
avaient  écrit  avant  lui ,  et  ceux  dans  lesquels  il  a  exposé 
ses  propres  idées  sur  l'art  oratoire,  et  j'ai  trouvé  entre 
lui  et  ses  confrères  les  rhéteurs ,  cette  grande  différence 
qu'Aristote ,  avec  ce  ipême  génie  pénétrant  qui  lui  avait 
fait  découvrir  la  nature  de  toutes  choses ,  a  vu  et  appro- 
fondi tous  les  secrets  de  l'art  oratoire,  que  dans  le  fond  il 
méprisait ^7;  tandis  que  les  autres,  pensant  que  l'art 
oratoire  était  le  seul  qui  méritât  d'être  cultivé ,  se  sont 
appliqués  uniquement  à  cette  méthode,  à  ces  préceptes, 
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in  hac  una  ratione  tractanda^  non  eadem  prudentia,  qua 

ille,  sed  usu,  in  hoc  uno  génère,  studîoque  majore. 

Carneadis  vero  vis  incredibilis  illa  dicendi,  et  varietas, 
perquam  esset  optanda  nobis  :  qui  nullam  unquam  in  illis 
suis  disputationibus  rem  défendit,  quam  non  probarit; 
nullam  oppugnavit,  quam  non  everterit.  Sed  hoc  majus 
est  quiddam,  quam  ab  iis,  qui  haec  tradunt  et  docent, 
postulandum  sit. 

XXXIX.  Ego  autem ,  si  quem  nunc  plane  rudem  in- 
stitui  ad  dicendum  velim,  bis  potius  tradam  assiduis 
uno  opère  eamdem  incudem  diem  noctemque  tunden- 
tibus,  qui  omnes  tenuissimas  particulas,  atque  omnia 
minima  mansa,  ut  nutrices  infantibus  pueris,  in  os  in- 
sérant. Sin  sit  is,  qui  et  doctrina  mihi  liberaliter  însti- 
tutus,  etaliquojam  imbutususu,etsatis  acriingenioesse 
videatur  ;  illuc  eum  rapiam,  ubi  non  seclusa  aliqua  aquula 
teneatur,  sed  unde  universum  flumen  erumpat  :  qui  illi 
sedes ,  et  tanquam  domicilia  omnium  argumentorum  com- 
monstret,  et  ea  breviter  illustret,  verbisque  definiat. 

Quid  enim  est,  in  quo  haereat,  quid  viderit,  omne, 
quod  sumatur  in  oratione  aut  ad  probandum,  aut  ad 
refellendum,  aut  ex  sua  sumi  vi  atque  natura,  aut  assumi 
foris?  Exsuavi,  quum,  aut  resquaesit  tota,  quaeratur, 
aut  pars  ejus,  aut  vocabulum  quod  habeat,  aut  quip- 
piam,   rem  illam   quod  attingat;  extrinsecus    autem, 
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sans  y  porter  la  rare  sagacité  d'Aristote,  mais  seule- 
ment avec  plus  d'assiduité,  de  pratique  et  de  zèle. 

Quant  à  Carnéade,  il  serait  bien  à  désirer  pour  nous, 
d'avoir  sa  puissance  incroyable  de  parole ,  et  sa  richesse 
d'élocution  ;  jamais  il  ne  soutint  une  opinion  sans  l'éta- 
blir victorieusement;  jamais  il  n'en  combattit  une  sans 
la  renverser  de  fond  en  comble.  Mais  c'est  là*un  tiflent 
au  dessus  de  ce  qu'on  peut  exiger  de  ceux  qui  ne  font 
qu'enseigner  l'art  oratoire ,  et  en  donner  les  préceptes. 

XXXIX.  Pour  moi,  si  j'avais  à  former  un  commençant 
qui  en  fût  encore  à  apprendre  les  premiers  élémens,  je 
le  mettrais  de  préférence  entre  les  mains  de  ces  maîtres 
qui  vont  battant  jour  et  nuit  sur  la  même  enclume;  je 
voudrais  qu'ils  lui  coupassent  la  nourriture  en  petits 
morceaux,  et  les  lui  missent  dans  la  bouche  l'un  après 
l'autre  et  tout  mâchés,  comme  font  les  nourrices  aux 
enfans.  Mais  si  mon  élève  a  déjà  reçu  de  bons  prin- 
cipes, s'il  y  a  joint  quelque  exercice,  si  je  lui  reconnais 
un  esprit  vif  et  pénétrant ,  je  le  mènerai ,  non  pas  à  une 
petite  fontaine  cachée  et  renfermée,  mais  au  fleuve 
même  coulant  rapidement  et  à  pleins  bords;  je  veux 
qu'on  lui  montre  le  siège,  et  pour  ainsi  dire  la  demeure 
de  tous  les  argumens ,  et  qu'on  lui  explique  leur  usage  en 
peu  de  mots ,  d'une  manière  claire  et  positive. 

Peut-on,  en  effet ,  être  arrêté  ou  embarrassé ,  lorsqu'on 
sait  que  tous  les  argumens  à  employer  dans  un  discours, 
soit  pour  prouver,  soit  pour  réfuter,  se  tirent  ou  du  fond 
et  de  la  nature  même  du  fait  en  litige,  ou  des  circon- 
stances extérieures?  Du  fait,  lorsqu'on  examine  ce  qu'il 
est  en  totalité  ou  dans  quelqu'une  de  ses  parties,  ou 
comment  il  faut  le  dénommer,  ou  enfin  lorsqu'on  touche 
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quum  ea,  quae  sunt  foris^  lieque  inhaerent  in  rei  natura, 

coUiguntur. 

Si  res  to^  quaBritur,  definitione  universa  vis  explicanda 
est  ^  sic  :  (c  Si  majestas  est  amplitudo  ac  dignitas  civitatis, 
a  is  eam  minuit ,  qui  exercitum  hostibùs  populi  romani 
(ciradidit,  non  qui  eum,  qui  id  fecissét^  populi  romani 
<c  potestati  tradidit.  » 

Sin  pars;  partitione,  hoc  modo  :  «  Aut  éénatui paren- 
(c  dum  de  salute  reipublicae  fuit  y  aut  aliud  consilium  in- 
«  stituendum,  aut  sua  sponte  faciendum  :  aliud  consi- 
a  lium,  superbum;  suuih^  arrogans:  uténdum  igitur  fuit 
ce  consilio  senatùs.  » 

Sin  ex  vocabulo^  utCarbo  :  «Si  consul  est,  qui  con- 
ff  sulit  patriae^  quid  aliud  fecit  Opimius?» 

Sin  ab  eOy  quod  rém  attîngat^  plures  siint  argumen- 
torum  sedes  ac  loci  :  nàm  et  conjuncta  quaeremus,  et 
gênera  y  et  partes  generibus  siibjectas,  et  similitudines , 
et  dissimilitudes  y  et  contraria,  et  consequentia,  et  con- 
sentanea,  et  quasi  prœcurrentia,  et  repugnantia,  et  causas 
rerum  vestigabimus,  et  ea,  quae  ex  causis  orla  sunt;  et 
majora  y  paria,  minora  quaeremus. 
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quelque  point  qui  a  rapport  à  ce  fait;  des  circonstances 
extérieures  y  lorsque  les  argumens  sont  pris  hors  du  fait 
même  et  n'en  dépendent  point. 

*  Si  l'on  examine  le  sujet  dans  son  ensemble,  on  l'ex- 
plique et  on  le  fait  connaître  par  la  définition  :  «  Si  la 
«  majesté  de  l'empire  consiste  dans  sa  candeur  et  dans 
«  sa  dignité ,  celui-là  est  criminel  de  lèse-mâjeslé  qui  à 
ce  livré  aux  ennemis  farmée  du  peuple  romaih ,  et  non 
a  pas  celui  qui  a  livré  au  pouvoir  du  peuple  romain 
<r  l'homme  coupable  de  ce  crime.  » 

Si  l'on  divise  le  sujet ,  on  en  parcourt  les  parties  : 
ce  Dans  une  occasion  où  il  y  allait  du  salut  de  la  républi- 
«  que,  il  fallait  ou  obéir  au  sénat ,  ou  prendre  conseil  ail- 
ce  leurs,  ou  agir  de  son  propre  mouvement;  prendre  conJ- 
ce  seil  ailleurs  eût  été  dédain  de  l'autorité;  s'en  rapporter 
<(  à  soi-même  eût  été  présomption;  il  fallait  donc  agir 
a  d'après  l'avis  du  sénat.  » 

Si  l'on  raisonne  d'après  l'expression  fournie  par  la 
cause ,  on  dira  comme  Carbon  :  «  Si  celui-là  est  consul, 
«  dont  les  conseils  ont  sauvé  la  patrie,  n'est-ce  pas  là  ce 
a  qu'a  fait  Opimius  **?  » 

Veut-on  des  argumens  tirés  de  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port au  sujet?  Il  y  en  a  plusieurs  sources,  plusieurs 
lieux;  car  nous  les  chercherons  dans  les  alliances  de 
mots,  dans  les  genres,  dans  les'  espèces  qui  sont  au 
dessous  des  genres,  dans  les  ressemblances,  dans  les 
différences ,  dans  les  contraires,  dans  les  conséquences, 
dans  les  concordances  et  les  autorités  fournies  par  les 
antécédens ,  dans  les  oppositions;  nous  remonterons  aux 

*  Il  explique  la  méthode  des  lieux  communs  par  des  exemples. 

**  n  y  a  dans  le  latin  un  rapprochement  plus  sensible  entre  les  mots  consul 
et  eonsulere.  On  ne  pouvait  rendre  exactement  en  fran<^is  cette  espèce  de 
jeu  de  mots. 
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XL.  Ex  conjunctis  sic  argumenta  ducuntur  :  «  Si  pietati 
a  summa  tribuendalausest ,  debetis  moveri,  quum  Q.Me- 
«  tellum  tam  pie  lugere  videatis.  » 

£x  génère  autem  :  «  Si  magistratus  in  populi  romani 
«  potestate  esse  debent,  quid  Norbanum  adcusas^  cujus 
«  tribunatus  voluntati  paruit  civitatis  ?  » 

Ex  parte  autem  ea,  quae  estsubjecta  generi  :  «Siom- 
((  nés  y  qui  reipublicae  consulunt,  cari  nobis  esse  debent , 
((  certe  in  primis  imperatores^  quorum  consiliis,  virtute, 
(cpericulis,  retinemus  et  nostram  salutem,  et  imperii 
«  dignitatem.  » 

Ex  similitudine  autem  :  «  Si  ferae  partus  suos  dili- 
«  gunt,  qua  nos  in  liberos  nostros  indulgentia  esse  de- 
«  bemus  ?  » 

At  ex  dissimilitudine  :  «  Si  barbarorum  est  in  diem 
«  vivere ,  nostra  consilia  sempiternum  tempus  spectare 
«  debent.  »  Atque  utroque  in  génère  et  similitudinis ,  et 
dissimilitudinis  ,  exempla  sunt  ex  aliorum  factis  ,  aut 
dictis,  aut  eventis,  et  fictae  narration  es  saepe  ponendae. 

Jam  ex  contrario  :  «  Si  Gracchus  nefarie,  prœclare 
«  Opimius.  » 

Ex  consequentibus  :  «Si  et  ferro  interfectus  ille,  et  tu 
«  inimicus  ejus  cum  gladio  cruento  comprehensus  es  in 
«  illo  ipso  loco,  et  nemo  praeter  te  ibi  visusest^  et  causa 
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causes  des  évènemens,  6t  nous  remarquerons  les  effets 
qui  s'en  sont  suivis  ;  nous  argumenterons  du  plus  y  du 
moins ,  des  choses  égales. 

XL.  De  Talliance  des  mots ,  de  cette  manière  :  «  Si 
«  la  piété  filiale  mérite  les  plus  grands  éloges  y  la  pieuse 
«  douleur  de  Q.  Metellus  doit  vous  toucher.  » 

Du  genre  :  «  Si  les  magistrats  sont  soumis  à  l'autorité 
«  du  peuple  romain ,  comment  accusez-vous  Norbanus 
«qui,  étant  tribun,  n'a  fait  qu'exécuter  la  volonté  pu- 
ce blique?» 

De  l'espèce,  qui  est  inférieure  au  genre  :  «  Si  tous  ceux 
^(  qui  servent  bien  la  patrie  doivent  nous  être  chers ,  aimons 
«surtout  les  grands  généraux,  qui,  par  leur  habileté,  par 
«leur  .valeur,  par  les  périls  auxquels  ils  s'exposent,  pro- 
«  curent  aux  particuliers  la  sûreté ,  à  l'empire  la  dignité.  » 

De  la  ressemblance  :  «  Si  les  bêtes  même  chérissent 
«leurs  petits,  quelles  doivent  être  notre  tendresse  et 
«  notre  indulgence  envers  nos  enfans  ?  » 

Delà  différence  :  «  S'il  convient  aux  barbares  de  ne  voir 
«que  le  jour  présent,  nos  desseins  doivent  avoir  pour  but 
«  la  durée  éternelle  des  siècles.  »  Soit  dans  la  ressemblance , 
soi  t  dans  la  différence ,  on  cite  les  actions  des  autres ,  leurs 
paroles ,  enfin  des  évènemens  réels  ;  quelquefois  même 
on  fait  des  suppositions. 

Du  contraire  :  «  Si  Gracchus  était  criminel ,  Opimius 
«  a  fait  une  action  louable.  » 

Des  conséquences  :  «  S'il  a  été  tué  d'un  coup  d'épée,  si 
«  l'on  vous  a  saisi  dans  le  lieu  même  un  glaive  sanglant 
«à  la  main,  si  personne  que  vous  n'avait  de  motif  pour 
ni.  a4 
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a  nemini ,  et  tu  semper  audax  ;  quid  est,  quod  de  facinore 

«  dubitare  possimus  ?  »    , 

Ex  coDseataneis,  et  prœcurrentibus,  et  répugnant!- 
bus,  ut  olim  Crassus  adolescens  :  «  Non,  si  Opimium 
(cdefendisti,  Carbo,  idcirco  et  isti  bonum  civem  puta- 
«  bunt;  simulasse  te,  et  aliud  quid  quaesisse  perspicuum 
«  est ,  quod  Tib.  Gracchi  mortem  saepe  in  concionibus 
«  deplorasti,  quod  P.  Âfricani  necis  socius  fuisti,  quod 
«  eam  legem  in  tribunatu  tulisti,  quod  semper  a  bonis 
«  dissensisti.  » 


£x  causis  autem  rerum  sic  :  «c  Avaritiam  si  toUere  vul- 
«  tis ,  mater  ejus  est  tollenda,  luxuries.» 

Ex  iis  autem,  qua;  sunt  orta  de  causis  :  «  Si  aerarii 
«  copiis  et  ad  belli  adjumenta,  et  ad  ornamenta  pacis 
c<  utimur,  vectigalibus  serviamus.  » 

Majora  autem,  et  minora ,  et  paria  comparabimus  sic. 

Ex  majore  :  «  Si  bona  existimatio  divitiis  praestat,  et 
ce  pecunia  tantopere  expetitur,  quanto  gloria  magis  est 
a  expetenda  ?  » 

Ex  minore  sic  : 

Hic  par^ae  consuetudinis 

Causa  hujus  mortem  tam  fert  familiariter  : 
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((  cominettï*e  ce  meurtre ,  si  vous  êtes  connu  pour  être 
«capable  de  tout,  comment  peut-on  douter  que  vous  ne 
«  soyez  son  assas»n  ?j> 

Des  concordances,  des  antécédens,  et  des  contradic- 
tions,  comme  l'a  fait  Crassus  dans  une  plaidoirie  du 
temps  de  sa  jeunesse  ^^  :  «  Vous  avez  défendu  Opimius, 
«  Carbon;  cela  ne  fera  pas  que  les  juges  vous  regardent 
«  comme  un  bon  citoyen  :  il  est  évident  que  vpus  feigniez 
«  alors ,  et  que  vous  aviez  quelque  autre  intérêt  dans  la 
«  pensée,  puisque  vous  avez  souvent,  dans  des  harangues 
«  publiques ,  déploré  la  mort  de  Tib.  Gracchus ,  puisque 
«  vous  avez  été  complice  de  l'assassinat  de  P.  l'Africain , 
«puisque  vous  avez,  étant  tribun,  porté  cette  loi  dont 
«  l'efTet  a  été  si  désastreux ,  puisque  enfin  vous  avez  tou- 
((  jours  été  du  parti  contraire  à  celui  des  gens  de  bien,  j» 

Des  causes ,  de  cette  manière  :  «  Voulez-vous  détruire 
«  la  cupidité?  détruisez  d'abord  la  prodigalité  qui  en  est 
ff  la  mère.  » 

Des  effets  produits  par  les  causes  :  «  Si  c'est  le  trésor 
(c  public  qui  fournit  au  soutien  de  l'état  pendant  la  guerre^, 
«aux  embellissemens  dé  la  ville  pendant  la  paix,  occu- 
«  pons^nous  d'assurer  le  paiement  des  revenus  qui  rem- 
«  plissent  le  trésor.  » 

Nous  ferons  des  comparaisons  tirées  du  plus  ,  du 
moins,  des  choses  égales. 

Du  plus  :  (c  Si  l'on  recherche  avec  avidité  les  biens  de 
«  la  fortune,  combien,  à  plus  forte  raison,  doit-on  dé- 
«  sirer  la  gloire,  qui  est  si  préférable  aux  richesses?» 

Du  moins,  de  cette  manière  : 

«  La  connaissant  à  peine,  il  la  pleure  si  fort! 

«  S'il  eût  ea  de  Tamonr,  quel  serait  son  transport! 
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Quid  si  ipse  amasset  ?  quid  mibi  hic  faciet  patrî  ? 

Ex  pari  sic  :  «Est  ejusdem  et  eripere,  et  contra  rem- 
«  publicam  largiri  pecunias.  » 

Foris  autem  assumuntur  ea,  quae  non  sua  vi,  sed  ex- 
tranea  sublevantur,  ut  haec  :  «  Hoc  verum  est  ;  dixit  enim 
«  Q.  Lutatius.  »  —  «Hoc  falsum  est;  habita  enim  quaestio 
«  est.  »  —  «  Hoc  sequi  necesse  est;  recito  enim  tabulas.  » 

De  quo  génère  toto  pauUo  ante  dixi. 

XLI.  Haec ,  ut  brevissime  dici  potuerunt ,  ita  a  me 
dicta  sunt.  Ut  enim  si  aurum  cui,  quod  esset  multifariam 
defossum,  commonstrare  vellem,  satis  esse  deberet,  si 
signa  et  notas  ostenderem  locorum,  quibus  cognitis  ille 
sibi  ipse  foderet ,  et  id ,  quodvellet ,  parvulo  labore,  nullo 
errore,  inveniret  :  sic  bas  ego  argumentorum  novi  notas, 
quae  illa  mihi  quaerenti  demonstrant,  ubi  sint;  reliqua, 
cura  et  cogitatione  eruuntur. 

Quod  autem  argumentorum  genus  cuique  causarum 
generi  maxime  conveniat ,  non  'est  artis  exquisitae  prae- 
scribere,  sed  est  mediocris  ingenii  judicare.  Neque  enim 
nunc  idagimus,  ut  artem  aliquam  dicendi  explicemus, 
sed  ut  doctissimis  hominibus  usus  nostri  quasi  quaedam 
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«  Comme  il  me  pleurera  quelque  jour,  moi,  son  père  ! 
«  Je  le  vois;  il  est  tendre,  et  d'un  bon  caractère!  *  x»        - 

Des  choses  égales  :  «  S'enrichir  aux  dépens  de  l'état, 
<cou  faire  des  largesses  pour  le  renverser,  sont  des 
«  crimes  qui  doivent  se  trouver  ensemble  chez  le  même 
«  homme.  » 

Les  argumens  qui  se  prennent  du  dehors  ne  sortent 
pas  du  fonds  du  sujet,  mais  des  circonstances,  pour  ainsi 
dire,  extérieures  :  «  Cela  est  vrai;  car  Q.  Lutatius  l'af- 
«  firme.  »  —  Cela  est  faux  ;  je  le  prouve  par  les  enquêtes 
t<  qu'on  a  faites.  )i  —  «  Cette  conséquence  est  nécessaire;  je 
«  l'établis  par  la  lecture  des  actes.  » 

J'ai  traité  peu  auparavant  de  tout  ce  genre  de  preuves. 

XLI.  J'ai  resserré,  autant  qu'il  était  possible,  tout  ce 
que  je  viens  de  dire.  De  même  que  si  je  voulais  indiquer 
à  quelqu'un  de  l'or  enfoui  dans  .beaucoup  de  Ueux  diffé- 
rens ,  je  croirais  faire  assez  en  lui  donnant  des  signes  et 
des  marques  à  l'aide  desquelles  il  n'aurait  qu'à  creuser 
lui-même  pour  trouver  cet  or  sans  beaucoup  de  peine  et 
sans  pouvoir  se  tromper  ;  de  même  il  doit  me  suffire  de 
connaître  les  signes  qui  me  guideront  danà  ma  recherche 
des  preuves;  sachant  les  lieux  oîi  je  puis  les  prendre,  le 
soin  et  la  réflexion  me  guideront  pour  les  en  tirer. 

Quel  genre  d'argumens  convient  le  mieux  à  chaque 
genre  de  causes ,  il  ne  faut  ni  un  grand  art  pour  le  dé- 
couvrir, ni  un  rare  génie  pour  le  discerner.  Je  ne  m'oc- 
cupe pas  d'ailleurs ,  dans  ce  moment-ci ,  de  donner  un  traité 
complet  de  l'art  oratoire  ;  je  ne  veux  que  communiquer 
à  des  hommes  très-instruits  quelques  remarques  qu'un 
long  usage  m'a  fait  faire.  Du  moment  donc  que  l'orateur 

*  TBR£irc£,  Afidrienne,  act.  i,  se.  i,  ▼. 
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monita  tradamus.  Bis  îgitur  locis  in  mente  et  cogitatione 
defixis,  et  in  omni  re  ad  dicendum  posita  excitatis ,  nihil 
erit,  quod  oralorem  effugere  possit ,  non  modo  in  foren- 
sibus  disceptationibus ,  sed  omnino  in  ullo  génère  dicendi. 

Si  vero  assequetur,  ut  talis  videatur,  qualem  se  videri 
velit,  et  animos  eorum  ita  afficiat^  apud  quos  aget,  ut 
eo8,  quiQcuinque  velit,  vel  tipahere,  ve\  rapere  possit; 
nihil  profecto  praeterea  ad  dicendum  requiret. 

Jam  illud  videmus  nequaquam  satis  esse,  reperire 
quid  diçasK,  nisi  id  inventum  tractare  possis.  Tractatio 
autem  varia  esse  débet,  ne  aut  cognoscat  artem,  qui  au- 
diat  ^  aut  d^&tigetur  simiUtudinis  satietate.  Proponi  opor-^ 
tet  9  quid  afFeras,  et  id  quare  ita  sit,  ostendere;  et  iisdem 
ilKs  locis  interdum  concludere,  relinquere  alias,  alioque 
trànsire;  S9epe  non  proponere,  ac  ratione  ipsa  afferenda , 
quid  propon,eiMlum(  fueri^t^  d<eclarare  ;  si  cui  quid  sinpûle 
dicas,  prius  ut  simile  confirmes;  deinde^  quod  agitar,. 
adjungas  ;  puncta  argumentorum  plerumque  utocçulas  , 
ne  quis  69  numerare  possit ,  ut  re  distinguantur,  verbis 
confli^a  esse  videantur. 


Xlil.  Ha&ç  ut  et  properans,  et  apud  doctos,  et  semi* 
doctus  ipse  percurro,  ut  aliquando  ad  illa  majora  ve- 
niamus.  Nihil  est  enim  indiceado^  Gatule,  majus^,  quam 
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aura  ces  lieux  bieu  fixés  dans  sa  mémoire  et  dans  sa 
pensée,  et  qu'il  saura  recourir  à  ce  magasin  en  chaque 
occasion,  rien  ne  pourra  lui  échapper  de  ce  qu'il  devra 
dire,  non -seulement  dans  les  discussions  judiciaires, 
mais  encore  dans  tout  autre  genre  de  discours ,  sur  quel- 
que sujet  que  ce  soit. 

Si,  de  plus,  il  parvient  à  se  montrer  tel  qu'il  veut  pa- 
raître, et  s'il  sait  toucher  les  cœurs  de  ses  auditeurs  de 
manière  à  les  entraîner,  à  les  enlever  à  son  gré ,  assuré- 
ment il  ne  lui  manquera  rien  pour  être  vraiment  éloquent. 

Maintenant  observons  que  ce  n'est  pas  assez  de  trouver 
ce  qu'on  doit  dire  ;  il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  savoir 
employer  ce  qu'ion  a  trouvé.  Dans  la  manière  de  dire  il 
faut  delà  variété  pour  cacher  l'art  aux  auditeurs,  et  pour 
ne  pas  les  fatiguer  par  la  monotonie.  On  doit  d'abord 
énoncer  sa  proposition ,  ensuite  l'appuyer  de  preuves } 
quelquefois  en  tirer  sur-le-champ  des  conséquences;  quel- 
quefois laisser  de  côté  ce  qu'on  a  dit  et  passer  à  autre 
chose;  souvent  ne  pas  énoncer  explicitement  une  propo- 
sition ,  mais  en  donner  PéquiTalent  dans  le  raisonnement; 
vous  fondez- vous  sur  une  ressemblance?  prouvez  d'abord 
que  la  ressemblance  est  exacte  ;  appliquez  ensuite  votre 
exemple  à  l'espèce;  en  général,  gardez-vous  de  montrer 
vos  preuves  une  à  une  ;  faites  en  sorte  que  vos  auditeurs 
ne  puissent  les  compter;  et  quoiqu'elles  soient  réellement 
diffierentes  et  distinctes,  ayez,  soin  qu^elles  se  meles^ti  eik- 
semble  dans  le  discours. 

XLII.  Je  vous  dis  tout  cela  en  courant;  car  je  parle 
devant  des  hommes  plus  habiles  que  moi,  qui  ne  suis 
qu'un  demi-savant;  mais  venons  à  des  points  d'une  plus 
haute  importance.  Ce  que  l'orateur  doit  se  proposer  avant 
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ut  faveat  oratoriis,  qui  audîet,  utque  ipse  sic  moveatur, 
ut  impetu  quodam  animi  et  perturbatione  magis  ^  quam 
judicio,  aut  consilio,  regatur.  Plura  enim  multo  homines 
judicant  odio,  aut  amore,  aut  cupiditate,  aut  iracundia , 
aut  dolore,  aut  laetitia,  aut  spe,  aut  timoré,  aut  errore, 
aut  aliqua  permotione  mentis ,  quam  veritate ,  aut  prae- 
scripto,  aut  juris  norma  aliqua,  aut  judicii  formula,  aut 
legibus.  Quare,  nisi  quid  vobis  aliud  placet,  ad  illaper- 
gamus. 

—  Paullum ,  inquit  Catulus,  etiam  nunc  déesse  videtur 
iis  rébus,  Antoni,  quas  exposuisti,  quod  sit  tibi  ante 
explicandum,  quam  illuc  proficiscare,  quo  te  dicis  ia- 
tendere.  —  Quidnam  ?  inquit.  —  Qui  ordo  tibi  placeat , 
inquit  Catulus ,  et  quœ  dispositio  argumentorum ,  in  qua 
tu  mihi  semper  deus  videri  soles. 

— Vide  quam  sim  in  isto  génère,  inquit,  Catule ,  deus  : 
non  mehercule  mihi ,  nisi  admonito ,  venisset  in  mentem  : 
ut  possis  existimare,  me  in  ea,  in  quibus  nonnunquam 
aliquid  efficere  videor,  usu  solere  in  dicendo,  vel  casu 
potius  incurrere.  Ac  res  quidem  ista,  quam  ego ,  quia  non 
noram,  sic,  tanquam  ignotum  hominem,  praeteribam, 
tantum  potest  in  dicendo ,  ut  ad  vincendum  nulla  plus 
possit. 

Sed  tamen  mihi  videris  ante  tempus  a  me  rationem  6r- 
dinis  et  disponendarum  rerum  requisisse.  Nam  si  ego 
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tout ,  Catulus  ,  c'est  de  se  rendre  favorables  ceux  qui 
l'écoutent;  c'est  aussi  de  les  toucher  à  tel  point,  qu'il 
les  entraîne  et  les  détermine  plutôt  en  leur  inspirant  une 
passion  et  en  troublant  leur  âme,  qu'en  s'adressant  à  leur 
raison  *9.  Car  les  hommes  jugent  et  se  décident  bien  plus 
souvent  par  haine,  par  amour,  par  désir,  par  colère,  par 
ressentiment,  par  satisfaction,  par  espérance,  par  crainte, 
par  erreur,  enfin  par  quelque  forte  impression  dont  leur 
âme  est  ébranlée,  que  par  la  vérité,  la  justice,  les  règles 
du  droit,  l'autorité  des  jugemens  ou  le  texte  des  lois. 
C'est  pourquoi  occupons-nous  de  ce  point  important ,  si 
vous  ne  préférez  que  j'en  traite  quelqu'autre. 

—  Il  me  semble,  dit  Catulus,  qu'il  manque  quelque 
chose  que  vous  devriez  ajouter  à  ce  que  vous  venez  d'ex- 
poser, avant  de  passer  à  ces  nouveaux  préceptes  que  vous 
avez  en  vue.  —  Qu'est-ce  donc ,  dit  Antoine  ?  —  C'est  de 
nous  apprendre  quel  est  l'ordre  que  vous  préférez  dans 
la  disposition  des  preuves ,  et  comment  on  doit  les  ar- 
ranger ;  car  c'est  là  ce  que  vous  entendez  divinement. 

—  Voyez,  mon  cher  Catulus,  si  je  mérite  ce  magni- 
fique éloge;  il  ne  me  serait  pas  même  venu  dans  l'esprit 
de  vous  parler  sur  ce  sujet ,  si  vous  ne  m'en  eussiez  fiiit 
souvenir;  en  sorte  que  si  je  m'entends  en  effet  assez  bien 
à  la  disposition  des  preuves  et  des  argumens ,  je  le  dois  à 
l'habitude  et  à  la  pratique,  ou  plutôt  j'y  réussis  par  un 
heureux  hasard.  Cette  partie  en  effet  que  je  n'ai  point 
étudiée,  et  que  je  laissais  passer,  comme  quelqu'un  qu'on 
ne  connaît  pas,  sans  y  faire  attention,  a  tant  de  puis- 
sance qu'il  n'y  en  a  point  qui  contribue  davantage  au 
gain  de  la  cause. 

Toutefois  il  me  semble  que  vous  me  demandez  trop  tôt 
de  traiter  de  l'ordre  et  de  la  disposition  de  ce  qu'on  doit 
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omnem  vim  oratoris  in  argumentis,  et  in  re  ipsa  per  se 
comprobandaposuissem,  tempiis  esset  jam  deordinear- 
gumentoruin,etdecollocationealiquiddîcere  :  sedquum 
tria  sint  a  me  proposita,  de  uno  dictum  ;  quum  de  duobus 
reliquis  dixero,  tum  erit  deniquede  dispooenda  tota  ora- 
tioiie  quaerendujn.  , 

XLIII.  Valet  igitur  multum  ad  vincendum,  probari 
mores  y  instituta,  et  facta,  et  vitam  eorum,  qui  agent 
causas,  eteorum,  pro  quibus;  et  item  improbari  adver- 
sariorum  ;  animosqueeorum ,  apud  quos  agitur,  conciliari 
quam  maxime  ad  benivolentiam  quum  erga  oratorem, 
tum  erga  illum,  pro  quo  dicetorator.  Conciliantur  autem 
animi  dignitate hominis,  rébus  gestis  j  existimstîone  vit»  : 
quae  jfacilîus  ornari  possunt,  si  modo  sunt,  quam  fingi, 
si  nulla  sunt.  Sed  haec  adjuvant  in  oratore,  lenitas  vocis , 
vultus,  pudoris  significatio,  verborum  comitas  :  si  quid 
persequare  acrius,  utiavitua  el  coactus  facere  vkleare. 
Faeilitatis,  liberalitatis,  mansuetudinis ,  pietatis,  gratt 
animi,  non  appetentis,  non  avidi,  signa  proferri  perutile 
est;  eaque  omnia,  quœ  proborum,  demissorum,  non 
acrÎAun,  non  pertina^ium,  noii  litigiosorum,  non  acerbo- 
rumsunt,  vakle benivolentiam  conciliant,  abalienaoïtqtte 


Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'OIVATEUR,  LIV.  II.  379 

dire.  Si  j'avais  placé  toute  la  force  et  tout  le  talent  de 
l'orateur  seulement  dans  l'argumentation  et  dans  les 
preuves  qu'il  doit  apporter  et  développer,  il  serait  temps 
de  faire  voir  quel  est  le  meilleur  ordre  des  argumens  et 
comment  on  doit  les  disposer  :  mais  comme  j'ai  dit  que 
l'éloquence  a  trois  objets ,  et  que  je  n'ai  encore  traité  que 
d'un  des  trois ^  j^  vais  parler  des  deux  autres,  et  j'en 
viendrai  ensuite  à  la  disposition  et  à  l'ordre  du  discours 
tout  entier. 

XOn.  *  Je  dis  donc  que  c*est  un  grand  moyen  de  succès 
que  de  faire  prendre  une  opinion  avantageuse  des  moeurs , 
des  principes,  des  actions,  de  la  vie  entière  de  Torateur 
lui-même  et  de  ses  cliens ,  d'inspirer  de  la  défaveur  sur 
tous  ces  points  à  l'égard  des  adversaires,  de  se  concilier 
ainsi  les  e&pritç  de  ceux  devant  qui  l'on  plaide^  enfin  de  les 
rendre  le  plus  bienveillans  qu'il  est  possible  envers  l'ora- 
teur et  envers  celui  dont  il  défend  la  cause.  Ce  qui  nous  con- 
cilie les  esprits,  c'est  la  dignité  du  caractère,  la  bonne 
conduite  connue,  l'honorable  réputation  qu^on  s'est  faite; 
toutes  choses  qu'il  est  plus  aisé  d'embellir  lorsqu'elles 
existcAt  j  que  de  feindre  lorsqu'elles  n'existent  pas.  L'ora- 
teur ajoute  à  l'effet  qu'elles  produisent,  si  sa  voix  est 
douce,  son  visage  et  son  maintien  timides ,  ses  expressions 
sans  aucun  fiel,  et,  lorsqu*il  en  vient  à  une  attaque  vive 
et  violente ,  s'il  paraît  ne  s'y  résoudre  qu'à  regret  et  malgré 
lui.  Il  est  très-utile  de  donner  des  marques  de  facilité,  de 
générosité,  de  bonté,  de  piété,  de  reconnaissance,  de 
désintéressement;  tout  ce  qui  prouve  la  probité,  tout  ce 
qui£iit  penser  que  vous  n'êtes  ni  arrogant,  ni  opiniâtre, 

*  Api^  avoir  indiqué  1^  moyens  de  prouver,  il  passe  à  ceux  qu'il  fau|  em- 
pbyer  pour  plaire ,  c'est-à-dire  pour  se  concilier  la  bienveillance  et  la  foveur 
des  juges  et  des  auditeurs ,  et  les  intéresser  à  la  cause  qu'on  défend. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


38o  DE  ORATORE,  LIB.  IL 

ab  iis  y  in  quibus  haec  non  sunt.  Itaque  eadem  sunt  in 

adversarios  ex  contrario  conferenda. 

Sed  genus  hoc  totum  orationis  in  iis  causis  excellety 
in  quibus  minus  potest  inflammari  animus  judicis  acri  et 
vehemenli  quadam  incitatione.  Non  enim  semper  fortis 
oratio  quaeritur,  sedsœpe  placida,  summissa,  lenis ,  quae 
maxime  commendat  reos.  Reos  autem  appello  non  eos 
modo,  qui  arguuntur,  sed  omnes,  quorum  de  re  disce 
ptatur  :  sic  enim  olim  loquebantur. 

Horum  igitur  exprimere  mores  oratione ,  justos,  inte- 
gros,  religiosos,  timidos,  perferentes  injuriarum,  mirum 
quiddam  valet;  et  hoc  vel  in  principiis,  vel  in  re  nar- 
randa ,  vel  in  peroranda,  tantam  habet  vim,  si  est  suaviter 
et  cum sensu  tractatum ,  ut  saepe  plus,  quam causa,  valeat 
Tantum  autem  efficitur  sensu  quodam ,  ac  ratione  dicendi, 
ut  quasi  mores  oratoris  effingat  oratio.  Génère  enim  quo- 
dam sententiarum,  et  génère  verborum,  adhibita  etiam 
actione  leni,  facilitatemque  significanti,  efficitur,  ut  probi, 
ut  bene  morati ,  ut  boni  viri  esse  videantur. 

XLIV.  Huic  autem  est  illa  dispar  adjuncta  ratio  ora- 
tionis, quae  alio  quodam  génère  mentes  judicum  permo- 
vet,  impellitque,  ut  aut  oderint,  aut  diligant,  aut  învi- 
deant,  aut  salvum  velint,  aut  metuant,  aut  sperent,  aut 
cupiant,  aut  abhorreant,  aut  laetentur,  autmœreant,  aut 
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ni  ami  des  procès ,  ni  dur  et  aigre,  vous  gagne  les  au- 
diteurs ;  le  contraire  les  irrite;  aussi  fait-on  bien  d'imputer 
à  ses  adversaires  les  défauts  opposés  à  ces  qualités  esti- 
mables et  aimables. 

Ce  genre  tempéré  d'élocution  convient  surtout  aux 
causes  où  Ton  peut  moins  espérer  d'enflammer  les  juges 
et  de  les  entraîner  par  des  mouvemens  forts  et  rapides. 
En  effet,  on  ne  doit  pas  toujours  employer  la  véhémence; 
souvent  un  langage  doux,  modeste,  calme,  est  le  plus 
avantageux  pour  les  accusés  :  et  j'appelle  accusés,  non- 
seulement  ceux  à  qui  on  impute  un  crime,  mais  tous  ceux 
dont  les  intérêts  sont  débattus  en  jugement;  c'était  le 
mot  qu'on  employait  autrefois  ^^. 

Dépeindre  ses  cliens  comme  justes ,  intègres ,  religieux , 
timides,  patiens  des  injures,  est  un  secret  merveilleux; 
cela  se  fait  soit  dans  l'exorde,  soit  ^soïs  la  narration,  soit 
dans  la  péroraison  ;  et  si  Ton  y  met  de  la  grâce  et  un  certain 
charme ,  cela  contribue  souvent  beaucoup  plus  au  ^uccès 
de  la  cause  que  la  cause  même.  Il  y  a  dans  la  manière  de 
dire,  dans  un  je  ne  sais  quoi  qui  persuade,  des  moyens 
de  faire  connaître  les  mœurs  et  le  caractère  de  l'orateur. 
Ce  sont  certaines  pensées,  ce  sont  certaines  expressions 
qui,  soutenues  par  une  action  douce,  naturelle,  facile ^ 
persuadent  aux  auditeurs  que  celui  qui  parle  a  de  la 
droiture,  des  mœurs  honnêtes,  qu'il  est  réellement  un 
homme  de  bien  3'. 

XLIV.  *  A  ce  genre  d'éloquence  il  en  faut  joindre  un 
autre  qui,  par  des  ressorts  différens,  touche  les  cœurs 
des  juges  et  les  pousse  à  son  gré ,  les  fasse  haïr,  aimer,  être 
jaloux ,  vouloir  du  bien  ou  du  mal ,  craindre ,  espérer, 

*  Et  pour  toucher,  pour  émouvoir,  entraîner  les  auditeurs,  exciter  on  cal- 
mer les  passions. 
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misereaniur)  aut  punire  velint,  aut  ad  eos  motus  addu- 
cantur,  si  qui  finitimi  sunt,  et  propinqui  liis  ac  talibus 
animi  perturbationibus. 

Àtque  illud  optandam  est  oratori,  utaliquam  permo- 
tiûhem  animorum  sua  sponte  ipsi  afFerant  ad  causam  ju- 
dices ,  ad  id,  quod  utilitas  oratoris  feret,  accommodatam. 
Facilius  est  enim  currentem  (ut  aiunt)  incitare,  quam 
commovere  langueutem.  Sin  id^  aut  non  erit,  aut  erit 
obscurius ,  sicut  medico  diligenti,  priusquam  conetur  aegro 
adhibere  medicinam,  non  solum  morbus  ejus,  cui  me- 
deri  volet,  sedetiam  consuetudovalentisy  et  naturacor- 
poris  cognoscenda  est  :  sic  cquidem  quum  aggredior 
aucipitem  causam  et  gravem  ad  animos  judicum  pertra- 
ctandos,  omni  mente  in  ea  cogitatione  curaque  versor,  ut 
odoret*,  quam  sagacissime  possim,  quid  sentiant,  quid 
existiment,  quid  exspectent,  quid  velint,  quo  deduci 
oratione  facillime  posse  videantur. 

Si  se  dant,  et,  ut  ante  dixi,  sua  sponte,  quo  impel- 
limus,  inclinant  atque  propendent;  accipio  quod  datur, 
et  ad  id ,  unde  aliquis  flatus  ostenditur,  vêla  do.  Sin  est 
integer  quietusque  judex,  plus  est  operis  :  sunt  enim 
omnia  dicendo  excitanda,  nihil  adjuvante  natura.  Sed 
tantam  vim  habet  illa,  quse  recte  a  bono  poeta  dicta  est 
rcflexanima,  atque  omnium  regina  rerum,  oratio,»  ut 
non  modo  inclinantem  impellere,  aut  stantem  inclinare, 
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désirer,  détester,  se  réjouir,  s'attrister,  avoir  pitié ,  vouloir 
punir  ;  enfin  il  faut  leur  communiquer  tous  les  mouve* 
mens  analogues  à  ceux-là,  tous  ceux  qui  appartiennent 
aux  passions  dont  Tâme  peut  être  agitée. 

Il  est  à  désirer  pour  l'orateur  de  rencontrer  des  juges 
qui  arrivent  étant  disposés  d'eux-mêmes  aux  émotions, 
aux  sentimens  violens  les  plus  favorables  à  sa  cause;  car 
il  est  plus  facile,  comme  on  dit ,  de  hâter  celui  qui  est  en 
train  de  courir,  que  de  donner  la  première  impulsion  à 
celui  qui  s'y  refuse.  Lorsque  je  ne  trouve  pas  ces  dispo- 
sitions chez  les  juges,  ou  que  je  ne  sais  pas  ce  qu'ils 
ont  dans  l'âme ,  j'imite  le  médecin  prudent  qui,  avant  de 
traiter  un  malade,  étudie,  explore  non-seulement  son  mal 
actuel ,  mais  son  tempérament  ordinaire  et  ses  habitudes 
dans  l'état  de  santé;  ainsi  lorsque  j'entreprends  une  cause 
douteuse  et  dans  laquelle  je  prévois  que  j'aurai  de  la  peine 
à  m'emparer  de  l'esprit  des  juges,  je  commence  par  mettre 
tous  lAes  soins  à  les  pénétrer,  à  deviner  ce  qu'ils  sentent,  ce 
qu'ils  pensent,  ce  qu'ils  attendent,  et  de  quel  côté  il  me 
sera  plus  aisé  de  les  faire  pencher  par  mes  discours. 

S'ils  se  prêtent,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  s'ils 
se  portent  d'eux-mêmes  où  je  veux  les  pousser,  je  profite 
de  cette  heureuse  disposition,  et  je  tourne  mes  voiles  vers 
le  côté  d'où  souffle  le  vent.  Quand  je  les  trouve  indifférens 
et  immobiles,  la  chose  devient  plus  difficile;  car  il  faut 
tout  produire  par  ses  propres  moyens ,  sans  le  secours 
d'aucune  disposition  spontanée  chez  les  juges.  Mais  la  pa- 
role, qu'un  bon  poète"*  appelle  la  chatmeresse  des  cœurs, 
et  la  reine  du  monde  entier,  a  tant  de  puissance ,  qu'elle 
sait  non«seulement  entraîner  celui  qui  chancelle ,  ou  ébran- 

*  Pacuvius  dans  une  tragédie  dHiermione, 
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sed  etiam  ^dversantem  et  repugnantem ,  ut  imperator 

bonus  ac  fortis,  capere  possîL 

XLY.  Haec  sunt  iila^  quae  me  ludens  Crassus  modo, 
flagitabaty  quum  a  me  divinitus  trac  tari  solere  diceret , 
et  in  causa  M'.  Aquillii,  C.  que  Norbani,  nonnullisque 
aliis,  quasi  praeclare  acta ,  laudaret.  Quae mehercule  ego, 
Crasse,  quum  a  te  tractantur  in  causis,  horrere  soleo: 
tanta  vis  animi,  tantus  impetus,  tantus  dolpr,  oculis, 
vultu,  gestu,  digîto  denique  isto  tuo  significari  solet; 
tantum  est  flumen  gravissimorum  optimorumque  ver- 
borum,  tam  integrœ  sententiae,  tam  verae,  tam  novae, 
tam  sine  pigmentis,  fucoque  puerili,  ut  mihi  non  solum 
tu  incendere  judicem ,  sed  ipse  ardere  videaris. 


Neque  fieri  potest,  ut  doleat  is,  qui  audit,  ut  odeiit, 
ut  invideat,  ut  pertimescat  aliquid,  ut  ad  fletum  mise- 
ricordiamque  deducatur;  nisiomnes  ii  motus,  quosorator 
adhibere  volet  judici,  in  ipso  oratore  impressi  esse  atque 
inusti  videbuntur.  Quod  si  fictus  aliquis  dolor  suscipien- 
dus  esset,  et  si  in  ejusmodi  génère  orationis  nihil  esset, 
nisi  falsum,  atque  imitatione  simulatum ,  major  ars  aliqua 
forsitan  esset  requirenda.  Nunc  ego,  quid  tibi,  Crasse, 
quid  ceteris  accidat,  nescio;  de  me  autem  causa  nuUa 
est ,  cur  apud  homines  prudentissimos  atque  amicissimos 
mentiar  :  non  mehercule  unquam  apud  judices,  aut  do- 
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1er  celui  qui  se  tient  ferme ,  mais  encore  attaquer  a^ec 
l'habileté  d'un  grand  capitaine,  des  ennemis  qui  résis- 
tent, en  triompher  et  les  forcer  à  se  rendre. 

XLV.  C'est  à  cela  queCrassus  faisait  allusion  ;  ce  sont 
là  les  talens  qu'il  me  prêtait  et  qu'il  appelait  divins ,  sans 
doute  en  plaisantant ,  et  dont  il  disait  que  j'avais  fait  un 
heureux  usage  dans  les  causes  d'Aquilius,  de  Norbanus , 
et  de  plusieurs  autres.  Ces  dons  que  vous  m'attribuez , 
Crassus,  vous  les  possédez  au  point  de  me  mettre  hors 
de  moi,  de  me  faire  frémir  quand  je  vous  écoute;  tant  il 
y  a  de  force,  d'entraînement ,  de  douleur  dans  vos  yeux, 
dans  votre  physionomie,  dans  vos  gestes,  et  jusque  dans 
ce  signe  du  doigt  qui  vous  est  familier  !  Les  expressions  ' 
les  plus  choisies,  les  plus  nobles ,  coulent  de  votre  bouche 
avec  tant  d'abondance,  vos  pensées  sont  si  neuves  et  si 
vraies  tout  à  la  fois,  elles  sont  si  exemptes  de  toute  aflFec- 
tation ,  de  toute  recherche  d'orneniens  puérils ,  que  vous 
me  paraissez,  non-seulement  porter  la  flamme  dans  le 
cœur  des  juges,  mais  être  vous-même  tout  de  feu. 

Il  n'est  pas  possible  que  l'auditeur  éprouve  la  dou- 
leur, la  haine,  l'envie,  la  crainte^  qu'il  soit  touché  de 
compassion,  qu'il  verse  des  larmes,  si  tous  les  sentimens 
que  l'orateur  veut  communiquer  aux  juges ,  il  n'en  paraît 
d'abord  lui-même  rempli  et  pénétré.  Ques'il  fallait  jouer 
la  douleur,  si  l'on  avait  besoin ,  dans  une  plaidoirie ,  de 
feindre  et  de  contrefaire  toutes  sortes  d'émotions  et  d'affec- 
tions, en  venir  à  bout  serait  vraiment  le  comble  de  l'art. 
Je  ne  sais  à  cet  égard  ce  qu'il  en  est  de  vous ,  Crassus , 
et  des  autres  orateurs;  mais  je  vous  dirai  naïvement  ce 
qui  m'arrive;  et  comment  pourrais-je  et  voudrais-je  trom- 
per des  hommes  aussi  éclairés,  et  qui  me  sont  si  chers? 
jamais  je  n'ai  essayé  de  faire  passer  dans  l'âme  des  juges 
III.  2 5 
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lorem,  aut  misericordiam*,  aut  invidiam,  aut  odium  exci- 

tare  dicendo  volui,  quin  ipse  in  commovendis  judicibus, 

iis  ipsis  sensibus,  ad  quos  illos  adducere  vellem,  per- 

moverer. 

Neque  enim  facile  est  perfîc^e,  ut  irascatur,  cui  tu 
velis,  judexy  si  tu  ipse  id  lente  ferre  videare;  neque  ut 
oderit  euto ,  quem  tu  velis,  nisi  te  ipsum  flagrantem  odio 
ante  viderit;  neque  ad  misericordiam  adducetur,  nisi  ei 
tu  signa  doloris  tui  verbis ,  sententiis^  voce,  vultu,  colla- 
crymatione  denique  ostenderis.  Ut  enim  nuUa  materies 
tam  facilisad  exardescendum  est,  quœ,  nisiadmoto  ignî, 
ignem  concipere  possit  :  sic  nulla  mens  est  tam  ad  com- 
prehendendam  vim  oratoris  parata,  quœ  possit  incendi , 
nisi  inflammatus  ipse  ad  eam ,  et  ardens  accesseris. 
•  XL VI.  Ac,  ne  forte  hoc  magnum  ac  mirabile  esse 
videatur,  hoinineto  toties  irasci,  toties  dolerc,  toties 
omni  animi  motu  concitari,  prœsertim  in  rébus  alienis, 
magna  vis  est  earum  sententiarum ,  atque  eorum  loco- 
rum,  quos  agas  tractesque  dicendo,  nikil  ut  opus  sit  si- 
mulatione  et  fallaciis.  Ipsa  enim  natura  orationis  ejus , 
quœ  suscipitur  ad  aliorum  animos  permovendos,  orato- 
rem  ipsum  magis  etiam,  quam  quemquam  eorum ,  qui 
audiunt ,  permovet. 

Et  ne  hoc  in  causis,  in  judiciis,  inamicorum  periculis  , 
in  conpursu  hominum ,  in  civitate ,  in  foro  accidere  mire- 
mur,  quum  agitur  non  solum  ingenii  nostri  existimatio 
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aucun  sentiment  y  aucune  passion  dont  je  ne  fusse  moi- 
même  profondément  ému  ^^. 


N'espérez  pas,  en  effet,  que  le  juge  s'irrite  par  vos 
discours  contre  votre  adversaire,  si  vous  paraissez  vous- 
même  n'avoir  aucun  ressentiment  contre  lui;  ni  qu'il  le 
haïsse,  s'il  n'e  vous  voit  rempli  d'une  haine  ardente;  ni 
que  vous  l'ameniez  à  la  compassion,  si  vos  paroles,  vos 
pensées ,  votre  extérieur,  vos  larmes  ne  prouvent  votre 
douleur.  Comme  il  n'y  a  point  de  matière  si  combustible 
qui  s'embrase,  à  moins  qu'on  n'y  mette  le  feu,  de  même 
il  n'y  a  point  d'âme  tellement  disposée  à  recevoir  par  le 
discours  tous  les  genres  d'impressions,  qu'elle  puisse 
s'allumer ,  pour  ainsi  dire ,  si  vous  ne  faites  tomber  sur 
elle  des  brandons  enflammés  et  brûlans. 

XLVI.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  beaucoup  que  le  même 
homme  puisse,  comme  à  volonté,  tantôt  se  mettre  en 
colère,  tantôt  gémir,  enfin  éprouver  tous  les  genres  d'af- 
fections, quoiqu'il  ne  s'agisse  que  d'intérêts  qui  ne  sont 
pas  les  siens  ;  car  telle  est  la  force  des  pensées ,  des  lieux 
qu'on  emploie  et  qu'on  développe  dans  la  plaidoirie, 
qu'on  n'a  pas  besoin  d'user  d'artifice.  Le  discours  par  le- 
quel on  veut  toucher  l'âme  des  autres,  agite  l'orateur  qui 
le  prononce  plus  qu'aucun  de  ceux  qui  l'écoutent. 


Et  comment  pourrait-on  se  défendre  d'être  vivement 
ému,  lorsqu'on  parle  dans  des  causes  importantes,  lors- 
qu'on attend  un  jugement,  lorsqu'on  voit  ses  amis  en 
péril,  lorsqu'on  est  dansie  forum,  au  milieu  c^'un  con- 

25. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


388  DE  ORATORË,  I4B.  U. 

(nam  id  esset  levius;  quanquam,  quum  professus  sis,  te 
id  posse  facere,  quod  pauci,  ne  id  quidem  negligendum 
est),  sed  alia  sunt  majora  multo,  fides,  ofBcium,  dili- 
gentia;  quibus  rébus  adducti ,  etiam  quum  alienissimos 
defendimus,  tamen  eos  aliènes,  si  ipsi  viri  boni  volumus 
haberi ,  existîmare  non  possumus. 


Sed  ut  dixi,  ne  hoc  in  nobis  mirum  esse  videatur,  qui 

pot  est  esse  tam  fictum,  quam  versus,  quam  scena,  quam 

fabulae?  tamen  in  hoc  génère  saepe  ipse  vidi,  quum  ex 

persona  mihi  ardere  ocuU  hominis  histrionis  viderentur 

spondalia  illa  dicentis , 

Segregare  abs  te  ausus,  aut  sine  îllo  Salamina  ingredi  ? 
Neque  patemum  adspectum  es  reritus  ? 

Nunquam  illum  a  adspectum»  dicebat,  quin  mihiTelamon 
iratus  furere  luctu  fîHi  videretur.  Ut  idem  inflexa  ad  mi- 
serabilem  sonum  voce , 


Quem  aetate  exacta  indigem 

Liberûm  lacerasti,  orbasti  exstinxsti;  neque  fratris  necis, 
Neque  gnali  ejus  parvi,  qui  tibi  in  tutelam  est  tradîtus? 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  II.  389 

cours  de  citoyens  qui  nous  regardent  et  nous  écoutent? 
lorsqu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  l'opinion  qu'on  prendra 
de  notre  talent  (car  ce  serait  peu  de  chose,  quoique  cepen- 
dant cette  opinion  ne  doive  pas  être  négligée  par  celui 
qui  prétend  réussir  dans  ce  que  peu  de  personnes  sont  en 
état  de  faire) ,  mais  lorsque  nous  devons  être  animés  par 
des  motifs  bien  plus  élevés,  bien  plus  puissans,  tels  que 
le  devoir,  la  foi ,  les  obligations  qu'impose  notre  hono- 
rable profession?  il  n'y  a  pas  moyen  alors  que  nos  cliens, 
je  dis  même  ceux  qUQ  nous  connaissons  à  peine,  nous 
demeurent  étrangers,  ou  nous  ne  mériterions  pas  d'être 
regardés  comme  d'honnêtes  gens. 

Mais  pour  prouver  encore  mieux  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer, qu'il  n'est  pas  étonnant  que  l'orateur  s'enflamme  dans 
la  cause  d'autrui ,  qu'y  a-t-il  de  plus  imaginaire  et  de  moins 
réel  que  la  poésie,  le  théâtre,  les  fables  dramatiques?  et 
cependant  j'ai  vu  souvent  à  la  scène  les  yeux  de  l'acteur 
étinceler  sous  son  masque,  lorsqu'il  prononçait  ces  vers: 

Sans  ton  frère  oses-tu  rentrer  dans  Salamine  ? 
Tu  Tas  abandonné  dans  son  chagrin  mortel, 
Et  tu  peux  soutenir  le  regard  paternel'^  ? 

Jamais  l'acteur  ne  prononçait  ces  mots  «  le  regard  pa- 
a  ternel»,  qu'il  ne  me  semblât  voir  Télamon  lui-même  en 
fureur,  et  pleurant  la  mort  de  son  fils  Ajax.  Quel  accent 
de  douleur  et  de  pitié  le  même  comédien  ne  mettait-il 
pas  aussi  dans  ce  passage! 

Bourreau  de  ton  vieux  père,  au  déclin  de  ses  ans^ 
Au  bord  de  son  tombeau,  quand  il  n'a  plus  d'enfans, 
Tu  Tas  assassiné,  tu  combles  sa  misère  ! 
Faible  et  lâche  témoin  du  trépas  de  ton  frère  ! 

*  Vers  du  Teucêr  4e  Pacuyius. 
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liens  ac  lugeas  dicere  videbatur.  Quae  si  ille  histrio,  quo- 
tidie  quum  ageret,  tamen  recte  agere  sine  dolore  non 
poterat  ;  quid  ?  Pacuvium  putatis  in  scribendo  leni  anima 
ac  remisso  fuisse  ?  Fieri  nullo  modo  potuit.  Sœpe  enim 
audivi ,  poetam  bonum  neminem  (id  quod  a  Democrito 
et  Platone  in  scriptis  relictum  esse  dicunt)  sine  inflam- 
mationeanimorum  exsistere  posse ,  et  sine  quodam  afflatu 
quasi  furoris. 

XLVII.  Quare  nolite  existimare  me  ipsum,  qui  non 
heroum  veteres  casus,  fictosque  luctus  vellem  imitari, 
atque  adumbrare  dicendo,  neque  actor  essem  alienae  per- 
sonœ,  sed  auctor  meae,  quum  mihi  M'.  Aquiliius  in  ci  vi- 
tale retinendus  esset  j  quae  in  iiia  causa  peroranda  fece- 
rim  y  sine  magno  dolore  fecisse. 

Quem  enim  ego  consulem  fuisse,  imperatorem,  orna- 
tuma  senatu,  ovantem  in  Capitolium  adsceadisse  memi- 
nissem;  hune  quum  afHictum,  debilitatum,  mœrentem, 
in  summum  discrimen  adductum  viderem ,  non  prius  sum 
conatus  misericordiam  aliis  commovere,  quam  miseri- 
cordia  sum  ipse  captus.  Sensi  equidem^  tum  magnopei^e 
moveri  judices,  quum  excita vi  mœstum  ac  sordidatum 
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Et  son  fils  y  ton  neyeu,  qui  t'était  confia,. 
Ton  insensible  cœur  n'en  a  pas  eu  pitié  ! 

Des  larmes  et  des  sanglots  se  mélaieat  k  ses  paroles  ;  et 
si  cet  acteur  qui  représentait  tous  les  jours  ce  personnage , 
ne  pouvait  jouer  son  rôle  sans  s'attendrir,  pensez- vous  que 
Pacuvîus,  lorsqu'il  écrivait  ces  vers,  fût  tranquille  et  de 
sang-froid?  assurément  il  ne  l'était  pas.  J'ai  souvent  ouï- 
dire  (et  l'on  assure  que  Platon  et  Démocrite*  énoncent 
cette  opinion  dans  leurs  écrits)  qu'il  n'y  a  pas  de  bon 
poète  sans  une  ardeur  véhémente,  sans  une  inspiration 
qui  est  presqu'un  commencement  de  folie  et  de  fureur. 

XLVII.  Soyez  donc  bien  persuadés  que  moi,  qui  ne 
représentais  pas  les  douleurs  feintes  et  les  malheurs  sup- 
posés des  antiques  héros  ;  moi  qui  n'étais  pas  acteur,  mais 
auteur  de  mes  propres  discours ,  et  qui  voulais  sauver 
M.  Aquillius  de  l'exil,  j'étais  réellement  pénétré  d'une 
tristesse  profonde**. 

Et  comment  ne  l'aurais-je  pas  été,  en  voyant  dans 
l'affliction ,  dans  l'abattement,  dans  l'huaiiliation  et  dans 
le  plus  grand  danger,  cet  homme  que  j'avais  vu  consul, 
honoré  du  nom  d'empereur***,  et  montant  au  Capitole 
dans  l'appareil  du  triomphe?  Aussi  la  compassion  que  je 
voulais  inspirer  à  mes  auditeurs,  je  la  ressentais  le  pre- 
mier. 3e  m'aperçus  que  les  juges  furent  extrêmement 
touchés,  lorsque  je  fis  lever  ce  vieillard,  triste,  abattu, 

*         Excliidit  sanos  Helicone  poetas 

Democritus Houat,  ,  de  j4rt,  poet, ,  ¥.397. 

**  n  rappelle  ce  qu*il  9  fait  dai:^  la  cause  4*  A(|uillius  ;  combien  il  était  atten- 
dri f  et  comment  il  conmiuniqua  cet  attendrissement  aux  juges  et  à  l'auditoire. 

***  En  ktin,  imperator,  ne  signifia  d'abord  que  général  d'armée,  ayant 
remporté  quelque  grande  victoire  ;  après  César,  ce  nom  fut  celui  du  chef  dç 
l'empire ,  du  monarque. 
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senem,  et  quum  ista  feci,  quae  tu^  Crasse ,  laudas,  non 

arte,  de  qua  quid  loquar  nescio,  sed  motu  magno  animi 

ac  dolore,  ut  discinderem  tunicam,  ut  cicatrices  osten- 

derem. 

Quum  C.  Marius  mœrorem  orationis  meae  pressens  ac 
sedens  multum  lâcrymis  suis  adjuvaret  ;  quumque  ego 
illum  crebro  appellaus,  collegam  ei  suum  commendarem , 
atque  ipsum  advocatum  ad  communem  imperatorum  for- 
tunam  defendendam  invocarem  :  non  fuit  haec  sine  meis 
lacrymis,  non  sine  dolore  magno  miseratio,  omuiumque 
deorum^  et  hominum  >  et  civium,  et  sociorum  implora- 
tio;  quibus  ôttinibus  verbis,  quœ  a  me  tum  mnt  habita, 
si  dolor  abfuisset  meus,  non  modo  non  miserabilis,  sed 
etiam  irridenda  fuisset  oratio  mea. 

Quamobremhoc  vos  doceo,  Sulpici,  bonus  ego  vide- 
licet  atque  eruditus  magister,  ut  in  diceado  irasci,  ut 
dolere,  ut  flere  possitis.  Quanquam  te  quidem  quid  hoc 
doceam,  qui  in  accusando  sodaU  et  qua&store  meo,  tan- 
tum  incendium  non  oratione  solum ,  sed  multo  etiam  ma- 
gis  vi,  et  dolore,  et  ârdore  animi  concitaras,  ut  ego  ad 
id  restinguendum  \i\  conarer  accedere  ?  Habueras  enim 
tum  omnia  in  causa  superiora  :  vim ,  fugam,  lapida- 
tionem  ,  crudelilatem  tribunitiam ,  in  Cœpionis  gravi 
miserabihque  casu,  in  judicium  vocabas;  deinde  prin- 
cipem  et  senatus,  et  civitatis ,  M.  iEmilium ,  lapide  per- 
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et  dont  les  vétemeHS  étaient  en  désordre  ;  cette  action 
que  vous  louez,  Crassus,  ce  mouvement  qui  me  vint  de 
déchirer  sa  tunique  et  de  montrer  ses  cicatrices,  ne  fut 
point  chez  moi  un  calcul  de  cet  art  que  je  connais  fort 
peu  ;  il  me  fut  inspiré  par  ma  propre  douleur,  qui  m'em- 
portait et  m'entraînait  moi-même. 

Caïus  Marius,  qui  était  présent  et  assis  dans  l'audi- 
toire, ajoutait  par  ses  larmes  à  l'effet  de  mon  discours  ; 
je  lui  adressai  souvent  la  parole,  je  lui  recommandai  son 
ancien  collègue,  je  le  pressai  de  défendre  la  cause  com- 
mune de  tous  les  généraux  d'armée,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
verser  moi-même  des  larmes,  sans  montrer  une  vive  dou- 
leur, que  j'invoquai  la  pitié,  le  secours  des  dieux  et  des 
hommes ,  des  citoyens  et  des  alliés.  Si  tout  ce  que  je  dis 
alors  n'eût  été  visiblement  inspiré  par  mes  propres  sen- 
timens,  mon  discours ,  loin  de  toucher  les  auditeurs,  leur 
aurait  paru  ridicule. 

C'est  pourquoi  je  vous  donne  pour  précepte,  à  vous, 
jeunes  gens,  qui  voulez  bien  me  croire  un  maître  habile, 
d'apprendre  à  mêler  dans  vos  discours,  la  colère,  la 
douleur  et  les  larmes.  Mais  vous  n'avez  pas  besoin  de 
cet  avertissement ,  vous  Sulpicius ,  qui ,  en  accusant  mon 
ami  et  mon  questeur  (  Norbanus),  enflammâtes  tellement 
les  juges,  non-seulement  par  vos  paroles,  mais  par  la 
vivacité  et  la  force  des  sentimens  de  douleur  et  d'indigna- 
tion dont  vous  parûtes  pénétré ,  qu'à  peine  osai-je  en- 
treprendre d'éteindre  cette  espèce  d'incendie  que  vous 
veniez  d'allumer.  Il  est  vrai  que  vous  aviez  toute  sorte 
d'avantages  en  faveur  de  votre  cause.  Vous  portiez  devant 
les  juges  des  faits  extrêmement  graves  ;  la  violence  exercée 
contre  votre  client,  sa  fuite,  les  pierres  lancées  contre 
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cussumesseconstabat;  vi  pulsum  extemplo  L.  Cottam, 
et  T.  Didium,  quum  intercedere  vellent  rogationi,  nemo 
poterat  negare. 


XLVIII.  Accedebat^  ut  haec  tu  adolescens  pro  repu- 
blica queri  summa  cum dignitate existimarere;  ego,  homo 
censorius  y  vix  satis  honeste  viderer  seditiosum  civem ,  et 
in  hominis  consularis  calamitate  crudelem ,  posse  defen- 
dere.  Erant  optimi  cives  judices,  bonorum  virorum  plé- 
num forum,  vix  ut  mihi  ténuis  quaedam  venia  daretur 
excusa tionis,  quod  tamen  eum  defenderem,  qui  mihi 
quaestor  fuisset.  Hic  ego  quid  dicam  me  artem  aliquam 
adhibuisse?  Quid  fecerim,  narrabo  :  si  placuerit,  vos 
meam  defeusiouem  in  aliquo  artis  loco  reponetis. 

Omnium  seditionum  gênera,  vitia,  pericula  collegi, 
eamque  orationem  ex  omni  reipublicae  nostrœ  temporum 
varietate  repetivi,  conclusique  ita,  ut  dicerem,  etsi  omnes 
molestae  semper  seditiones  fuissent,  justas  tamea  fuisse 
nonnullas,  et  prope .  necessarias.  Tum  illa,  quae  modo 
Crassus  commemorabat,  egi  ;  neque  reges  exhac  ci  vitale 
exigi ,  necjue  tribunos  plebis  creari ,  neque  plebiscitis 
toties  consularem  potestatem  minui,  neque  provoca- 
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lui,  la  cruauté  des  tribuus  dans  Textréme  et  déplorable 
malheur  de  Cépion;  M.^milius,  le  prince  du  sénat, 
l'homme  le  plus  distingué  de  la  ville,  frappé  d'un  coup 
de  pierre;  L.  Cotta  et  T.  Didius,  chassés  par  force  du 
temple ,  lorsqu'ils  voulaient  intervenir  pour  s'opposer  à  la 
proposition  de  la  loi  ;  rien  de  tout  cela  ne  pouvait  se  nier. 
XLVIII.  D'ailleurs  on  pensait  qu'il  était  honorable 
pour  un  jeune  homme  de  se  montrer  l'ami  du  bon  ordre 
et  le  défenseur  de  la  république ,  tandis  qu'il  ne  convenait 
guère  à  un  ancien  censeur  tel  que  moi,  de  prendre  en 
main  la  cause  d'un  séditieux ,  coupable  de  cruauté  envers 
un  consulaire  malheureux.  Nos  juges  étaient  d'excellens 
citoyens;  les  plus  honnêtes  gens  remplissaient  le  forum; 
aussi  l'opinion  générale  était  qu'à  peine  pouvait-on  m'excu- 
ser  dem'êlre  chargé  de  cette  défense,  par  la  circonstance 
que  l'accusé  avait  été  mon  questeur.  Me  vanterai-je  d'avoir 
eu  alors  recours  aux  moyens  de  l'art?  Non;  je  raconterai 
seulement  ce  que  j'ai  fait;  vous  déciderez  ensuite,  si  vous 
voulez,  à  quelle  partie  de  l'art  on  peut  rapporter  une 
pareille  défense. 

*  Je  parcourus  tous  les  genres  de  séditions  qui  avaient 
agité  la  république  depuis  les  temps  les  plus  reculés;  je 
n'en  dissimulai  point  les  inconvéniens  et  les  dangers,  et 
je  conclus  que  véritablement  toutes  ces  séditions  avaient 
été  fâcheuses ,  mais  que  quelques-unes  avaient  été  légitimes 
et  presque  nécessaires.  Je  fis  voir,  comme  Crassus  le  rap- 
pelait tout-à-l'heure ,  qu'on  n'avait  pu  ni  chasser  les  rois, 
ni  créer  les  tribuns,  ni  borner  par  tant  de  plébiscites  la 
puissance  consulaire ,  ni  établir  le  droit  d'appel  au  peu- 

*  Il  rappelle  aussi  sa  plaidoirie  pour  Norbanus ,  qui  avait  excité  une  sédi- 
tion et  qui  était  accusé  par  Sulpicius,  encore  fort  jeune.  Il  montre  comment 
il  parvint  à  se  rendre  favorables  les  juges  qui  étaient  d'abord  et  qui  devaient 
être  très-prévenus  contre^  son  client  et  contre  sa  cause. 
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tionenr,  patronam  illam  eivitatis ,  ac  vindicem  libertatis, 
populo  romano  dari  sine  nobilium  dissensione  potuisse  ; 
ac,  SI  illae  seditiones  saluti  huic  civitati  fuissent,  non 
continuo ,  si  quis  motus  populi  factus  esset ,  id  C.  Nor- 
baoo  in  nefario  crimime,  atque  in  fraude  capitali  esse 
ponendum.  Quod  si  unquam  populo  romano  concessum 
esset ,  ut  jure  concitatus  videretur,  id  quod  docebam  sœpe 
esse  concessum,  nullam  illa  causam  justiorem  fuisse.  Tum 
omnem  orationem  traduxi  et  converti  in  increpandam 
Caepionis  fugam^  in  deplorandum  interitum  exercitus  : 
sic  et  eorum  dolorem,  qui  lugebant  suos,  oratione  re- 
fricabam,  et  animos  equitum  romanprum ,  apud  quos  tum 
judices  causa  agebatur,  ad  Q.  Caepionis  odium,  a  quo 
erant  ipsi  propter  judicia  aliçnati,  renovabam  [atque 
revocabam  ]. 

XLIX.  Quod  ubi  sensi  me  in  possessione  judicii  ac 
defensionis  meae  constitisse,  quod  et  populi  benivolen- 
tiam  mihi  conciliaram,  cujus  jus  etiam  cum  seditionis 
conjunctione  defenderam ,  et  judicum  animos  totos  vel 
calamitate  bivitatis,  vel  luctu  ac  desiderio  propinquorum , 
vel  odio  proprio  în  Caepionem  ad  causam  nostram  con- 
verteram  :  tune  admiscere  huic  generi  orationis  vehe- 
menti  atque  atroci  genus  illud  alterum ,  de  quo  ante  dis- 
putavi,  lenitatis  et  mansuetudinis  cœpî;  me  pro  meo 
sodali,  qui  mihi  in  liberum  loco  more  majorum  esse 
deberet,  et  pro  mea  omni  fama  prope  fortunisque  decer- 
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pie ,  ce  droit  qu'on  peut  appeler  la  sauve-garde  des  citoyens 
et  le  rempart  de  la  liberté ,  sans  rencontrer  une  fierté  ré- 
sistance de  la  part  des  nobles  ;  que  si  ces  séditions  avaient 
été  salutaires  à  la  république ,  il  ne  fallait  pas  tout  d'un  coup 
et  sans  examen ,  parce  qu'il  y  avait  eu  un  mouvement  popu- 
laire, en  faire  un  crime  à  Norbanus,  et  un  crime  capital. 
J'ajoutai  que  s'il  fallait  accorder,  comme  je  l'avais  d'abord 
établi,  que  le  peuple  eût  eu  dans  quelques  occasions  de 
justes  raisons  de  se  soulever,  jamais  il  n'en  avait  eu  une 
plus  juste  que  cette  fois.  Alors  je  changeai  mon  discours 
en  une  espèce  d'accusation;  je  reprochai  à  Cépion  sa 
fuite  ;  je  déplorai  la  perte  de  notre  armée  dont  il  était  la 
cause;  je  renouvelai  par  ce  moyen  la  douleur  de  ceux  qui 
déploraient  la  mort  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  ;  et 
comme  les  chevaliers  romains  étaient  juges  dans  cette 
affaire,  je  ranimai  aussi  leur  haine  contre  Cépion,  dont 
ils  étaient  déjà  les  ennemis,  parce  qu'il  avait  voulu  leur 
ôter,  au  moins  en  partie,  le  droit  Se  juger ^3. 

XLIX.  Quand  je  sentis  que  je  m'étais  rendu  maître 
de  la  cause ,  que  ma  défense  avait  réussi ,  parce  que  d'un 
côté  je  m'étais  concilié  la  bienveillance  du  peuple,  en 
défendant  ses  droits ,  au  nombre  desquels  je  mettais  même 
la  sédition ,  et  parce  que  d'un  autre  côté  j'avais  tourné 
en  ma  faveur  l'esprit  des  juges,  en  déplorant  les  malheurs 
de  l'état,  les  pertes  particulières  des  citoyens,  en  renou- 
velant leurs  regrets  de  la  mort  de  leurs  proches ,  enfin  en 
rallumant  la  haine  contre  Cépion;  alors  je  commençai  à 
mêler  à  ce  genre  de  discours  véhément  et  sévère,  cette 
autre  manière  dont  je  vous  ai  parlé  lout-à-l'heure,  qui  con- 
siste dans  une  douceur  insinuante  ;  je  représentai  que  tous 
mes  efforts  tend^iient  à  sauver  un  ami  qui ,  ayant  été  mon 
questeur,  devait ,  selon  les  usages  et  les  mœurs  de  libs  an- 
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nere  ;  niiiil  mihi  ad  :  existimationem  turpius ,  nihil  âd 
doiorem  acerbius  accidere  posse ,  quam  si  is  y  qui  saepe 
alienissimis  a  me,  sed  meis  tamen  civibus,  saluti  existi- 
marer  fuisse^  sodali  meo  auxilium  ferre  non  potuissem. 


Petebam  a  judicibus,  ut  illud  aetati  meae,  iit  honori- 
bus,  ut  rébus  gestis,  si  justo,  si  pio  dolore  me  esse  af- 
fectum  vidèrent,  concédèrent  :  praeserlim  si  in  aliis  causis 
intellexissent,  omnia  me  semperpro  amicorum  periculis, 
nihil  unquam  pro  me  ipso  deprecatum.  Sic  in  illa  omni 
defensione  atque  causa ,  quod  esse  in  arle  positum  vide- 
batur,  ut  de  lege  Apuleia  dicerem,  ut ,  quid  esset  minuere 
majestatem ,  explicarem ,  perquam  breviter  perstrinxi 
atque  attigi.  His  duabus  partibus  orationis ,  quarum  altéra 
concitationem  habet,  altéra  commendationem,  quae  mi- 
nime prœceptis  artium  sunt  perpolitœ,  omnis  est  a  me  illa 
causa  tractata,  ut  et  acerrimus  in  Caepionis  invidia  re- 
novanda,  et  in  meis  moribus  erga  méos  necessarios  de- 
clarandis  mansuetissimus  viderer.  Ita  magis  afTectis  animis 
judicum,  quam  doctis,  tua,  Sulpici,  est  a  nobis  tum 
accusatio  victa. 

L.  —  Hic  Sulpicius,  Vere  hercule,  inquit,  Antoni, 
i  s  ta  commémoras  :  nam  ego  nihil  unquam  vidi,  quod  tam 
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cêtres ,  être  pour  moi  comme  un  fils  ;  qu'il  y  allait  de  mon 
honneur  et  de  tout  ce  que  j'avais  au  monde  de  plus  pré-  ' 
cieux;  qu'il  ne  pouvait  m'arriver  rien  de  plus  honteux 
et  qui  fît  plus  de  tort  à  ma  réputation,  rien  aussi  de  plus 
affligeant  pour  mon  cœur,  que  si  moi ,  qui  passais  pour 
avoir  souvent  défendu  avec  succès  des  hommes  qui  n'a- 
vaient auprès  de  moi  d'autre  titre  que  d'être  mes  conci- 
toyens ,  je  ne  pouvais  être  d'aucun  secours  à  celui  avec 
qui  j'étais  lié  par  des  nœuds  étroits  et  sacrés. 

Je  suppliais  les  juges ,  qu'en  considération  de  mon  âge , 
de  mes  emplois  honorables,  de  ma  vie  passée,  ils  voulus- 
sent bien  me  pardonner  les  transports  d'une  douleur  si 
juste  et  si  pieuse,  et  considérer  surtout  que  dans  les  autres 
causes  j'avais  fait  des  efforts  pour  sauver  mes  amis  du 
danger,  mais  que  je  n'avais  jamais  demandé  d'indulgence 
pour  moi-même.  Ainsi,  dans  toute  ma  plaidoirie,  je  ne  fis 
qu'effleurer  et  traiter,  comme  en  passant ,  ce  qui  semblait 
être  du  ressort  de  l'art  et  du  fond  de  la  cause ,  comme  la 
loi  Apuleïa  et  la  définition  exacte  du  crime  de  îèse- 
majesté^^.  Je  traitai  toute  l'affaire  en  ne  m'attachant  qu'à 
ces  deux  parties  de  l'éloquence  sur  lesquelles  les  rhé- 
teurs ont  donné  peu  de  préceptes ,  et  pour  lesquelles  les 
préceptes  de  l'art  sont  peu  utiles  ;  l'une  qui  a  pour  objet 
de  toucher,  d'entraîner  les  auditeurs;  l'autre  de  faire 
aimer  et  estimer  l'orateur.  Je  fus  violent  pour  réveiller 
la  haine  contre  Cépion;  je  fus  doux  et  sensible  pour 
montrer  quelles  étaient  mes  mœurs  et  ma  tendresse  envers 
mes  amis.  C'est  ainsi,  Sulpicius,  qu'ayant  plutôt  remué 
les  cœurs  qu'éclairé  les  esprits,  je  triomphai  de  votre 
accusation. 

L.  —  Tout  votre  récit ,  Antoine,  est  très-exact,  dit  Sul- 
picius; je  n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil  à  la  manière  dont 
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e  manibus  elaberetur,  quam  mihi  tum  est  elapsa  illa  oau&i. 
Quum  enitn  (  quemadmodum  dixisti)  tibi  ego  non  judi- 
cium,  sed  incendium  tradidissem;  quod  tuumprincipium, 
dii  immortales ,  fuit?  qui  timor?  quœ  dubitatio?  quanta 
haesitatio,  tractusque  verborum?  Ut  illud  initio,  quod 
tibi  unum  ad  ignoscendum  homines  dabant,  tenuisti;  te 
pro  homine  pemeces3ario,  quaestore  tuo,  dicere  :  quam 
tibi  primuih  munisti  ad  te  audiendum  viam  ? 

Ëcceautem^  quum  te  nihil  aUud  profeci&searbitrarer, 
nisi  ut  homines  tibi,  civem  improbum  defendenti,  igno* 
scendum  propter  necessitudinem  arbitrarentur,  serpere 
occulte  cœpisti,  nihildum  aliis  suspicantibus,  me  vero  jam 
pertimesceute ,  ut  illam,  non  Norbani  seditionem,  sed 
populi  romani  iracundiam  y  neque  eam  injustam,  sedme- 
ritam  ac  debitam  fuisse  defenderes.  Deinde  qui  locus  abs 
te  prœtermissus  est  in  Caepionem?  ut  tu  illa  omniaodio, 
invidia,  misericordia  miscuisti?  Neque  haec  solum  in  de- 
fensione,  sed  etiam  in  Scauro,  ceterisque  meis  testîbus, 
quorum  testimonia  non  refellendo,  sed  ad  eumdem  im- 
petum  populi  confugiendo,  refutasti.  Quae  quum  abs  te 
modo  commemorarentur,  equidem  nuUa  praecepta  desi- 
derabam  :  istam  enim  ipsam  demonstrationem  defensio- 
num  tuarum  abs  te  ipso  commemoratam ,  doctriaam  esse 
non  mediocrem  puto. 

—  Atqui,  si  ita  placet,  inquit  Antonius ,  trademus 
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cette  cause  que  je  croyais  tenir  m'échappa  des  mains. 
Après  que  j'eus  allumé  dans  l'âme  dos  juges  cet  incendie, 
comme  vous  voulez  bi^ci  l'appeler,  vous  prîtes  la  parole  ; 
quel  fut  votre  exq^e,  grands  dieux!  quelle  crainte,  quel 
embarras,  quelle  hésitation!  quelle  lenteur  de  paroles! 
Lorsqu'une  fois  vous  eûtes  établi  ce  qu'on"  regardait 
comme  votre  excuse,  "savoir  que  vous  défendiez  votre 
ami,  votre  quesjeur,  qtiel' chemin  vous  eûtes  l'adresse  de 
vous  ouvrir  pour  parvenir  à  être  écoulé  ! 

Tandis  que  je  pensais"  que  tout  cef  que  ..vous  aviez  ga- 
gné, c'étjtit  de  VOU3  faire  pardonner  d'avoir  pris  ]a  dé- 
fense d'un  maavaisr  citoyen^  à  cause  des  anciens  nœuds 
qui  vous  attachaient  à  lui*,  vous  vous  avançâtes  peu  à 
peu,  cachant  votre  marche  (les  autres  ne  la  voyaient 
pas  encore;  mais  moi  je  commençais  à  craindre),  vous 
en  vîntes  à  défeûdre'  qon  |)lus  cette  sédition  de  Nbrbanus , 
mais  l'indignation  et  la  vengeai^e  du  peuple  romain,  et  à 
soutenir  que  loin  d'être  injuste',  elle  avait  été  légitime  et 
nécessaire.  Est-iV ensuite  un^moyen  que  vous  ayez  négligé 
contre  Çépion?  Comme  vous  avez  su  mêler,  *  faire' agir 
tour  à  tour  la  haine,  la  colère,  la  compassion!  et  cela 
non-seulement  pour  défendre  votre  client,  mais  pour  re- 
pou$3er  Scaurus  et  mes  autres  témoins  que  vous  avez 
écartés,  non  pas  en  discutant  leurs  témoignages,  mais 
en  attribuant  à  l'effervescence  populaire  tout  ce  qui  était 
amvé.  Lorsque  j'écoutais  tout  à  l'heure  ce  récit  que 
vous  nous  avez  fait,  je  ne  songeais  plus  aux  préceptes,  et 
cet  exposé  de  ce  que  vous  pratiquez  dans  vos  plaidoiries 
me  paraissait  au  moins  aussi  instructif  que  les  meilleures 
leçons. 

—  Or  à  présent,  dit  Antoine ,  si  vous  voulez  que  je  con- 
çu. a6 
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etiam,  quae  nos  sequi  in  dicendo,  quaeque  maxime  spec- 
tarç  solemus  :  docuit  enim  jam  nos  longa  vita  ususque 
rerum  maximarum ,  ut ,  quibus  rébus  animi  bominum 
moverentur,  teneremus. 

LI.  Equidem  primum  considerare  soleo^  postuletne 
causa  :  nam  nequt  parvis  in  rébus  adhih^ndaesunt  hae 
dicendi  faces,  neque  ita  animatis  hominibus,  ut  nihil  ad 
eorum  mehtes  oratipne  flectendas  proficere  possimus ,  ne 
aut  irrisîone,  aut  odio  digni  putemur,^çi  aut  tragœdias 
agamus  in  nugis,  aut  convelfere  adoyiamur  ea ,  quae  non 
possmt  commôvërji. 

Nain  quoniam  hsec  fers  maxime  sunt  iti  judicumauimis, 
aut,  quicumque  illi  erunt,  apud  qiios  a^enuis,  aratione 
molienda,  amq^,  odium;  îracundia,  invidia,mîsericordia, 
spes,  laetitla,  timor,  Aïolestia  :  sentimus  amorem  tonci- 
liari,  si  id.videare,  quod  sit  utile  ipsis,  apud,quos  agas, 
defendere;  si  aut  pro  bonis  viris,  amijoerte  pro  iis,  qui 
iUis  Boni  atque  utiles  sint,  laborare.  Namque  haec  res 
amorem  magis  conciliât,  illa  virtutîs  defensio  caritatem  ; 
plusque  prbficit,  si  proponitur  spesutilitatis  futurae,  quam 
praeteriti  beneficii  commemoratio. 
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tinue ,  je  vous  fer»  connaître  les  pcrints  que  je  çegarde 
comme  les  plils  important,  ceux  auxquels  je  m'attaohe 
le  plus  tQUtes  les  fois  que  je  plaide  ;  car  un  long  âge , 
l'expérience  et  l'habitude  des  plus  grandes  affaires ,  m'ont 
appris  ce  qui  a  le  plus  de  pouvoir  sur  l'esprit  et  sur  le 
cœur  des  hommes. 

LI.  Je  commence  par  examiner  si  la  cause  demande 
ou  peut  admettre  de  grands  mouvemetas  ;  car  il  ne  faut 
les  employer,  ni  dans  de  petites  causes,  ni  auprès  de 
juges  teUement  disposés,  qti'aucun  moyen  oratoire  ne 
pourrait  les  fléchir  ni  les  décider  en  tiotre  faveur;  nous 
risquerions  de  nous  rendre  ridicules  ou*odieux,  si  nous 
allions  prendre  le  ton  élevé  des  tragédies  pour  parler  de 
bagatelles,  ou  si  nous  essayions  d'arracher  de  vive  force' 
ce  qu'il  n'est  pas  même  possible  d'ébranler. 

Quels  sont  les  tentimens  quenous  devons ,  dans  presque 
toutes  les  causes ,  vouloir  inspirer  aux  juges  ou  à  nos  au- 
diteurs*? Ce  sont  l'ampurj  la  haine,  la  colère,  l'eBvie,  la 
pitié ,  l'espérance ,  la  joie,  la  crainte,  le  déplaisir  ^^.IS^ous 
nous  concilions  l'amour,  si  nous  paraissons  défendre,  en 
même  temps  que  notre  cause ,  les  intérêts  même  de  ceux 
qui  nous  écoutent,-  et  parler  en  faveur  d'hommes  hon- 
nêtes et  vertueux,  surtout  d'hommes  utiles  et  dévoués 
à  nos  juges;  dans  ce  dernier  cas,  nous  obtenons  de  la 
partialité;  dans  l'autre,  c'est-à-dire  quand  nous  défen- 
dons la  vertu ,  on  nous  accorde  estime  et  intérêt;  en  gé- 
néral on  gagne  plus  avec  les  honunes  en  leur  faisant  es- 
pérer des  avantages  à  venir,  qu'en  leur  rappelant  des 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus. 

*  n  traite  de  la  manière  d'exciter  ou  de  calmer  les  passions;  et,  pour  cela, 
il  les  passe  en  revue  en  quelque  sorte  :  Famoiir,  la  haine ,  la  colère,  l'envie, 
la  pitié,  Fespérance,  la  joie,  la  crainte,  le  déplaisir  lui  fournissent  successi- 
vement matière  à  des  réflexions  et  à  des  préceptes. 

26. 
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Enitendum  est,  ut'ostendas,  in  ea  re,  quam  defendas, 
aut  dignitateminesséy  aut  utilitatém  ;  eumque,  cui  con- 
cilies hune  amorem,  significes  niliil  ad  utilitatem  suam 
retulisse,  ac  nihil  omnino  fecisse  causa  sua^Invidetur  enini 
commodis  hominum  ipsorum  ;  studiis  autem  eorum  ceteris 
commodandi  fevetur. 

Yidendiunque  hoc  loco  est^iie,  quos  ob  benefacta  diligi 
volemus,  eorum  laudem  atque  gloiiam,  cui  maxime  in- 
videri  solet,  ninjîs-efFerre  videamur.  Atque  iisdem  his  ex 
locis  et  odium  in  alios  siruere  discemus,  et  a  nobis  ac 
nostris  demovere;  eademque  haec  gênera  tractanda  sunt 
in  iracundia  vel  excîtanda,  vd  sedanda.  Nam  si,  quod 
ipsis,  quiaudiuntf  perniciosum  aut  inutile  sit,  id  factum 
-augeas,  odium  creatur  :  -sin,  quod  aut  in  bonos  vires, 
aut  in  eos ,  in  quos  qui$que  minime  debuerit ,  aut  in  rem- 
publicam;  tum  excitatur,  si  non  tam  acerbum  odium, 
tamen  aut  invidiae,  aut  odii  non  dissimiUs  ofTensio.. 

Item  timor  tncutitur  aut.ex  îpsorum  periculis,  aut  ex 
communibus  :  interior  est  ille  proprius  ;  sed  hic  quoque 
communis  ad  eamdem  similitudînem  est  perducendus. 

Ln.  Par  atque  una  ratio  est  spei,.laetitiaB,  molestiœ; 
sed  haud  sciam,  an  acerrimus  longe  sit  omnium  motus 
invidiae,  nec  minus  virium  opus  sit  in  ea  comprimenda, 
quam  in  excitanda.  Invident  autem  homines  maxime  pa- 
ribus,  aut  inferioribus,  quum  se  relictos  sentiunt,  illos 
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Efibrcez-voiis  de  montrer  dans  votre  cause,  4e  la  dignité 
ou  de  l'utilité  ;  de  prouver  que  votre  client  n'a.  point  eu 
en  vue  son  propre  intérêt,  qu'il  n'a  rien  fait  pour  lui 
personnellement;  c'est  ainsi  que  vous  lui  concilieree  les 
suffrages.  Car  on  porte  envie  à  ceux  qui  veulent  et  qui 
obtiennent  des  succès  pwr  eux;  mais  on  est  favorable  aux 
personnes  qui  s'occupent  avec  zèle  de  servir  aytrui. 

Et  ici  il  faut  prendre  garde  d'attribuer  trop  de  mérite, 
de  donner  trop  de  louanges  à  ceux  que  nous  voulons  feire 
aimer  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  ;  car  nous  ris- 
querions par  là  d'exciter  contre  eux  des  mouvemëns  d'en- 
vie. C'est  par  les  mêmes  moyens  que  nous  apprendrons 
à  faire  tomber  la  hajne  sur  nos  adyersaires,  à  l'écarter 
de.  nous  et  de  nos  cli^ns ,  à  exciter  la  colère  ou  à  l'apaiser. 
En  effet,  on  inspire  la  haine  aux  auditeurs ,  en  exagérant 
les  suites  fâcheuses  d'un  fait  qui  leur  a  été  inutile  ou  con- 
traire; si  l'on  se  plaint  avec  amertume  d'une  action  in- 
juste qi^i  a  blessé  des  gehs  de  bien ,  ou  (^s  personnes 
innocentes,  ou  les  lois  de  la  répubUque,  on  produira  si- 
non la  haine ,v au  moins  un  sentiment  qui  y  ressemblera, 
et  dans  lequel  il  entrera  de  l'envie  et  de  l'aversion^ 

On  fait  naître  la  crainte  éh  montrant  aux  auditeurs'ou 
leurs  dangers '^rsonnels  ou  ceux  de  la  république;  la 
crainte  de  nos  propres  maux»  nous  touche  davantage; 
aussi  faut-il,  dans  les  dangers  conmiuns,  faire  ressortir 
ceux  qui  peuvent  menacer  les  auditeurs  eux-mêmes. 

LII.  Ce  sont  des  ressorts  semblables  qu'on  emploie  pour 
faire  naître  l'espérance ,  la  joie ,  le  lléplaisir  ;  mais  je  ne 
sais  si  les  mouvemëns  de  l'envie  ne  sont  pas  les  plus  violens 
de  tous ,  et  s'il  ne  faut  pas  autant  de  force  pour  la  com- 
primer que  pour  la  faire  naître.  Or,  les  hommes  portent 
envie  à  leurs  égaux  ou  à  leurs  inférieurs;  nous  souffrons 

Digitized  by  VjOOÇIC 


4o6  im  ORATOkE,  LIB.  II. 

autan  dolent  evokisse;  sed  etiam  supmoribus  invidetur 
saepe  vehementer,  et  eo  magîs ,  si  iutolerantius  se  jactant, 
et  aequabilitatém  juris  praestantia  dignitatis  aut  fortunae 
suae  transeunt  :  quae  si  inflammanda  sunt ,  maxime  dicen- 
dum  est  ^  non  esse  virtute  parta;  deinde  etiam  vitiis  atqiie 
pecoatis;  tum,  si  erunt  kbnestiora  atque  graviora,  tamen 
non  esse  tanta  ulla  mérita,  quanta  insolentia  hominis, 
quantumque  fastidium. 


Adsedandum  autçin,  magno  illa  labpre,  magois  pert- 
culis  esse  parta,  nec  ad  suum  commodum;  sedadaliorum 
esse  collata  ;  seseque ,  si  quam  glorfanî  peperisse  videatur, 
etsi  ea  non  sit  iniqua  merces  periculi ,  tamen  ea  non  de- 
lectari,  totamque  abjicere  atque  deponere  :  omninoque 
perficiendum  est  (quoniam  plerique  sunt  intidi,  ma%i- 
meque  est  hoc  commune  vitium ,  et  pervagatum  ;  invi- 
detur autem  praestanti  flbrentique  fortunae)  ,  ut  haec 
opinio  minuatur^  et  illa  <ixcellens  opiiûonç  fortuna  cum 
laboribus  et  miseriis  permixta  esse  videatur. 

Jam  misericordia  movetur,  si  is,  qui  audit,  adduci 
potest,  ut  illa,  quae  de  altero  deplorentur,  ad  su^s  res 
revocet ,  quas  aut  tulerit  acerbas ,  aut  timeat;  aut  intuens 
âlium ,  crebro  ad  se  ipsum  revertatur.  Ita  quum  siuguli 
casus  humanarum  miseriatum  graviter  accipiuntur,  si 
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de  voir  qu'ils  nous  laissent  au  dessous  d'eux,  tandis 
qu'ils  s'élèvent,;  nou^  portons  encore  beaucoup  d'envie 
à  ceux  qui  sont  placés  plus  haut  qtle  nous,  surtout  s'ils 
sont  orgueilleux  et  iusolens ,  et  s'ils  prétendent  que  leurs 
dignités  ou  leur  fortune  leâ  autorisent  à  ne  pas  se  sou- 
mettre au  niveau  des  lois  qui  doivent  être  égales  pour 
tous.  Veut-on  exciter  l'envie  contre  les  grands?  oh  dira 
qu'ils  ne  doivent  pas  leur  fortune  à  leurs  vertus;  on  dira 
même  qu'ils  l'ont  acquise  par  des  vices ,  par'  des  bas- 
sesses; mais  si  ces  grands  sont  reconnus  pour  avoir  des 
qualités  estimables,  montrez  que  tout  leur  mérite  est 
effacé  par  leur  insolence ,  et  par  leurs  dédains  insup- 
portables. 

Pour  apaiser  l'envie ,  on  montrera  que  les  honneurs ,  la 
fortune  de  son  client  sont  Te  fruit  de  grands  travaux  qu'il 
a  faits ,  de  grands  périls  aux(juels  il  s'est  exposé  ;  qu'il  se 
sert  de  ces  avantages  pour  les  autres  ,iet  non  pas  pour  lui- 
même;  que  cette  gloire  acquise  justement  et  à  si  haut 
prix,  il  n'en  tire  point  de  vaaité,  qu'il  l'outlie  'lui- 
même,  et  qu'il  s'en  dépouille  >  et  comme  la  plupart  des 
hommes  sont  envieux,  que  c'est  là  un  vice  commun  et 
tenace ,  et  que  l'envie  *s'attache  surtout  aux  fortunes 
élevées  et  brillantes,  il  faut  s'appliquer  à  diminuer  la 
haute  opinion  qu'on  se  fait  en  général  des  rangs  et  des 
richesses ,  et  à  montrer  que  cette  fortune  dont  on  est  si 
jaloux  est  mêlée  de  peines ,  de  douleurs  et  de  misères. 

Quant  à  la  pitié ,  si  nous  voulons  la  faire  naître^,  fai- 
sons en  sorte  d'amener  chacun  de  nos  auditeurs  à  com- 
parer les  malheurs  que  nous  déplorons  dans  un  autre  à 
ceux  qu'il  a  soufferts  lui-même,  ou  qu'il  craint  d'éprou- 
ver; faisons-lui  faire  de  fréquens  retours  sur  soi,  en  lui 
montrant  les  maux  d'autrui.   Si  les  différens  malheurs 
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dicuntur  dolenter,  tum  afflicta  et  prostpâta  virtus  max.iine 
luctuosa  est;  et,  ut  illa  altéra  pars  orationis ,  quae  pro- 
bitatis  commendalione  boni  viri  débet  speciem  tueri , 
lenis  (ut  sœpe  jam  dixi)  atque  summissa;  sic  haec,  quœ 
suscipitur  ab  oratore  ad  commutaodosanimos  atque  omni 
ratioue  flecteados.,.  intenta  ac  vehemens  esse  débet. 


LIII.  Sed  est  quaedam  in  his  duobus  geheribus^  quorum 
alterum  lene ,  alterum  vehemens  esse  volumus,  difficilis 
ad  distinguendum  similitudo^.  Nam  ex  illa  lenitate,  qua 
conciliamur  iis,  qui  audiunt,  ad  hanc  vim  acerrimam, 
qua  eosdem  excitamus,  influât  opoftet  aliquid',  et  ex  bac 
vi  nonnunquam  animi'aliquid  inflammandum  est  illi  le- 
nitati  :  jieque  est  ullà  temperatior  oraîio,  quam  illa,  in 
qua  asperitas  contentionis  oratoris  ipsîus  humanitate 
conditur  ;  remissio  autem  fenitatis  quadam  gravitate  et 
côntentione  firmatur. 

In  utroque  autem  génère  dicëndi,  et  illo,  in  quo  vis 
atque  contentio  quaçritur,  et  hoc,  quod  ad  vitam  et  mores 
accommodatur,  et  principia  tarda  sunt,  et  exilus  tamen 
spissi  et  jproducti  esse  debent.  Nam  neque  assiliendum 
statim  est  ad  illud  genus  orationis  ;  abest  enim  totum  a 
causa,  ethomines  prius  ipsum illud,  quodproprium  sui 
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auxquels  l'humanité  est  sujette  produisent  une  forte 
impression,  lorsqu'ils  sont  exposés  d'une  manière  pa- 
thétique, il  n'y  a  rien  qu'on  plaigne  autant  que  la 
vertu  frappée  et  accablée  des  coups  de  l'infortune;  et 
comme  dans  cette  autre  partie  du  discours  qui  a  pour 
objet  de  donner  bonne  idée  de  l'orateur  et  de  sa  probité , 
on  doit  prendre  un  ton  doux  et  modeste,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  plus  d'une  fois,  de  même  dans  celle-ci  où  il 
s'agit  de  changer  les  dispositions  des  esprits,  de  fléchir 
et  d'entraîner  les  volontés,  il  faut  employer  ime  élo- 
quence véhémente  et  passionnée. 

« 

LIII.  Mais  entre  ces  deux  genres  dont  je  veux. que 

l'un  soit  doux  et  l'autre  véhément,  il  existe  une  liaison 
telle  qu'il  est  difficile  de  les  séparer.  Car,  de  cette  dou- 
ceur qui  sert  à  nous  concilier  les  auditeurs,. il  doit  en 
entrer  quelque  chose  dans  l'impétuosité  qui  remue  leurs 
âmes;  et  réciproquement  cette  impétuosité  doit  de  temps 
en  temps  animer  la  douceur.  Enfin,  aucun  discours  n'of- 
fre un  plus  heureux  mélange  quq  celui  où  la  violence 
et  l'âcreté  de  la  dispute  est  adoucie  par  la  bonté  que  fait 
voir  l'orateur;  et  dans  lequel,  en  même  temps,  sa  dou- 
ceur est  soutenue  par  l'àçdeiir  et  la  véhémence. 


Soit  qu'on  emploie  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  genres , 
celui  qui  demande  la  chaleur  et  l'énergie,  ou  celui  qui 
doit  faire  preuve  de  la  douceur  des  mœurs  et  de  la  bonté 
du  caractère,  il  faut  y  entrer  tard  et  avec  lenteur,  et  en- 
suite en  multiplier  et- en  prolonger  les  développemens. 
On  ne  doit  en  effet  ni  se  jeter  tout  d'un  coup  dans  ces 
parties  du  discours  qui  ne  sont  pas  de  la  cause  (car  les 
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judicii  est,  audii-edesiderant  :  nec,  quum  in  eam  rationeni 

ingressus  sis,  celeriter  discedendum  est. 

Non  enim,  sicut  argumentum ,  simul  atque  positum 
est,  arripîtur,  altenimque  et  tertîum  poscitur,  ita  mise- 
ricordiam,  aut  invidiam,  aut  iracundiam,  simul  atque 
intuleris,  possis  commovere.  Argumentum  enim  ratio  ipsa 
confirmât,  quae  simul  àtque  emissa  est,  adhaerescit;  illud 
autem  genus  orationis  non  cognitionem  judicis,  sed  ma- 
gis  perturbationem  requirit,  quam  consequi,  nisi  multa, 
et  varia,  et  copiosa  oratione,  et  simili  contentione  ac- 
tionis,  nemo  potest. 

Quare  qui  aut  breviter,  aut  summisse  dicunt,  docere 
judieem  po9sunt,  commovere  non  possunt;  in  quo  sunt 
omnia.  Jam  iilud  perspicuumest,  onmium  rérum  in  con- 
trarias partQ^  facultatem  ex  iisdem  suppeditari  locis.  Sed 
argumento  resistendum  est,  aut  iis,  quœ  comprobandi 
ejus  causa  sumuntur,  repreheudendis,  aut  demonstrando, 
id,  quod  concludere  iili  velint,  non  efHciex  propositis, 
nec  esse  consequens  ;  aut,  si  ita  non  refellas,  afferendum 
est  in  contrafiampartem,  quod  sit^ut  gravius,  aut  œque 
grave.  Il  la  autem,  qiïse  aut  conciliationis  causa  leniter, 
aut  permotionis  vehementer  aguntur,  contrariis  com- 
motionibus  inferenda  sunt,  ut  odio  benivolentia ,  mise- 
ricordiâ  invidia  toUatur. 

LIV.   Suavis  autem  est,   et   vehementer  saepe  ulilis 
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auditeurs  veulent  qu'on  leur  parle,  avant  tout,  des  ques- 
tions soumises  à  leur  jugement),  ni  les  quitter  brusque- 
ment ,  lorsqu'une  fois  on  y  est  arrivé. 

Dès  que  vous  avez  mis  une  preuve  en  avant,  l'audi- 
teur la  saisit,  et  il  en  attend  une  seconde  et  puis  une 
troisième;  il  n'en  est  pas  de  même  des  éïnotions  de  la 
pitié,  de  l'envie,  de  la  colère;  il  ne  suffit  pas  d'un  instant 
pour  les  produire.  Une  preuve  s'établit  par  le  raisonne- 
ment qui  la  suit  immédiatement  et  qui  s'y  attache  ;  mais 
pour  ce  qui  touche  aux  passions ,  il  ne  s'agît  plus  d'éclai- 
rer l'esprit  du  juge,  mais  de  porter  le  trouble  dans  *son 
âme  ;  ce  qui  ne  se  peut  faire  que  par  un  discours  étendu , 
varié,  abondant,  et  par  une  action  analogue  au  discours, 
c'est-à-dire  vive  et  animée  ^^.       ,  ' 

Ceux  qui  parlent  d'une  manière  calme  et  concise  peu- 
vent instruire  le  juge,  mais  non  pas  l'émouvoir;  et 
c'est  de  ce  dernier  point  que  le  succès  dépend.  Main- 
tenant vous  voyez  clairement  que  les  mêmes  lieux  com- 
muns fournissent  des  moyens  pour  et  contre.  On  réfute 
les  preuves  en  montrant  tantôt  que  l'adversaire  raisonne 
d'après  des  principes  faux,  tantôt  que  ses  raisonnemens 
ne  prouvent  pas  ce  qu'il  avance ,  tantôt  qu'ils  ne  sont 
pas  justes  ni  conséquens;  ou  bien  encore  en  opposant  à 
ses  preuves  des  preuves  contraires  qui  soient  plus  ou 
également  fortes.  Quant  aux  parties  de  son  discours  où 
il  s'est  montré  doux  et  honnête  pour  se  concilier  la  fa- 
veur, et  oii  il  a  été  véhément  pour  émouvoir,  on  oppose 
aux  impressions  qu'il  a  pu  produire  les  impressions  con- 
traires; on  efface,  on  détruit  la  haine  par  la  bienveil- 
lance, l'envie  par  la  pitié. 

LIV.  La  raillerie  et  les  bons  mots  font  plaisir  et  ser- 
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jocus,  et  facetiae:  quae,  etiamsi  aliaomniatradiartepos- 

sunt,  natur»  sunt  propria  certe,  neque  uUam  artem 

desiderant.  Inquibus  tu  longe  aliis,  mea  sententia,  Caesar, 

excellis  ;  quo  magis  mihi  etiam  testis  esse  potes,  aut  nullam 

esse  artem  salis ,  aut,  siqua  est,  eam  nos  tu  potissimum 

docebis. 

—  Ego  vero,  inquit  Caesar,  omni  de  re  facetius  puto 
posse  ab  homine  non  inurbano,  quam  de  ipsis  facetiis, 
disputari.  Itaque  quum  quôsdam  graecos  inscriptos  libros 
esse  vidissem  de  ripiculis  ,  nonnuUam  in  spem  veneram , 
posse  me  aliquid  ex  istis  discere  :  inveni  autem  redicula 
et  salsa  multa  Graecorum ,  nam  et  Siculi  in  eo  génère , 
etRhodii , et Byzantii,  et  praeter  ceteros,  Attici  excellant; 
sed  qui  ejus  rei  rationem  quamdam  conati  sunt  artemque 
tradere,  sicinsulsiexstiteruut,  utnihilaliudeorum,  nisi 
ipsA  insulsitas,  rideatur. 


Quare  mihi  nuUo  videtur  modo  doctrina  ista  res  posse 
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vent  quelquefois  beaucoup  dans  les  plaidoiries*;  mais  ici 
il  n'y  a  point  de  préceptes  à  donner  ;  et  quand  même 
l'art  pourrait  enseigner  tout  le  reste,  il  faudrait  avouer 
que  le  talent  de  plaisanter  est  un  don  de  la  nature  et  ne 
s'apprend  point;  vous  excellez  en  ce  genre ,  César,  et  vous 
l'emportez,  ce  me  semble,  de  beaucoup  sur  tous  les  au- 
tres; dites-nous  donc  si  j'ai  raison  d'avancer  qu'il  n'y  a 
pas  de  règles  pour  la  bonne  plaisanterie  ;  ou ,  s'il  y  en 
a ,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  nous  en  instruire. 

—  **  Je  pense,  dif:  Cësar,  qu'un  homme  d'esprit  et  de 
goût  peut  faire  de  bonnes  plaisanteries  sur  toute  sorte 
de  matières;  mais  que  cela  lui  sera  plus  difficile  s'il 
prend  pour  sujet  la  plaisanterie  même;  aussi  lorsqu'il 
m'est  tombé  entre  les  mains  quelques  ouvrages  grecs 
ayant  pour  titre  ;  Des  moyens  de  faire  rire,  j'avais 
espéré  d'y  apprendre  quelque  chose;  j'y  ai  trouvé  en 
effet 'des  choses  plaisantes,  des  mots  pleins  de  sel  qui 
abondant  chez  les  Grecs;  car  les  Siciliens,  les  Rho- 
diens ,  les  Byzantins  excellent  dans  ce  genre ,  et  les  Athé- 
niens en  emportent  la  palme;  mais  lorsqu'ils  ont  voulu 
donner  la  théorie  de  la  plaisanterie ,  et  la  réduire  en  art , 
ils  ont  été  si  peu  plaisaus  et  si  fades ,  qu'en  les  lisant  on 
ne  peut  plus  rire  que  de  leur  fadeur  et  de  leurs  efforts 
inutiles  pour  paraître  plaisans. 

Je  crois  donc  qu'il  est  impossible  d'établir  une  doc- 

*  n  énonee  une  autre  espèce  d'armes  dont  l'orateur  fait  bien  de  se  servir 
lorsqu'il  le  peut,  c'est  celle  de  la  raillerie»  du  ridicule;  ce  sont  les  plaisante- 
ries, les  bons  mots.  Mais  il  renvoie  ce  sujet  à  traiter  à  César,  qui  avait  la  répu- 
tation de  manier  supérieurement,  dans  ses  plaidoiries,  l'arme  du  ridicule. 

**  César  accepte  l'invitation  qui  lui  est  faite  par  Antoine  ;  et  après  quel* 
qoes  înstans  de  conversation  entre  les  divers  interlocuteurs ,  César  traite  en 
effet  du  talent  de  railler  et  de  plaisanter.  Son  discours  sur  ce  sujet  forme  une 
assez  longue  digression. 
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tradi.  Etenim  quum  duo  geaera  siat  facetiarum,  alterum 
aequabiliter  iu  omni  sermone  fusum,  alterum  peracutum 
et  brève  :  illa  a  veteribus  superior  ca villa tio,  haec  altéra 
dicacitas  nominata  est.  Levé  nomen  habet  utraque  res  : 
quippe  ;  levé  enim  est  totum  hoc ,  risum  movere. 

Verumtamen  (ntdicis,  Antoni)  multum  in  eausis  per- 
saepe  lepore  et  facetiis  profici  vidi.  Sed  quum  in  illo 
génère  perpetuae  festivitatis  ars  non  desideretur  (natum 
enim  fingit  ,homines  et  créât  imitàtores  et  narratores  fa- 
cetos ,  et  vultu  adjuvante,  et  voce,  et  ipso  génère  sermo- 
nis)  ;  tum  vero  in  hoc  altero  dicacitatis,  quid  habet  ars 
loci,  quum  ante  illud  facetum  dictum  emissum  haetere 
debeat,  quam  cogitari  potuisse  videatur? 

Quid  enim  hic  meus  frater  ab  arte  adjuvari  potuit, 
quum  a  l^Uippo  interrogatus,  quid  làftraret  ?  «  Furem  se 
videre  »  fespondit.  Quid  in  omni  oratibne  Crassus  vel 
apud  centumviros  contra  Scaevolam  ^  vel  contra  accusa- 
torem  Brutum,  quum  pro  Cn.  Planco  diceret?  Nam  îd, 
quod  tu  mihi  tribuis,  Antoni,  Crasso  est,  omnium  sen- 
tentia,  concedendum*  Non  enim  fere  quisquâm  repe- 
rietur, prœter  hune,  în  utroque  génère  leporis  excellens, 
et  illo,  quod  in  perpetuitate  sermonis,  et  hoc,  quod  in 
celeritate  atque  dicto  est. 
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trine  en  pareille  matière.  Il  y  a  en  effet  deux  sortes  de 
raillerie  facétieuse,  Tune  qui  est  répandue  également 
d'un  bout  à  l'autre  du  discours ,  l'autre  qui  consiste  en 
traits  aigus  et  courts;  la  première  a  été  appelée  propre- 
ment raillerie  par  nos  anciens;  ils  ont  donné  à  la  seconde 
le  nom  de  talent  des  bons  mots.  Ces  dénominations  ne 
sont  pa^  fort  sérieuses;  ce  n'est  pas  en  effet  quelque  chose 
de  bien  sérieux  que  le  secret  de  faire  rire.   • 

Toutefois,  Antoine,  vous  avez  raison  de  dire  que  la 
gaîté  et  les  facéties  sont  quelquefois  fort  utiles  dans  nos- 
plaidoiries.  Mais  il  ne  faut  pas  recourir  à  l'art  dans  le  genre 
de  la  plaisanterie  prolongée  pendant  tout  un  discours; 
c'est  la  nature  qui  donne  aux  hommes  le  talent  de  con- 
trefaire ,  de  conter  plaisamment ,  de  faire  rire  par  les 
mouvemens  de  leur  physionomie ,  par  leurs  inflexions  de 
voix  autant  que  par  ce  qu'ils  disent;  et  pour  les  bons 
mots ,  quel  art  peut  les  enseigner,  puisque  le  trait  lancé 
doit  arriver  et  s'attacher  à  l'adversaire  avant  qu'on  ait 
eu  seulei^ent  le  temps  d'y  penser  ? 

Assurément  il  n'y  eut  aucun  art  dans  cette  réponse 
que  fit  mon  frère  Catulus  à  Philippe,  qui  lui  demandait 
ce  qui  le  faisait  ainsi  aboyer*  ?  Cest  que  je  vois  un  vo- 
leur, répliqua-t*il  sur-le-champ  ^7.  Que  la  plaisanterie  fut 
heureusement  enjployée  par  Crassus  dans  son  plaidoyer 
contre  Scévola  devant  les  centumvirs',  et  dans  celui  qu'il 
fit  pour  Cn.  Plancus  contre  Brutus  ?  Car  ce  talent  que 
vous  m'.attribuez ,  Antoine,  c'est  à  Crassus  qu'il  appar- 
tient de  l'aveu  de  tout  le  monde.  A  peine ,  excepté  lui , 
trouvera-t-on  un  seul  orateur  qui  excelle  dans  les  deux 
genres  de  raillerie ,  savoir  celle  qui  'se  soutient  pendant 

*  Philippe  voulait  probablement  faire  une  allusion  plaisante  au  nom  de 
Catulus ,  qui  veut  dire  j)etit  chien, 
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Nam  haec  perpétua  contra  ScaevolamCuriana  defensio , 
tota  redundavithilaritatequadamet  joco;  dicta  itlabrevîa 
non  habuit.  Parcebat  enim  adversarii  dignitati  :  in  quo 
ipse  servabat  suam  ;  quod  est  hominibus  facetis  et  dica- 
cibus  difficillimum,  habere  hominum  rationem  et  tem- 
porum ,  et  ea,  quae  occurrant,  quum  salslssime  dici  pos- 
sint,  tenere.  Itaque  nonnulU  ridiculi  homines  boc  ipsum 
non  insulse  interpretanttir.  Dicere  enim  aiunt  Ënnium  , 
tfflammam  a  sapiente  facilius  ore  in  ardente  opprimi, 
quam  bona  dicta  teneat  :  »  haec  scilicet  bona>,  quae  salsa 
sint;  nam  ea  dicta  appellantur  proprio  jam  nomine. 


LV.  Sed  ut  in  Scaevolam  continuit  ea  Crassos ,  atque 
illo  altero  génère,  in  quo  nuUi  aculei  contumeliarum 
inerant^  causam  illam  disputationemque  lusit  :  sic  in 
Bruto,  quem  od^at,'et  quem  dignum  contumelîa  judi- 
cabat,  utroque  génère  pugnavit. 

Quam  multa  de  balneis,  quas  nuper  ille  yendlderat, 
quam  multa  de  amisso  patrimonib  dixit  ?  àtque  illa  brevia , 
quum  ille  diceret,  se  sine  causa  sudare  :  «  Minime  mirum, 
inquit;  modo  enim  existi  de  balneis.  »  Innumerabilia  hu- 
juscemodi  fuerunt,  sed  non  minus  jucunda  illa  perpétua. 
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tout  un  discours ,  et  celle  qui  consiste  en  bons  mots  et 
en  vives  saillies. 

Il  fît  usage  du  premier  genre  dans  toute  sa  défense 
de  Curius  contre  Scévola,  laquelle,  d'un  bout  à  l'autre, 
fut  pleine  de  gaîté  et  d'enjouement ,  mais  n'eut  point  de 
traits  malins  ni  de  mots  railleurs.  Il  voulait  en  effet  mé- 
nager la  dignité  de  son  adversaire,  et  par  là  même  il 
conservait  la  sienne  ;  ce  qui  est  fort  difficile  aux  diseurs 
de  bons  mots  et  aux  plaisans  de  profession.  Ils  ne  savent 
guère  tenir  compte  ni  des  hommes  ni  des  temps ,  ni  re- 
tenir un  trait  facétieux  qui  leur  vient  dans  l'idée.  Quel- 
ques bouffons  me  semblent  avoir  interprété  assez  spiri- 
tuellement, pour  se  l'appliquer,  un  passage  d'£nnius. 
Ils  font  dire  à  ce  poète  :  Le  sage  aimerait  mieux  étouf- 
fer dans  sa  bouche  des  charbons  allumés  que  des  bons 
mots^  ;  ils  expliquent  3o/2^  Two^j,  par  mots  piquans  et 
qui  ont  du  sel;  et  c'est  en  effet  le  sens  qu'on  y  donne 
aujourd'hui. 

LY.  Mais  si  Crassus,  plaidant  contre  Scévola,  s'ab- 
stint de  toute  insulte,  de  toute  plaisanterie  mordante,  et 
ne  fit  que  se  jouer  dans  la  discussion ,  il  employa  les  deijix 
genres  de  raillerie  contre  Brutus ,  qu'il  haïssait  et  qu'il 
jugeait  digne  d'être  livré  au  mépris  public. 

Que  de  mots  piquans  sur  les  bains  que  Brutus  avait 
vendus  récemment,  et  sur  son  patrimoine  qu'il  avait  dis- 
sipé !  et  cette  répartie  vive,  quand  Brutus  se  mit  à  dire, 
en  parlant  de  lui-même ,  qu'il  se  fatiguait  et  qu'iZ  suait 
pour  rien:  Cela  n^est  pas  surprenant,  répliqua  Crassus, 

*  Dans  le  passage  d'Ennius,  les  mots  bona  dicta,  bonnes  paroles,  veu- 
lent dire  :  Paroles  sages ,  paroles  instructipes.  Les  bouffons  dont  César  parle 
en  détournent  et  en  changent  le  sens  véritable. 

in.  27 
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Quum  enim  Brutus  duos  lectores  excitasset ,  et  alteri  de 
colonia  Narbonensi  Crassi  orationem  legendam  dedisset, 
alteri  de  lege  Servilia,  et  quum  contraria  inter  sese  de 
republica  capita  contulisset;  noster  hic  facetissime  très 
patris  Bruti  de  jure  civili  libellos  tribus  legendos  dédit. 


Ex  libro  primo,  Forte evewit,  ut  in Privernati  esse- 
Mus.  «Brute,  testificatur  pater,  se  tibi  Privernatem  fun- 
dum  reliquisse.  » 

Deinde  ex  libro  secundo,  In  Alba.no  eramus  ego,  et 
Marcus  filids.  «  Sapiens  videlicet  homo  cum  primis 
nostrae  civitatis,  norat  hune  gurgitem;  metuebat,  ne, 
quum  is  nihil  haberet,  nihii  esse  ei  relictum  putaretur.  » 

Tum  ex  libro  tertio,  in  quo  finem  scribendi  fecit  (tôt 
enim,  ut  audivi  Scœvolam  dicere ,  sunt  veri Bruti  libri) , 
In  Tiburti  forte  assedimus  ego,  et  Marcus  filius. 
tf  Ubi  sunt  ii  fundi ,  Brute,  quos  tibi  pater  publicis  com- 
mentariis  consignatos  reliquit  ?>  Quod  nisi  puberem  te, 
inquit,  jam  haberet,  quartum  librum  composuisset,  et 
se  etiam  in  balneis  lotum  cum  filio,  script um  reliquisset.  » 


I 


I 
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puisque  vous  sortez  des  barris  *.  Il  eut  une  infinité  de  traits 
semblables  ;  et  sa  raillerie ,  soutenue  pendant  toute  la  plai- 
doirie, ne  fut  pas  moins  remplie  d'agrément.  Brutus  s'é- 
tant  avisé  de  prendre  deux  lecteurs ,  et  de  faire  lire  par  l'un 
le  discours  de  Crassus  sur  la  colonie  de  Narbonne ,  par 
l'autre  le  discours  du  même  sur  la  loi  ServiUa ,  et  s'effor- 
çant  de  trouver  entre  ces  deux  discours  des  contradictions 
touchant  les  affaires  publiques ,  notre  Crassus  fit  la  bonne 
plaisanterie^^  d'avoir  à  son  tour  trois  lecteurs,  et  de 
donner  à  chacun  d'çux  à  lire  un  des  trois  livres  com- 
posés par  le  père  de  Brutus  sur  le  droit  civil. 

Dans  le  premier  livre ,  on  lit  :  Nous  nous  trouvions , 
par  hasard  y  dans  ma  maison  de  Priuernate.  —  «  Vous 
<c  voyez ,  dit-il ,  Brutus ,  que  votre  père  lui-même  témoigne 
«  qu'il  vous  a  laissé  un  bien  de  campagne  à  Privernate.  » 

Dans  le  second  :  Nous  étions ,  mon  fils  Marcus  et 
moi  y  dans  ma  maison  d'Albe.  —  «Cet  homme,  remar- 
«  quable  pa"r  sa  sagesse  entre  vos  concitoyens  les  plus 
«distingués,  connaissait  bien  ce  gouffre;  il  craignait, 
«  lorsque  ce  prodigue  aurait  tout  dévoré,  qu'on  ne  l'ac- 
«  cusât,  lui  son  père,  de  ne  lui  avoir  rien  laissé  en  hé- 
«  ritage.  » 

Et  dans  le  troisième  livre ,  qui  est  le  dernier  qu'il  ait 
écrit  (car  j'ai  toujours  entendu  dirç  à  Scévola  qu'il  n'y  a  que 
ces  trois  livres  qui  soient  réellement  de  Brutus)  :  Nous 
nous  assîmes  y  mon  fils  Marcus  et  moi  y  dans  mon  jardin 
de  Tibur,  —  «  Où  sont ,  Brutus ,  ces  biens ,  ces  fonds  de 
«  terre  que  votre  père  vous  a  laissés ,  comme  il  l'atteste 
a  lui-même  dans  des  écrits  publics?  Si  vous  n'aviez  déjà 
«  été  en  âge  de  puberté ^9,  il  eût  composé  un  quatrième 

*  Allusion  aux  bains  qu'il  avait  Tendus  ;  il  ne  les  avait  plus  ;  il  en  était 
dehors. 

27. 
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♦ 

Quis  est  igitur,  qui  non  fateatur,  hoc  lepore,  atque  his 
facetiis  non  minus  refîitatum  esse  Brutum,  quam  illis 
tragœdiisy  quas  egit  idem^  quum  casu  in  eadem  causa 
funere  efFerretur  anus  JuniaPPro,  dii  immortales  !  quae 
fuit  illa ,  quanta  vis  ?  quam  inexspectata  ?  quam  repentina  ? 
quum,  conjectis  oculis,  gestu  omni  imminenti,  summa 
gravita  te  et  céleri  tate  verborum  :  «  Brute,  quid  sedes? 
a  quid  illam  anum  patri  nuntiare  vis  tuo?  quid  illis  om- 
et nibus,  quorum  imagines  duci  vides?  quid  majoribus 
ce  tuis?  quid  L.  Bruto,  qui  hune  populum  dominatu  regio 
a  libéra  vit?  quid  te  facere?  cuirei,  cui  gloriae,  cui  virtuti 
«  studere?  Patrimonione  augendo?  at  idnon  est  nobilita- 
«  tis;  sed  fac  esse  :  nihil  superest;  libidines  totum  dissipa- 
a  verunL  An  j  uri  ci viii  ?  est  paternum  ;  sed  dicet ,  te ,  quum 
«  aedes  venderes,  ne  in  rutis  quidem  et  caesis  solium  tibi 
a  paternum  récépissé.  An  rei  militari  ?  qui  nunquam  castra 
«  videris.  An  eloquentiae ?  quae  nuUa  est  in  te;  et,  quid- 
c(  quid  est  vocis  ac  linguae,  omne  in  istum  turpissimuin 
«  calumniœ  quaestum  contulisti.  Tu  lucem  adspicere  au- 
«  des?  tu  hos  intueri?  tu  in  foro,  tu  in  urbe,  tu  in  civium 
«esse  conspectu?tu  illam  mortuam,  tu  imagines  ipsas 
ce  non  perhorrescis?  quibus  non  modo  imitandis,  sed  ne 
«  collocandis  quidem  tibi  uUum  locum  reliquisti.  » 
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«livre,  dans  lequel  il  nous  eût  appris  qu'il  s'était  bai- 
«  gné  avec  vous  dans  ses  bains,  que  vous  n'avez  plus.  » 
Qui  ne  conviendra  que  Brutus  ne  fut  pas  moins  vaincu 
et  accablé  par  ces  railleries  et  par  cette  bonne  grâce  à 
plaisanter  y  que  par  le  mouvement  pathétique  auquel 
Crassus  se  livra,  lorsque,  par  hasard^  les  funérailles  de 
l'aïeule  de  Brutus,  de  Junia,  vinrent  à  passer  au  moment 
où  il  plaidait  ?  O  dieux  immortels  !  quelle  véhémence  sou- 
daine,  inattendue!  lorsque ,  tournant  ses  regards  sur 
Brutus,  et  le  foudroyant  di;  geste  et  de  la  voix,  il  lui  lança 
rapidement  ces  paroles  terribles  :  «  Eh  bien,  Brutus, 
«tu  restes  immobile?  Dis-nous,  que  veux-tu  que  cette 
«  femme  respectable  aille  annoncer  à  ton  père ,  à  tous  ces 
«hommes  illustres  dont  tu  vois  porter  les  images?  à  tes 
«ancêtres,  à  ce  Junius  Brutus  qui  affranchit  le  peuple 
«  romain  de  la  domination  des  rois?  à  quoi  dira-t-elle  que 
«tu  t'occupes?  quel  genre  de  bien,  quelle  gloire,  quelle 
«vertu  est  l'objet  de  ton  application?  Dira-t-elle  que  tu 
«  songes  à  augmenter  ton  patrimoine?  Ce  soin  serait  peu 
«digne  de  ta  naissance;  mais  supposons  qu'il  le  soit;  il 
((  ne  te  reste  rien  ;  tes  débauches  ont  tout  dévoré.  Que  tu 
«  cultives  le  droit  civil?  ton  pèrie  t'en  a  donné  l'exemple; 
«mais  elle  dira  qu'en  vendant  la  maison  paternelle,  et 
«  tous  les  meubles  qui  la  garnissaient ,  tu  n'as  pas  seu- 
«  lement  conservé  le  fauteuil  de  jurisconsulte  sur  lequel 
«  ton  père  avait  coutume  de  s'asseoir.  La  science  mili- 
«  taire?  tu  n'as  jamais  vu  un  camp.  L'éloquence?  tu  n'en 
«  as  pas  l'ombre;  et  ce  que  tu  peux  avoir  de  babil  et  de 
«langue,  tu  l'as  prostitué  à  ce  trafic  honteux  que  tu 
a  fais  d'infâmes  calomnies.  Et  tu  oses  voir  la  lumière?  tu 
«  oses  regarder  tes  juges?  te  montrer  dans  le  forum,  dans 
«  la  ville,  aux  yeux  des  citoyens?  Tu  n'es  pas  confondu , 
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LVI.  Sed  haec  tragica  atque  divina  :  faceta  aiilem  et 
urbana  innumerabilia  ex  una  contentione  meministis. 
Nec  enim  concio  major  unquam  fuit,  nec  apud  populum 
gravior  oratio,  quam  hujus  contra  coUegam  in  censura 
nuper,  neque  lepore  et  festivitate  conditior.  Quare  tibi, 
Antoni,  utrumque  assentior,  et  multum  facetias  in  di- 
cendo  prodesse  sœpe,  et  eas  arte  nullo  modo  posse  tradi. 
Ulud  quidem  admiror,  te  nobis  in  eo  génère  tribuisse 
tantum,  et  non  hujus  rei  quoquepalmam,  utceterarumy 
Crasso  detulisse. 


—  Tum  Antonius,  Ego  vero  ita  fecissem ,  inquit,  nisi 
interdum  in  hoc  Crasso  pauUum  inviderem  :  nam  esse 
quamvis  facetum  atque  saisum,  non  nimis  est  per  se  Ip- 
sum invidendum;  sed,  quum  omnium  sis  venustissimus 
et  urbanissimus,  omnium  gravissimum  et  severissimum 
et  esse,  et  videri,  quod  isti  contigit  uni,  id  mihi  vix  fe- 
rendum  videbatur. 

Hic  quum  arrisisset  ipse  Crassus,  Attamén,  inquit  An- 
tonius,  quum  artem  essefacetiarum,  Juli  ,negares,ape- 
ruisti  quiddam,  quod  pra^cipienduai  videretur.  Haberi 
enimdixisti  rationem  oporterehominum,  rei,  temporis, 
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ic  accablé  à  l'aspect  de  ton  aïeule  qu'on  porte  au  bûcher^ 
ce  et  des  portraits  vénérables  de  tes  ancêtres ,  toi  qui  es  si 
«  loin  de  les  imiter,  que  tu  n'as  plus  même  un  asile  où  tu 
«  puisses  placer  leurs  images  ?  » 

LVI.  Mais  c'était  là  de  l'éloquence  tragique,  sublime, 
divine  :  vous  vous  souvenez  des  traits  innombrables 
d'une  raillerie  ingénieuse  qui  lui  échappèrent  dans  une 
seule  harangue.  Jamais  il  n'y  eut  assemblée  plus  nom- 
breuse; jamais  il  ne  fut  prononcé  devant  le  peuple  de 
discours  à  la  fois  plus  fort,  et  plus  assaisonné  d'agré- 
mens  et  de  gaité  que  celui  que  fit  Crassus  contre  son 
collègue  dans  la  censure  ^<».  Je  suis  donc  d'accord  avec 
vous,  Antoine,  sur  vos  ^eux  propositions,  l'une  que  les 
plaisanteries  produisent  souvent  des  effets  utiles  dans 
les  plaidoiries ,  l'autre  qu'il  n'y  a  point  d'art  de  la  plai- 
santerie. Mais  je  m'étonne  que  vous  m'ayez  accordé ,  à 
moi,  tant  de  talent  pour  ce  genre,  et  que  vous  n'en 
ayez  pas  adjugé  la  palme  à  Crassus,  aussi  bien  que  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'éloquence. 

Je  n'y  aurais  pas  manqué,  répondit  Antoine,  s'il  ne 
m'arrivait  quelquefois  d'être  un  peu  jaloux  de  Crassus  ; 
on  peut,  à  la  vérité,  ne  pas  trop  envîer  le  don  des  fa- 
céties et  de  la  raillerie;  mais  que  l'orateur  qui  a  le  plus 
de  sel ,  de  bonne  gi'âce  et  d'urbanité  soit  en  même  temps 
le  plus  grave,  le  plus  noble,  le  plus  solide,  voilà  ce  qui 
n'est  arrivé  qu'à  lui ,  et  voilà  ce  que  j'ai  souvent  eu  beau- 
coup de  peine  à  lui  pardonner^'. 

Crassus  se  mit  à  sourire.  Antoine  continua  :  Tout  eu 
disant  qu'il  n'y  a  point  d'art  de  plaisanter,  vous  avez 
pourtant,  César,  indiqué  un  précepte  à  suivre  en  cette 
matière.  Vous  avez  dit ,  en  effet ,  qu'il  faut  tenir  compte 
des  hommes,  des  circonstafnces ,  des  temps,  de  peur  que 
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ne  quid  jocus  de  gravitate  decerperet;  quod  quîdem  ia 
primis  a  Crasso  observari  solet.  Sed  hoc  praeceptum  prœ- 
termittendum  est  facetiarum^  quuin  his  nihil  opus  sit; 
nosautem  quomodo  utamur ,  quum  opus  sit,  quœriinus  : 
ut  ia  adversarium,  et  maxime,  si  ejus stultitia  poterit 
agitari,  in  testem  stultum,  eupidum,  lèvera,  si  facile ho- 
mines  audituri  videbuntur. 


Omnino  probabiliora  sunt,  quaelacessiti  dicimus,  quam 
qu»  priores  :  nam  et  ingenii  celeritas  major  est,  quae  ap- 
paret  in  respondendo,  et  humanitatis  est  responsio.  Vi- 
demur  enim  quieturi  fuisse,  nisi  essemus  lacessiti,  ut  in 
ista  ipsa  concioae  nihil  fere  dictum  est  ab  hoc,  quod  qui- 
dem  facetius  dictum  videretur ,  quod  non  provocatus  res- 
ponderit.  Erat  autem  tanta  gravitas  in  Domitio,  tanta 
auctoritas,  ut,  quod  esset  ab  eo  objectum,  lepore  magis 
elevandum,  quan^contentione  frangendum  videretur. 

LVII.  —  Tum  Sulpicius,  Quid  igitur?  inquit,  patie- 
mur ,  Caesarem,  qui  quanquam  Crasso  facetias  concedit, 
tamen  multo  in  eo  studio  magis  ipse  élaborât ,  non  ex- 
plicare  nobis  totumgenushoc  jocandi,qualesit,  etunde 
ducatur;  praesertim  quum  tantam  vim  et  utilitatem  salis 
et  urbanitatis  esse  fateatur? —  Quid  si,. inquit  Julius, 
assentior  Antonio  dicenti ,  nuUam  esse  artem  salis  ? 
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l'enjouement  ne  fasse  tort  à  la  gravité  de  l'orateur  et  à  l'au- 
toritë  du  discours;  c'est  ce  que  Crassus  observe  avec 
une  sagacité  merveilleuse.  Mais  ce  précepte  sur  la  plai- 
santerie ne  s'applique  guère  qu'aux  occasions  où  il  ne 
faut  pas  plaisanter;  laissons-le  donc  de  côté^  et  cher- 
chons comment  on  doit  s'en  servir,  lorsqu'elle  est  à  pro- 
pos, et  qu'elle  peut  être  utile,  par  exemple,  contre  un 
adversaire  qui  prête  aux  railleries  par  sa  sottise ,  ou  contre 
un  témoin  stupide,  intéressé,  étourdi,  et  toujours  à 
condition  que  les  auditeurs  paraissent  disposés  à  s'y 
prêter. 

Une  réponse  piquante ,  lorsqu'on  nous  attaque ,  a  tou- 
jours plus  de  succès  que  le  trait  par  lequel  on  provoque; 
car  la  répartie  montre  un  esprit  plus  prompt,  et  d'ailleurs 
la  défense  e$t  de  droit  naturel.  Il  semble  que  nous  se- 
rions restés  tranquilles ,  si  l'on  ne  nous  eût  pas  forcés  à 
repousser  l'attaque  ;  c'est  ainsi  que  dans  la  harangue  que 
vous  venez  de  citer,  Crassus  ne  laissa  échapper  presque 
aucun  trait  plaisant  qui  ne  parût  une  réponse  à  une  pro- 
vocation de  son  adversaire.  Et  il  y  avait  chez  Domitius 
tant  de  gravité ,  tant  d'autorité ,  qu'on  pouvait  beaucoup 
mieux  réussir  à  diminuer  la  force  de  ses  objections  en  les 
tournant  en  ridicule,  qu'à  les  détruire  par  une  discussion 
sérieuse. 

LVII.  Alors  Sulpicius  :  Eh  quoi  !  dit-il ,  souffrirons- 
nous  que  César  en  soit  quitte  pour  accorder  à  Crassus  le 
talent  de  plaisanter,  et  que  lui-même,  qui  fait  beaucoup 
plus  d'usage  de  ce  genre  de  talent,  ne  nous  en  explique 
pas  la  nature  et  l'origine ,  surtout  lorsque  nous  sommes 
tous  d'accord  que  l'enjouement ,  les  bons  mots  peuvent 
être  d'un  grand  secours  et  contribuer  souvent  au  triom- 
phe de  l'orateur?  Mais,  répondit  Julius,  si  je  suis  de 
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Hic  quum  Sulpicius  reticuisset  :  —  Quasi  vero,  inquit 
CrassuSy  horumipsorum,  de  quibus  Antonius  jamdiu  lo- 
qu  itur,ars  ulla  sit  :  observatio  quaedam  est,  ut  ipse 
dixit,  earum  rerum,  quae  in  dicendo  valent;  quoe  si  élo- 
quentes facere  posset,  quis  esset  non  eloquens  ?  Quis  enim 
hœc  non  vel  facile,  vel  certe  aliquo  modo  posset  ediscere? 
Sed  ego  in  bis  praeceptis  banc  vim  et  banc  utilitatem  esse 
arbitror,  non  ut  ad  reperiendum,  quid  diçamus,  arte  du- 
camur,  sed  ut  ea,  quœ  natura,  quae  studio,  quœ  exerci- 
tatione  consequimur,  aut  recta  esse  confidamus,  aut  pra- 
va  intelligamus ,  quum ,  quo  referenda  sinl ,  didiceri- 
mus. 

Quare,  Caesar,  ego  quoque  a  te  boc  peto ,  ut,  si  tibi  vi- 
detur,  disputes  de  boc  toto  jocandi  génère,  quid  sentias, 
ne  qua  forte  dicendi  pars,  quoniam  ita  voluistis,  in  boc  tali 
cœtu,  atque  in  tam  accurato  sermone  praeterita  esse 
videatur.  —  Ego  vero,  inquit  ille,  quoniam  collectam  a 
conviva.  Crasse,  exigis,  non  committam,  ut,  si  defuge- 
rim ,  tibi  causam  aliquam  dem  recusandi  :  quanquam 
soleo  saepe  mirari  eorum  impudentiam,  qui  agunt  in 
scena  gestum,  spectante  Roscio  :  quis  enim  sese  com- 
movere  potest,  cujus  ille  vitia  non  videat?  Sic  ego 
nunc,  Crasso  audiente,  primum  loquar  de  facetiis,  et 
docebo  sus  (ut  aiunt)  oratorem  eum,  quem  quum  Ca- 
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Tavis  d'Antoine?  si  je  pense  comme  lui,  qu'il  n'y  a  point 
d'art  de  plaisanter? 

Sulpicius  ne  répliquant  point  :  — Est-ce  qu'il  y  a^  dit 
CrassuSyUn  art  qui  enseigne  ces  choses  même  dont  Antoine 
vient  de  nous  entretenir?  On  a  seulement,  comme  il  nous 
l'a  dit,  recueilli  des  observations  sur  tout  ce  qui  peut 
produire  les  meilleurs  effets  dans  les  discours  ;  et  si  ces 
observations  pouvaient  donner  l'éloquence,  qui  ne  se- 
rait pas  éloquent?  Car.  tout  le  inonde  pourrait,  en  tra- 
vaillant,  s'en  instruire  au  moins  jusqu'à  un  certain  point; 
mais  voici ,  selon  moi ,  la  véritable  utilité  des  préceptes  : 
ce  n'est  pas  de  nous  apprendre  à  trouver  ce  que  nous 
devons  dir^  ;  mais  c'est  de  nous  enseigner  à  rapporter  au 
but  de  nos  discours  tout  ce  que  peuvent  nous  fournir  le 
génie  naturel,  l'étude  et  l'exercice,  et  en  considérant 
toujours  ce  but,  à  distinguer  avec  certitude  ce  qu'il  est 
utile  et  bon  d'employer,  et  ce  qu'il  faut  écarter  comme 
mauvais  et  nuisible  ^*. 

Ainsi ,  mon  cher  César,  je  vous  prie ,  à  mon  tour,  de 
nous  dire  tout  ce  que  vous  pensez  sur  ce  chapitre  de  la 
plaisanterie;  car  il  ne  faut  pas  que,  dans  une  réunion 
comme  la  nôtre,  dans  un  entretien  où  vous  avez  tous 
voulu  que  la  matière  fût  traitée  complètement  et  avec 
soin ,  il  y  ait  aucune  partie  de  l'éloquence  qui  paraisse 
avoir  été  oubliée.  —  Eh  bien  !  répondit  César,  puisque 
vous  voulez  que  comme  convive  je  paye  ma  part  du  repas, 
je  n'aurai  garde  de  m'y  refuser,  de  peur  de  vous  four- 
nir une  excuse  pour  ne  pas  payer  la  vôtre.  Toutefois , 
j'avoue  que  je  suis  étonné  de  l'impudence  de  ceux  qui 
osent  paraître  sur  la  scène,  et  y  jouer  la  pantomi- 
me, en  présence  de  Roscius.  Car  peuvent-ils  faire  un 
seul  mouvement  dans  lequel  ce  grand  acteur  n'aperçoive 
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tulus  nuper  audisset,  a  fœnum  alios  aiebat  esse  opor- 

tere.  » 


—  Tum  ille,  Jocabatur,  inquit,  Catulus,  praesertim 
quum  ita  dicat  ipse,  ut  ambrosia  alendus  esse  videatur. 
Verum  te,  Caesar,  audiamus,  ut  ad  Antonii  reliqua  re- 
deamus.  —  Et  Antonius,  Perpauca  quidem  mihi  restant, 
inquit  ;  sed  tamen  defessus  jam  labore  atque  itinere  dis- 
putationis  meae,  requiescam  in  Caesaris  sermone,  quasi 
in  aliquo  peropportuno  deversorio. 

LVIII.  ^r- Atqui ,  inquit  Julius,  non  nimis  libérale 
liospitium  meum  dices  :  nam  te  in  viam,  simul  ac  per- 
pauUum  gus taris ,  extrudam  et  ejiciam. 

Ac,  ne  diutius  vos  demorer,  de  omni  isto  génère, 
quid  sentiam,  perbreviter  exponam.  De  risu  quinque 
sunt,  quae  quaerantur  :  unum,  quid  sit;  alterum,  unde 
sit;  tertium,  sitne  oratoris,  velle  risum  niovere;  quan- 
tum ,  quatenus  ;  quintum ,  quae  sint  gênera  ridiculi.  At- 
que illud  primum,  quid  sit  ipse  risus,  que  pacte  cooei- 
tetur,  ubi  sit,  quomodo  exsistat,  atque  ita  repente  erum- 
pat,  ut  eum  cùpientes  tenere ,  nequeamus ,  et  quomodo 
simul  latera,  os,  venas,  vultum,  oculosoccupet,  viderit 
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des  défauts?  Je  vais  leur  ressembler  en  parlant  de  la 
plaisanterie  devant  Crassus;  et  moi  qui  ne  suis  qu'un 
écolier*,  je  vais  faire  la  leçon  à  cet  orateur,  dont  Catu- 
lus  disait  dernièrement,  après  l'avoir  entendu,  qu'il  fal- 
lait donner  du  foin  à  manger  à  tous  les  autres. 

C'était,  répondit  Crassus,'  une  plaisanterie  que  vou- 
lait faire  Catulus,  lui  qui  parle  de  manière  à  faire  dire 
qu'on  doit  le  nourrir  d'ambroisie.  Mais  nous  vous  écou- 
tons, César;  Antoine  achèvera  ensuite  ce  qui  lui  reste 
à  nous  dire.  —  Ce  qui  me  reste,  dit  celui-ci,  est  fort  peu 
de  chose;  mais  comme  je  suis  fatigué  du  chemin  que  j'ai 
fait  et  de  la  peine  que  je  me  suis  donnée ,  je  profiterai 
du  discours  de  César  pour  m'arrêter  et  me  reposer, 
comme  dans  une  hôtellerie  que  je  rencontre  à  propos. 

LVin.  Vous  direz  peut-être ,  reprit  Julius,  que  je  ne 
suis  pas  un  hôte  fort  aimable;  à  peine  vous  serez-vous 
assis ,  que  je  vous  mettrai  dehors  et  vous  obligerai  à  re- 
prendre votre  route. 

Pour  ne  pas  vous  arrêter  trop  long-temps,  je  vous  ex- 
poserai en  peu  de  mots  ce  que  je  pense  sur  le  sujet  en 
question*^.  Il  y  a,  sur  le  rire,  cinq  choses  à  rechercher; 
la  première,  ce  qu'il  est;  la  seconde,  ce  qui  le  fait  naître; 
la  troisième ,  s'il  convient  à  l'orateur  de  l'exciter  ;  la 
quatrième,  jusqu'à  quel  point  il  peut  le  faire;  la  cin- 
quième ,  quels  sont  les  différens  genres  de  ridicule.  Et 
d'abord  ce  que  c'est  que  le  rire ,  où  et  comment  il  se 
forme,  comment  il  éclate  tout  d'un  coup  et  malgré 
nous,  sans  que  nous  puissions  le  retenir,  comment  il 

*  n  y  a  dans  le  latin  :  Docebo  sus,  ut  aiunt ,  eum  oratorem ,  etc,  C*est  une 
allusion  au  proverbe  latin  :  Ne  sus  Minervam,  Que  le  cochon  ne  veuille  pas 
instruire  Mitierpe,  Nous  disons  de  même  proTerbialement  :  C'est  Gros-Jean 
qui  nteut  en  remontrer  à  son  curé. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


43o  DE  OR/LTORE,  LIB.  II. 

Democritus  :  neque  enim  ad  hune  sermonem  hoc  per- 

tinet;  et,  si  pertineret,  nescire  me  tamen  id  non  pu- 

deret,   quod  ne  ipsi  quidem  illi  scirent,   qui  pollice- 

rentur. 


Loeus  autem ,  et  regio  quasi  ridiculi  (nam  id  proxime 
quaeritur)  turpitudine  et  deformitate  quadam  contine- 
tur  :  haec  enim  ridentur  vel  sola,  vel  maxime,  quae  no- 
tant et  désignant  turpitudinem  aliquam  non  turpiter. 
Est  autem,  ut  ad  illud  tertium  veniam,  est  plane  orâ< 
toris  movere  risum;  vel  quod  ipsa  hilaritas  benivolen- 
tiam  conciliât  ei ,  per  quem  excitata  est  ;  vel  quod  admi- 
rantur  omnes  acumen,  uno  saepe  in  verbo  positum, 
maxime  respondentis,  nonnunquam  etiam  lacessentis; 
vel  quod  frangit  adversarium,  quod  impedit,  quod  éle- 
vât, quod  deterret,  quod  réfutât;  vel  quod  ipsum  ora- 
torem  politum  esse  hominem  significat,  quod  erudi- 
tum ,  quod  urbanum ,  maximeque  quod  tristitiam  ac  se- 
veritatem  mitigat  et  relaxai,  odiosasque  res  saepe,  quas 
argumentis  dilui  non  facile  est,  joco  risuque  dissolvit. 


Quatenus  autem  sint  ridicula  tractanda  oratori ,  per- 
quam  diligenter  videndum  est,  id  quod  in  quarto  ioco 
quaerendi  posueramus.  Nam  nec  insignis  improbitas,  et 
scclere  juncta,  nec  rursus  miseria  insignis  agitata  ride- 
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parcourt  à  la  fois  les  flancs  y  la  bouche ,  les  veines ,  le 
visage  y  les  yeux,  c'est  ce  que  je  laisse  à  expliquer  à  Dé- 
mocrite;  car  tout  cela  est  étranger  à  ce  que  je  dois  dire; 
et  quand  même  cela  s'y  rapporterait,  je  n'aurais  pas 
honte  d'avouer  mon  ignorance  relativement  à  des  ques- 
tions sur  lesquelles  ceux  même  qui  se  flattent  de  les  ré- 
soudre n'en  savent  pas  plus  que  moi. 

La  seconde,  et  pour  ainsi  dire  le  siège  du  ridicule 
(c'est  le  second  point  qui  doit  nous  occuper),  consiste 
dans  quelque  difformité ,  dans  quelque  défaut  :  car  le 
moyen  unique,  ou  du  moins  le  moyen  le  plus  puissant 
d'exciter  le  rire,  c'est  de  remarquer  et  de  faire  remar- 
quer un  défaut  frappant ,  une  difformité  choquante,  sans 
prêter  soi-même  à  une  remarque  semblable.  En  troisième^ 
lieu ,  il  appartient  certainement  à  l'orateur  de  vouloir 
faire  rire,  par  plusieurs  raisons;  la  gaité  dispose  à  la 
bienveillance  en  faveur  de  celui  qui  l'inspire;  un  trait 
d'esprit,  un  bon  mot  surprend  agréablement  l'auditeur 
et  lui  fait  admirer  celui  qui  le  trouve,  surtout  lors- 
que c'est  pour  se  défendre,  quelquefois  même  lorsqu'il 
attaque;  la  bonne  plaisanterie  déconcerte  un  adver- 
saire, l'embarrasse,  l'affaiblit,  l'intimide,  le  réfute;  elle 
fait  regarder  l'orateur  comme  un  homme  bien  élevé, 
instruit ,  de  bon  goût  ;  elle  a  surtout  le  grand  avantage 
d'adoucir,  de  relâcher  la  tristesse  et  la  sévérité ,  de  tour- 
ner en  plaisanterie ,  de  faire  oublier  par  une  saillie  des 
imputations  graves  et  odieuses  qu'il  serait  souvent  diffi- 
cile de  repousser  par  le  raisonnement. 

Jusqu'à  quel  point  l'orateur  doit  faire  usage  de  la  plai- 
santerie, et  quelles  bornes  il  y  doit  mettre,  c'est  la  qua- 
trième question  que  nous  nous  sommes  proposée;  et  elle 
demande  un  examen  approfondi.  Car  on  ne  fait  point  rire 
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tur  :  facinorosos  enim  majore  quadam  vi ,  quam  ridl- 
culi,  vulnerari  volunt;  miseros  illudi  nolunt^  nisi  si  se 
forte  jactant.  Parcendura  est  autem  maxime  caritati  ho- 
minum ,  ne  temere  in  eos  dicas ,  qui  diliguntur. 


LIX.  Haec  igitur  adhibenda  est  primum  in  je 
moderatio.  Itaque  ea  facillime  luduntur,  quae  neque  odio 
magnOy  neque  misericordia  maxima  digna  sunt.  Quam- 
obrem  materies  omnis  ridiculorum  est  in  istis  vitiis, 
quae  sunt  in  vita  hominum  neque  carorum,  neque  cala- 
mitosorum,  neque  eorum,  quiob  facinus  ad  supplicium 
rapiendi  videntur  ;  eaque  belle  agitata  ridentur. 

Est  etiam  deformitatis  et  corporis  vitiorum  satis  bella 
materies  ad  jocandum;  sed  quaerimus  idem,  quod  in 
ceteris  rébus  maxime  quaerendum  est,  quatenus.  In  quo 
non  modo  illud  praecipitur,  ne  quid  insulse,  sed  etiam, 
si  quid  perridicule  possis  :  vitandum  est  oratori  utrum- 
que,  ne  aut  scurrilis  jocus  sit,  aut  mimicus.  Quae  cu- 
jusmodi  sint,  facilius  jam  intelligeinus ,  quum  ad  ipsa 
ridiculorum  gênera  venerimus. 

Duo  enim  sunt  gênera  facetiarum ,  quorum  alterum 
re  tractatur,  alterum  dicto.  Re,  si  quando  quid,  tan- 
quam  aliqua  fabella,  narratur,  ut  olim  tu,  Crasse,  in 
Memmium,  «comedisse  eum  lacertum  Largii,»  quum 
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en  voulant  railler  la  méchanceté  qui  va  jusqu'à  la  scélé- 
ratesse, ou  l'extrême  misère  qui  inspire  la  pitié;  les  cri- 
minels doivent  êtte  atteints  de  blessures  plus  mortelles 
que  celles  du  ridicule  ;  et  l'on  ne  veut  pas  que  les  mal- 
heureux soient  insultés ,  à  moins  qu'ils  ne  se  montrent 
superbes  et  arrogans  dans  leur  infortune.  Il  faut  surtout 
ménager  les  affections  des  auditeurs,  ne  pas  attaquer 
maladroitement  ceux  qui  sont  en  faveur  auprès  d'eux. 

LIX.  Cette  circonspection  est  la  première  règle  à  sui- 
vre, lorsqu'on  plaisante;  aussi  les  sujets  sur  lesquels  la 
raillerie  est  le  plus  facile ,  sont-ils  ceux  qui  ne  doivent  ex- 
citer ni  l'extrême  indignation  ni  l'extrême  pitié.  Ce  qui 
fournit  matière  au  ridicule ,  ce  sont  les  vices  d'hommes 
qui  ne  sont  pas  défendus  par  la  faveur  publique,  qui 
n'inspirent  pas  d'intérêt  par  leur  malheur,  qui  ne  sont 
pas  criminels  au  point  de  mériter  le  dernier  supplice; 
ces  exceptions  admîmes,  les  vices  et  les  travers  agréa- 
blement raillés  ne  manqueront  pas  de  faire  rire. 

Les  difformités  physiques,  les  défauts  corporels  of- 
frent encore  un  assez  beau  champ  aux  plaisanteries  ;  mais 
ici ,  comme  en  toutes  choses,  il  faut  considérer  qu'il  y  a 
des  bornes  à  se  prescrire.  Non-seulement  il  ne  faut  rien 
dire  d'insipide;  mais  avez-vouS  quelque  chose  de  très- 
plaisant  à  dire?  sachez  encore  éviter  deux  écueils,  la 
bouffonnerie  triviale  et  les  manières  des  farceurs  de  tré- 
teaux. Nous  comprendrons  plus  aisément  quels  sont  ces 
défauts,  lorsque  nous  en  serons  aux  divers  genres  de 
ridicules. 

Il  y  a  des  facéties  de  deux  espèces;   l'une  consiste 

dans  les  choses ,  l'autre  dans  les  mots.   Elle  est  dans  la 

chose ,  lorsqu'on  donne  pour  réelle  une  histoire  faite  à 

plaisir  ;  c^est  ainsi  que  plaidant  contre  Memmius ,  vous  lui 

m.  28 
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esset  cum  eo  Tarracinae  de  amicuia  rixatus  :  salsa ,  atta- 
iTien  a  te  ipso  ficta  tota  narratio.  Addidisti  clausulam , 
tota  Tarracina  tum  omnibus  in  parietibus  inscriptas 
fuisse  litteraSy  tria  LIX,  duo  MM;  quum  quaereres,  id 
quid  esset,  senem  tibi  quemdam  oppidanum  dixisse, 
«  Jjacerat  lacertum  Largii  mordax  Memmius.  » 


Perspicitis,  hoc  genus  quam  sit  facetum,  quam  ele- 
gans,  quam  oratorium,  sive  habeas  vere,  quod  narrare 
possis,  quod  tamen  est  mendacianculis  aspergendum , 
sive  fingas.  Est  autem  haec  hujus  generis  virtus,  ut  ita 
facta  demonstres,  ut  mores  ejus,  de  quo  narres,  ut 
sermo,  ut  vuitus  omnes  expriman|ur,  ut  iis,  qui  au- 
diunt,  tum  geri  illa  fierique  videantur. 

In  re  est  item  ridiculum ,  quod  ex  quadam  depravata 
imitatione  sumi  solet ,  ut  idem  Crassus ,  «  per  tuam  no- 
bilitatem,  per  vestram  familiam.  »  Quid  aliud  fuit,  in 
quo  concio  rideret,  nisi  illa  vuitus  et  vocis  imitatio? 
«  Per  tuas  statuas  »  vero  quum  dixit,  et  extento  brachio 
paullulum  etiam  de  gestu  addidit,  vehementius  risimus. 
Ex  hoc  génère  est  illa  Rosciana  imitatio  senis  ;  «  Tibi 
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reprochâtes  d*avoir  mordu  et  dévoré  le  bras  de  Largius , 
avec  lequel  il  avait  eu  à  Terracihe  une  querelle  au  sujet 
d'une  maîtresse.  Tout  votre  récit  fut  fort  plaisant;  mais 
il  était  en  entier  de  votre  invention.  Vous  ajoutâtes 
même  une  circonstance;  ce  fut  que  le  lendemain ^  dans 
la  ville  de  Terracine ,  on  vpyait  sur  tous  les  murs  deux 
MM  et  trois  LLL,  et  que  ne  sachant  ce  que  cela  vou- 
lait dire,  vous  interrogeâtes^  un  vieillard  de  la  ville,  le- 
quel vous  donna*"  cette  e'jtplication  :  Memmius  mordant 
Largius,  le  lacère*. 

Vous  voyez  d'abord  combien  ce  genre  est  facétieux, 
élégant,  or&toire,  soit  que  le  récit  qu'on  fait  soit  de  pure 
invention ,  sgit  qu'il  ait  un  fonds  de  vérité  sur  lequel  on  a 
soin  de  broder  quelques  petits  mensonges  **.  Pour  qtie 
ce  genre  de  plaisanterie  produise  son  effet,  il  faut  mettre 
le  récit  en  action,  rendre  sensibles  les  manières,  le  lan- 
gage, la  physionomie  même  des  héros  de  l'histoire^  en 
telle  sorte  que  les  auditeurs  croient  voir  le  fait  arriver 
sous  leurs  yeux. 

C'est  encore  un  ridicule  pris  dans  la  chose,  qu'une 
imitation  maligne  de  quelqu'un;  comme  fit  Crassus, 
lorsqu'il  ^'écria  :  Par  fa  noblesse ,  par  votre  famille  ; 
qu'est-ce  qui  fif  -rire  l'assemblée ,  sinon  le  talent  qu'il 
eut  de  contrefaire  la  voix  et  la  manière  de  son  adver- 
saire? et  lorsqu'il  ajouta  :  Par  tes  statues,  et  qu'éten- 
dant le  bras  il  imita  à  peu  près  son  geste,  nous  rîmes 
encore  plus  fort**.  De  même  Roscius  contrefait  un  vieil- 

*  Le  texte  latin  porte  :  Tria  LLL,  duo  MM.  dont  se  forme  cette  phrase  ; 
Lacerai  lacerium  Largii  mordax  Memmius,  Il  a  fallu  faire  un  petit  change- 
ment dans  la  traduction. . 

**  César  permet,  ej  même  conseille  à  l'orateur  d'employer  de  petits  men- 
songes (  mendaciunculis  aspergendum  ).  Tous  ces  préceptes  ne  donnent  pas 
une  bonne  opinion  de  la  probité  oratoire  des  anciens. 

28- 
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ego,  Antipho,  has  8ei:o,  »  inquit  Senium  est,'  quum 
audio.  Âtque  ita  est  totumdioe  ipso  geAcre  cidiculum, 
ut  cautissitne  tractaudum  sit.  Mimorum  est  enim  etho- 
logorum,  si  ninya  est  imitation,  sicut  obscœnitas.  Ora- 
tor  surripiat  oportet  imita tionem,  ut  is,  qui  audiat^  co- 
gitet  plura,quam'videat;  praestet- idem  ijigenuitaCem  et 
ruborem  auum ,  verborum  turpitudiue  et  rerum  obscœ- 
nitate  vitanda.  ^ 

IjX.  Ergo  haec  duo  gênera  sunt  ëjnS  ridiculi,  quod  in 
re  positum  est  :  quœ  sunt'proprià  pei^tuarum'facëtiarum, 
in  quibus  describuntur  hominum  mx>res,  et  ita  effingun- 
tur,  ut  aut,  re.rtarr*ata  aliqua,  quales  sint,  inteUigan- 
lur;  aut,  imitatione  brevi  injecta,  in  aliquo  injiigni  ad 
irridendum  vitio  reperiantur. 

In  dicto  autem  ridiculum  est  id,  quod  verbi ,  aut  sen- 
tentiae  quodam  acumine  movetiir.  Sed  Ut  in*  illo^supe- 
riore  génère  vel  narrationis,  vel  imitat^onis,  vitanda  est 
mimorum  etholog©rum  similitudo;  sic  in.hocf,  sçurrilis 
oratori  dicacitas  magnopere  fugieAda.est.  Qui  igîtûr  dis- 
tinguemus  a  Crasso,  aCatulo,  a  ceteris  familiarem  ves- 
trum,  Granium,  aut  Vargulam,amibummeum?non  me- 
hercule  in  mentem  mihi  quidem  venit  :  sunt  enim  dica- 
ces;  Granio  quidem  nemo  dicacior.  Hoc,  opinor,  pri- 
mum,  ne,  quotiescumque  potuerit  dict^im  dici,  necesse 
liabeamus  dicere. 
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lard  à  s'y  méprendre  ;  lorsqu'il  dit  d'une  voix  cassée  : 

Cest  pour  vous,  Antiphon,  que  j«  plante  ces  hêtres, 

• 

il  me  semble  voir  et  entendre-en  lui  la  vieillesse  person- 
nifîée.  Mais  ce  genre  de  plaisantei*ie  doit  être  employé 
avec  mesure  et  précaution.'  Il  faut  laisser  aux  mimes 
étholûgues^^  riiftîtatioii  exQBssive  et  .outrée,  aussi  bien 
que  robscénité.  L'orateur  ne  doit  présenter  qu'une  partie 
des  objets  qu'il  imite ,  de  sorte  que  l'auditeur  se  repré- 
sente ce  qu'on  ne  lu^montre  pas  ;  il  doit  aussi  faire  preuve 
de  bonne  éducation  et  de  pudeur,  en  évitant  les  mots 
grossiers  et  les  actions  obscènes. 

LX.  Voilà  donc  quels  sont  les  deux  genres  de  ridicule 
qui  tiennent  aux  choses  ;  ils  appartiennent  à  cette  plai- 
santerie soutenue  par  laquelle  on  dépeint  et  on  retrace 
les  caractères  des  hommes  et  leur  manière  d'être ,  soit 
qu'on  les  mette  en  scène  dans  un  récit,  soit  qu'on  les 
contrefasse  ei»  passaijt,  et  qu'on  fasse  rire  à  leurs  dé- 
pens en  imitant  quelque  défaut  remarquable  qui  est 
en  eux. 

Le  ridieule  qui  consiste  dans  les  mots  »est  produit  par 
une  pensée  piquante,  par  un  mot  plaisant.  Mais  comme 
dans  le  premier  genre  dont  nous  venons  de  parler  (celui 
du  récit  ou  de  j'itnitation),  on  doit  éviter  de  ressem- 
bler aux  mimes  qui  Jouent  ks  moralités  ^^';  de  même, 
dans  les  railleries  en  paroles,  l'orateur  doit  se  garder 
soigneusement  de  la  bouffonnerie.  Comment  donO  dis- 
tinguerons-nous Crassus ,  Calulus  et  les  autres ,  de  Gra- 
nius  votre  ami ,  et  de  Vargula  qui  est  le  mien  ?  Je  ne  le 
vois  pas  trop ,  je  l'avoue.  Ils  sont  tous  deux  mordans  ;  et 
personne  ne  l'est  plus  que  Granius.  La  grande  différence,, 
à  mon  sens,  c'est  qu'un  orateur,  toutes  Içs  fois  qu'il  trouve 
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Pusillus  testis  processit.  «.Licet,  inquit,  rogare,  Phi- 
lippus  ?  »  Tum  quœsitor  properans ,  «  Modo  breviter.  » 
Hic  ille,  a  Noaaccusabis  ;  perpusillumrogabo.  »  Ridicule. 
Sed sedebat  judex  L.  Aurifex,brevior.etiain,  quam  tes- 
tis  ipse  :  ornais  est  risus  in  judicem  convertis;  visum 
est  totum  scurrile  judicium.  Ergo  haec,  quas  cadere  pos- 
sunt  in  quos  nolis,  quamvissint  beila,  sunt  tamen  ipso 
génère  scurrilia. 

Ut  iste,  qui  se  vult  dicacem,  et  mehercule  est,  Ap- 
pius ,  sed  nonnunquam  in  hoc  vitium  scurrile  delabitur. 
«Cœnabo,  inquit,  a*pud  te,  »  huic  lusco  familiari  meo, 
C.  Sextio;  «  uni  enim  locujn  esse  video,  nj^st  hoc  scur- 
rile,  et  quod  sine  causa  lacessivit;  et  tame^  id  dixit, 
quod  in  omnes  luscos  conveniret.  £a,  quia  meditata  pu- 
tantur  esse,  minus  ridentur.  lUud  egregium  Sextii,  et 
ex  tempore,  «  Manus  lava,  inquit ,  et  cœna.  » 


Témporis  igitur  ratio ,,  et  ipsius  dicacitatis  moderatio  et 
temperantia ,  et  raritas  dictorum ,  distinguet  oratorem  a 
scurra;  et,  quod  nos  cum  causa  dicimus,  non  ut  ridiculi 
videamur,  sed  ut  proficiamus  aliquid,  illi  totum  diem 
et  sine  causa.  Quid  enim  est  Yargula  assecutus,  quum 
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loccasioii  de  placer  un  bon  mot,  ne  se  croie  pas  pour 
cela  obligé  de  le  dire. 

On  produisit,  dans  une  cause,  un  témoin  d'une  très- 
petite  taille.  Peut-on  l'interroger,  demanda  Philippe? 
Oui,  répondit  le  juge  qui  faisait  l'enquête  et  qui  parais- 
sait fort  pressé,  oui^  pourvu  que  cela  ne  soit  pas  long. 
Soyez  tranquille,  reprit  Philippe, ye^y^r^/  court  cçmine 
le  témoin^'^.  Le  mot  était  plaisant;  mais  au  nombre  des 
juges  était  assis  L.  Aurifex,  qui  était  encore  plus  court 
que  le  témoin;  tout  le  monde  le  regarda,  et  l'on  se  mit 
à  rire  ;  le  mot  parut  déplacé ,  indécent.  De  bonnes  plai- 
santeries deviennent  donc  nuisibles  et  blâmables,  lors- 
qu'elles tombent  sur  ceux  que  vous  ne  voulez  pas  blesser. 

Appius,  que  vous  connaissez,  veut  passer  pour  un  di- 
seur de  bons  mots ,  et  il  en  est  un  certainement  ;  mais 
il  tombe  quelquefois  dans  ce  vice  de  bouffonnerie.  Il  di- 
sait un  jour  à  mon  ami  C.  Sextius  :  J'irai  souper  chez 
toi  ce  soir;  car  je  vois  quilj  a  place  pour  un;  et  cela 
parce  que  Sextius  est  borgne.  Cette  bouffonnerie  était 
d'autant  plus  mauvaise,  qu'elle  attaquait  Sextius  sans 
aucun  motif,  et  qu'elle  pouvait  également  s'appliquer 
à  tous  les  borgnes.  Et  puis  ces  plaisanteries  qui  semblent 
avoir  été  préparées  d'avance  font  beaucoup  moins  rire. 
Sextius  lui  fit  sur-le-champ  une  excellente  réponse  :  Fa 
lutter  tes  mains,  lui  dit-il,  et  tu  viendras  souper  chez 
moi^^. 

Ainsi,  avoir  égard  aux  circonstances,  modérer  ses 
bons  mots,  savoir  se  les  refuser,  en  dire  rarement,  voilà 
ce  qui  distingue  l'orateur  du  bouffon;  ajoutez  que  lors- 
que nous  plaisantons,  ce  n'est  pas  pour  paraître  plai- 
sans ,  mais  c*est  pour  le  besoin  de  notre  cause  ;  au  lieu 
que  les  bouffons  raillent  à  tout  propos  et  sans  motif.  De 
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eum  candidatus  A.  Sempronius  cum  M.  suo  fratre ,  com- 
plexus  esset  :  «Puer,  abige  muscas?  »  Risum  quaesivit, 
qui  est,  mea  sententia,  vel  tenuissimus  ingenii  fi'uctus. 
Tempus  igitur  dicendi  prudentia  et  gravitate  moderabi- 
mur  :  quarum  utinam  artem  aliquam  haberemus  !  sed  do- 
mina natura  est. 

LXI.  Nuuc  exponamus  gênera  ipsa  summatim,  quae  ri- 
sum maxime  moveant.  Haec  igitur  sit  prima  partitio,  quod 
facete  dicatur ,  id  alias  in  re  haberi,  alias  in  verbo;  face- 
tiis  autem  maxime  homines  delectari,  si  quando  risus 
conjuncte,  re  verboque,  moveatur.  Sed  hoc  mémento  te, 
quoscumque  locos  attingam,  unde  ridicula  ducantur, 
ex  iisdem  locis  fere  etiam  graves  sententias  posse  duci. 
Tantum  interest,  quod  gravitas  honestisin  rébus  severe, 
jocus  in  turpiculis  et  quasi  deformibus  ponitur  :  velut  in 
iisdem  verbis  et  lâudare  frugi  servum  possumus,  et,  si 
est  nequam ,  jocari.  Ridiculum  est  illud  Neronianum  vêtus 
in  fiirace  servo,  «Solum  esse,  oui  domi  nihil  sit  necob&i- 
gnatum ,  nec  occlusum  :  »  quod  idem  in  bono  servo  dici 
solet;  sed  hoc  iisdem  etiam  verbis. 

Ex  iisdem  autem  locis  omnià  nascuntur.  Nam  quod 
Sp.  Carvilio  graviter  claudicanti  ex  vulnere  ob  rempu- 
blicam  accepto,  et  ob  eam  causam  verecundanti  in  publi- 
cum  prodire,  mater  dixit ,  «  Quin  prodis,  mi  Spuri  ?  quo- 
liescumque  gradum  faciès ,  toties  tibi  tuarum  virtutum 
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quoi  servait  à  Vargula  ce  mot  qu'il  dit  lorsque  SfeiQpro- 
nius^  étant  candidat^ et  atc^npagné  deJV[arçjj^  son  frère  ^ 
vint  V emhrsLSser ? 'Bsclaife ,  dit-il,  chaise  les  mouches ^9. 
Il  ne  voulait  quetfaire  rire;  et c'e^^r  selon  moi,  le  plus 
mince  avantage  qu'on  jfliisse  tirer  de  son  esprit.  C'est 'à  la 
prudence,  c'est  à  notre' propre  aignité  de  nous  guider, 
et  de  nous  faire  juger  de  l'à-propos:  plût  à  Dieu  qu'il  exis- 
tât  up  art,  et  q^'bn  pût  donner  des  règles  sur  ce  point! 
mais  le  seul  maître ,  c'est  la  nature. 

LXI.  Maintenant  exposons  som]naii;emefit4quels  sont 
les  difFërens  genres  de  moyens  propres  à  exciter  le  rire. 
Notre  première  division  a  été  en  plaisanteries  de  choses  et 
en  plaisanteries  de  mot^;  mais  rien  n'est  plus  agréable 
que  lorsqu'on  peut  rire  à  la  fois  de  la  chose  et  du  mot. 
Soàvenez-vous  surtout,  quelques  §ources  du  rite  que  je 
vous  inclique ,  qu*on  peut  presque  loujoi^rs  en  tirer  aussi 
bien  des  pensées  graves.  La  seule  différence  est  qu'on 
applique  sérieijsemenf  les  pensées  graves  aux  choses 
honnêtes ,  au  lieu  qu'on  fait  rire  de  choses  difformes  et 
qui  ont  de%  défauts.  On  peut,  par  exemple,  employer  la 
même  phrase  popr  louer  un  hojinête  esclave,  et  pour  se 
moquer  d'un  esclave  fripon.  C'est  un  mot  ancien  et  connu 
que  celui  de  Néron ,  qui  disait  d'un  esclave  voleur,  qxxiï 
était  le  seul  dans  la  maison  pour  lequel  il  n'y  eût  rien 
de  scellé  ni  de  fermé  ^^\  on  applique  souvent  ce  mot  à 
un  esclave  fidèle,  sans  y  changer  une  syllabe.. 

Le  sérieux  et  le  plaisant  peuvent  se  tirer  de  la  même 
origine,  des  mêmes  lieux.  Spurius  Carvilius  était  resté 
fort  boiteux  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  en  combat- 
tarft  ;  et  à»cause  de  cette  infirmité ,  il  avait  honte  de  pa- 
raître en  public  ;  Tu  peux  t'y  Inontrer^  mon  cher  fils  y  lui 
dit  sa  mère;  chaque  pas  que  tu  fais  ne  te  rappeUe^t-il 
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veniat  in  mentem  :  »  praeclarum  et  grave  est.  Quod  Cal- 
vino  Glauciaclaudicanti,  «  Ubi  est  vêtus  illud  ?  num  clau- 
dicas  ?  ad  hic  clodicat  :  »  ridiculum  est.  Et  utrumque  ex 
eo,  quod  in  claudicatione  animadverti  potuit,  est  ductum. 
«Quid  hoc  Naevio  ignaVius?  »severe  Scipio.  At  in  maie 
olentem,  «Video  ine  a  te  circumveniri,  »  subridicule 
Philippus.  At  utrumqne  genus  continet-'verbi  ad  litte- 
ram  immutati  similitudo. 


Ex  lonbiguo  dicta,  vel  argutissimà  putantur,  sed  non 
semper  in  joco,  saepe  etiamjn  grttvitate  versantur.  Afri- 
cano  iili  majori,  coronam  sibi  in  convivio.ad  caput  ac- 
commodanti,  quumea  saepius  rumperetur,  P.  Licinius 
Varus,  «  NoU  mirari,  iAquit/  si»  non  convenit;  caput 
enim  magnum  est  :  »  ïaudabile,  et  honestum.  At  ex 
eodcm  génère  est,  «  Calyus  satis  est,  quod  dicit  parum.  » 
Ne  multa  :  nullum  genus  est  joci,  quo  non  ex  eodem 
severa  et  gravia  sumantur. 

Atque  hoc  etiam  animadvertendum,  non  esse  omnia 
ridicula  faceta.  Quid  enim  potest  esse  tam  ridiculum , 
quam  Sannio  est?  Sed  ore,  vultu,  imitandis  moribus, 
voce ,  denique  ipso  corpore  ridetur.  Salsum  hune  pos- 
sumdicere,  atque  ita,  non  ut  ejusmodi  oratorem  esse  ve- 
lim,  sed  ut  mimum. 
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pas  ton  courage?  Cette  parole  est  belle  et  sérieuse.  Mais 
Glaucia  disait  à  Calvinus,  qui  était  boiteux  :  Oîi  est  le 
vieux proi^erbe ?  Est<e  que  tu  boites?  Eh!  oui,  vrai- 
ment il  cloche  ^'  ;  ce  mot  est  gai  ;  et  il  est  tiré,  comme 
le  précédent ,  de  la  circonstance  de  boiter.  Y  a-t-il  rien 
de  plus  lâche  que  ce  Névius  ?  disait  sévèrement  Sci- 
pion.  Et  Philippe  disait  en  badinant  à  son  adversaire 
qui  sentait  mauvais  :  Vous  xous  croyez  fort  habile  ; 
mais  on  vous  sent  venir  de  loin.  Ces  deux  derniers 
exemples,  l'un  sérieux,  l'autre  badin,  se. ressemblent  en 
ce  que,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  ce  n'est  que  le  change- 
ment d'une  lettre  qui  fait  le  jeu  de  mots  5'. 

L'ambiguité  dans  les  mots,  leur  double  sens  donne 
lieu  à  des  traits  dont  on  aime  la  finesse  ;-mais  ces  traits 
ne  sont  pas  toujours  plaisans;  souvent  on  les  tourne 
vers  le  sérieux.  Le  premier  Africain  étant  dans  un  repas , 
avait  de  la  peine  à  faire  tenir  sa  couronne  de  fleurs  sur  sa 
tête  ;  elle  vint  plusieurs  fois  à  se  briser  :  Je  nen  suis  pas 
surpris ,  dit  P.  Licinius  Varus ,  la  tête  est  si  forte  que 
la  couronne  nest  pas  assez  grande.  L'éloge  était  déli- 
cat. En  voici  un  autre  du  même  genre  :  //  est  chauve; 
tant  mieux  y  sHl  ne  parle  guère ,  si  la  parole  lui  man- 
que^^.  Enfin,  il  n'y  a  point  de  manière  de  plaisanter 
qui  ne  puisse  servir  aussi  à  dire  des  choses  graves  et  sé- 
rieuses. 

C'est  encore  une  remarque  à  faire,  que  tout  ce  qui 
fait  rire  n'est  pas  d'un  bon  genre  de  plaisanterie.  Y  a*t-it 
rien  en  effet  dont  on  rie  davantage  que  de  voir  un  San- 
nion^^?  Mais  ce  qui  est  comique  en  lui ,  c'est  sa  figure, 
son  maintien ,  sa  manière  de  contrefaire  les  uns  et  les. 
autres,  sa  voix,  enfin  tous  ses  gestes;  il  rit,  pour  ainsi 
dire,  de  tout  son  corps.  Je  dirai,  si  l'on  veut,  qu'il  est  di>- 
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LXII.  Quare  primum  genus  hoc^  quod  risum  vel 
maxime  movet,  non  est  nostrum  :  môrosum,  supérstitio- 
sum,  suspiciosum,  gloriosum,  stultum;  naturae  ridentur 
ipsae  :  quas  personas  agitare  solemus ,  non  sustinere. 


Alterum  genus  est  imitatione  admodum  ridiculum, 
sed  nobis  tantum  iicet  furtim,  si  quando,  et  cursim, 
aliter  enim  minime  est  libérale.  Tertiumoris  depravatio, 
non  digna  nobis.  Quartum  y  obscœnitas  ^  non  solum  non 
foro  digna ,  sed  vix  convivio  liberorum.  Detractis  igitur 
tôt  rébus  ex  hoc  oratorio  loco ,  facetiae  reliquat  sunt ,  quae 
aut  in  re,  ut  ante  divisi,  positae  videntur  esse^  aut  in 
verbo.  Namquod,  quibuscumque  verbis  dixeris,  facetum 
tamen  est,  re  continetur;  quod  mutatis  verbis  salem 
amittity  in  verbis  habet  leporem  omnem. 


Ambigua  sunt  in  primis  acuta,  atque  in  verbo  posita, 
non  in  re;  sed  non  saepe  magnum  risum  movent;  magîs 
ut  belle  et  litterate  dicta  laudantur  :  ut  in  illum  Titium , 
quem,  quum  studiose  pila  luderet,  et  idem  signa  sacra 
noctu  frangere  putaretur ,  gregalesque,  quum  in  campum 
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vertissant  à  la  manière  d'un  mime  ;  mais  ce  n'esj;  pas  ainsi 
qu'un  orateur  doit  l'être. 

LXn.  Par  la  même  raison,  ce  premier  genre  de 
ridicule,  celui  qui  fait  le  plus  rire,  est  étranger  à  l'ora- 
teur; il  consiste  à  représenter  des  personnages  :  V homme 
quinteux  et  bizarre  y  le  superstitieux  y  le  soupçonneux  y 
le  glorieux  y  V extravagant;  ce  sont  là 'des  vices  na- 
turels dont  on  se  i^oque;  nous  livrons  ces  carac- 
tères à  la  raillerie;  mais  nous  ne  les  jouons  pas  nous- 
mêmes  ^^  ^        , 

Le  second  genre  est  celui  de  l'imitation  des  personnes 
et  de  leursc  manières;  l'orateur  peut  quelquefois  l'em- 
ployer, mais  seulement  en  passant,  et  comme  à  la  dé- 
robée; autrement  il  deviendrait  ignoble.  Le  troisième, 
qui  est  celui  de  faire  des  grimaces  au  point  de  se  défi- 
gurer, est  tout-a-fait  indigne  de  nous.  Le  quatrième, 
l'obscénité ,  non-seulement  ne  convient  poijit  au  barreau, 
mais  est  toujours  déplacé  entre  Jionnêtes  gens ,  même 
dans,  la  liberté  des  festins.  Après  avoir  donc  retranché 
tant  de  choses  de  cette  partie  de  l'art  oratoire  ^  il  reste  les 
plaisanteries  facétieuses ,  qui ,  selon  la  division  que  j'ai 
déjà  faite",  sont  ou  dans  la  chose  ou  dans  le  mot  ^^.  Celles 
qui  subsistent  et  sont* plaisantes,  indépendamment  des 
mots ,  sont  dans  \n,  chose  ;  mais  celles  qui  perdent  tout 
leur  sel,  si  L'on  vient  à  changer  les  mots,  ne  doivent 
qu'aux  mots  même  tout  leur  agrément. 

Les  mots  à  deux  sens  et  formant  équivoque  ne  sont 
pas  une  plaisanterie  de  chose,  mais  d'expression;  ils  plai- 
sent par  la  finesse  ;  mais  le  plus  souvent  ils  n'excitent  pas 
beaucoup  le  rire  ;  on  les  loue  plutôt  comme  venant  d'un 
homme  d'esprit ,  et  qui  a  reçu  de  l'éducation.  Ainsi  Titius, 
qui  était  un  habile  amateur  du  jeu  de  paume ,  et  qui  pas- 
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non  veni^sety  requirerent,  excusavit  Yespa  Terentius, 

quod  eu  m  «  brachiuçi  fregisse»  diceret. 


Ut  illud  Âfrîcani  j  quod  est  apud  Lucilium  : 
Qiiid  ?  Decius ,  Nuculam  an  confixom  vis  facere  ?  inquit. 

Ut  tuus  amicus ,  Crasse ,  Granius,  a  non  esse  sextantis.  » 

Et ,  si  quaeritisy  is  ^  qui  appellatur  dicax ,  hoc  génère 
maxime  excellet  ;  sed  risus  movent  aUa  majores.  Ambi- 
guum  per  se  ipsUm  probatur  id  quidem ,  ut  ante  dixi , 
vel  maxime  :  ingeniosi  enim  videtur,  vim  verbi  in  aliud, 
atque  ceteri  accipiant,  posse  ducere;  sed  admirationem 
magis ,  quam  risum  movet,  nisi  si  quando  incidit  in  aliud 
genus  ridiculi. 

LXIII.  Qu»  gênera  percurram  equidem.  Sed  scitis  esse 
notissimum  ridiculi  genus ,  quum  aliud  exspectamus, 
aliud  dicitur.  Hic  nd[)ismet  ipsis  noster  error  risum  mo- 
vet.  Quod  si  admixtum  est  etiam  ambiguum^  fit  salsius  : 
ut  apud  Naevium  videtur  esse  miserycors  ille,  qui  judi- 
catum  duci  videns,  percunctatur  ita,  Quaftiti  addîctus? 
ic  Mille  nummum.  »  Si  addidisset  tantmnmodo ,  ce  Ducas 
licet;  »  esset  illud  genus  ridiculi  prœtëlr  .exspectatio- 
nem  :  sed  quia  addidit,  «  Nihil  addo,  ducas  licet;  »  ad- 
dito  ambiguo,  altero  génère  ridiculi ,  fiiit,  ut  mihi  qui« 
dem  videtur,  salsissimum. 
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sait  pour  se  permettre  de  briser  la  nuit  des  statues  des 
dieux ,  était  un  jour  fort  en  retard.de  venir  faire  s^  partie 
au.  lieu  accoutumé;  ses  compagnons  de  jeu  s'en  plai- 
gnaient; Ve^a  Terentius  dit  qu'il  fallait  l'excuser,  quil 
aidait  peut-^tre  un  hra^  cassé^'J . 

De  m^me  pe  mot  de  l'Africaifi,  cité  par  Ludlius  ! 


« 


Veux?^tu ,  dit  Déctus ,  transpercer  Nucula  ^*  ? 

De  même  encore,  G^assus,  le  "mot  de  votre  ami  Gra- 
nius ,  non  esse  sextantis  ^^. 

Ceux  qu!on  appelle  diseurs  de  mots  piquans,  faiseurs 
d'épigrammes,  excellent  dans  ce  genre;  mais  ity  a-d'au- 
tres  choses  qui  font  rire  plus  forL  On  applaudit  à  l'équi- 
voque, comme  je  l'ai  dit,  pour  èlle*même,  et  parce  qu'il 
semble  qu'il  n'y  ait  qu'un  honmie  d'esprit  qui  puisse  dé- 
tourner les  mots  du  sens  qu'ils  ont  ordinairement  pour 
leur  en  donner  un  ^ulre  ;  mais  ils  excitent  plutôt  la  sur- 
prise que  le  rire ,  à  moins  qu'ils  ne  retombeilt  dans  quel- 
que autre  genre  de  plaisanterie  risible' 

LXin.  le  vais  parcourir  ces  divers  genres.  Vous  sa- 
vez qu'un  des  plus  ordinaires  moyens  de  faire'  rire  est 
de  dire  autre  chose  que  ce  qu'on  attend  de  nous.  Alors 
l'auditeur  rit  de  sa  propre  méprise.  S'il  s'y  joint  u«  mot 
à  double  sens,* la  plaisanterie  en  devient  plus  piquante; 
ainsi  dans  Névius*,  un  débiteur,  en  vertu  d'unte  sentence 
du  juge,  est  emmené  pour  être  livré  à  son  créancier 
qu'il  ne  peut  satisfaire  ;  un  homme  s'approche  d'un  âir 
de  compassion ,  et  demande  pour  quelle  somme  on  l'ad- 
juge :  on  lui  dît  :  Pour  mille  écus.  S'il  avait  répondu  seu- 
lement :  Eh  bien!  emmenez-le ,  il  y  aurait  une  plaisan- 
terie, parce  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  s'attend  qu'il 

*  Ancien  poète  comique. 
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Hoc-tum  est,  venvÈtis'siiniiin  j;  qoj^ni  in-altercttùone  ar-. 
ripitur  ab  âdversario  verbum,  et  ex  eo,  ut  a  Catulo  in 
Philippum;  in  eum  ig^uAi  aliquid,  qui  lacessiVit,  infli- 
gitur. 

Sed  quum  plura  sint  anjbîgui  gênera ,  de  quibus  est 
doctrina  quaeidam  subtilior;  attendere  ^  aucupari  v^ba 
oportebit  :  in  quO,  ut  ea,  quae  sint  frigjdîora,  vitemus 
(etênimcavendum\st,  ne  arcessitum  dîctupi  putetur), 
permulta  tamenacute  dicemus. 

Aherum  genus  est,  quod  habet  pai:vam  verbt  imfnuta- 
tionem,  quod  in  littera  positum,  Graeci  ypcant  zapoyo- 
fju(x(jiay\  ut  Nobiliorem,  «B[iobiliorem»'"Cato;  aut,  ut 
idem,  quum  cuidam  dixisset,  x(£amus'deambulatum,  j> 
et  ille/cc  Quid  opus  ftik  de?»  «Imo  vero,  inquit,  quid 
opus  fait  te  ?  »  aut  ejusdem  responsio  illa ,  «  Si  tu  et  adver- 
sus ,  et  aversus  impudicus  es.  » 

Etiam  interpretatio  nominis  habet  acumen,  quum  ad 
ridîculunpi  convertas,  quamobrem  ita  quis  voceti^r;  ut 
ego  nuper,  Nummium  divisorem ,  ut-  Neoptolemum  ad 
Trojam,  sic  ilUiiù  in  campo  Martio  nomen  inveqisse. 
Atque  haec  omnia  verbo  continentur. 
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va  dire;  mais  il  répond  :  Je  n  ajoute  rien;  vous  pouvez 
V emmener ^^.  Il  y  a  là  un  autre  genre  de  comique,  celui 
qui  naît  du  mot  à  double  sens  ;  et  le  trait  en  est  beau- 
coup plus  piquant,  à  mon  avis. 

La  plaisanterie  est  encore  très-agréable ,  lorsque  dans 
la  dispute  on  saisit  le  mot  par  lequel  notre  adversaire 
nous  a  attaqués ,  et  on  le  lui  rejette  en  en  faisant  un  trait 
qui  le  blesse  lui-même,  comme  l'a  fait  Catulus  à  l'égard 
de  Philippe*. 

Mais  comme  il  y  a  plusieurs  espèces  d'équivoques , 
sans  entrer  à  cet  égard  dans  un  détail  dé  règles  sub- 
tiles ,  disons  qu'il  faut  être ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'affût  des 
mots  et  les  épier  ;  éviter  les  équivoques  froides^  et  ne  pas 
aller  chercher  les  plaisanteries  trop  loin ,  de  peur  qu'elles 
ne  paraissent  forcées  ;  avec  ces  précautions ,  on  trouvera 
beaucoup  de  jeux  de  mots  vraiment  agréables. 

Un  autre  genre  est  celui  qui  consiste  dans  le  léger  chan- 
gement d'une  lettre  dans  im  mot;  les  Grecs  l'appellent 
paronomase;  Caton  changeait  ainsi  le  nom  de  M.  Ful- 
vius  Nobilior  en  Mobilior**.  Un  jour  qu'il  disait  :  Ea- 
mus  deambulatum  ;  quelqu'un  lui  ayant  dit  :  Qwdopus 
DE?  Il  répondit:  Ehl  quid  opus  te^^I  Ce  fut  lui  qui 
dît  encore  à  un  homme  :  Si  tu  et  adversus  et  ai^ersus 
impudicus  es^^. 

Supposer  une  étymologie  à  un  nom  propre,  et  trouver 
une  raison  plaisante  de  ce  que  ce  nom  a  été  donné  à 
celui  qui  le  porte ,  est  quelquefois  piquant  ;  je  disais  ainsi 
dernièrement  que  IVummius  y  le  changeur,  avait  pris  son 
nom  au  Champ-de-Mars ,  comme  jadis  Néoptolème  avait 

*  Voyez  ci- dessus,  chap.  mv, 

**  Mohilior  signifie  légert  inconstant. 

III.  •  9.9 
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LXiy.  Saepe  etiam  versus  facete  interpcmitur,  vel  ut 
est,  vel  pauUulum  immutatus,  aut  aliqua  pars  versus, 
ut  Statius  Scauro  stomachanti  ;  ex  quo  sunt  nonnulli , 
qui  tuam  legem  de  civitate  natam,  Crasse,  dicant  : 

St,  tacete,  quid  hoc  clamoris?  quibus  nec  mater,  nec  pater, 
Tanta  cônfidentia  estis  ?  auferte  istam  enim  superbiam. 


Nam  in  Cœlio  sane  etiam  ad  causam  utile  fiiit  tuum 
illud,  Antoni. 

Quum  ille  a  se  pecuniam  profectam  diceret  testis,  et 
haberet  filium  delicatiorem ,  abeunte  jam  illo, 

Sentin'  senein  esse  tactum  triginta  minis  ? 

In  hoc  genus  conjiciuntur  proverbia  :  ut  illud  Sci- 
pionis ,  quum  Asellus  omnes  provincias  stipendia  meren- 
tem  se  peragrasse  gloriaretur,  a  Agas  asellum ,  »  et  ce- 
tera. Quare  ea  quoque,  quoniam  mutatis  verbis  non 
possunt  retinere  eamdem  venustatem ,  non  in  re,  sed  in 
verbis  posita  ducantur. 

Est  etiam  in  verbo  positum  non  insulsum  genus ,  e\ 
eo,  quum  ad  verbum,  non  ad  sententiam  rem  accipere 
videare  :  ex  quo  uno  'génère  totus  est  Tutor,  mimus 
vêtus,  oppido  ridiculus.  Sed  abeo  a  mimis;  tantum  ge- 
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reçu  le  sien  au  siège  de  Trcwe.  Toutes  ces  plaisanterie» 
roulent  sur  le  mot^^. 

LXIV.  Souvent  on  cite  plaisamment  un  vers  ou  un 
hémistiche  sans  y  rien  changer,  ou  en  y  faisant  un  petit 
changement.  Statius ,  dans  un  moment  où  Scaurus  s'em- 
portait et  criait  bien  fort ,  Tînterrompit  par  cette  cita-» 
tion  d'un  poète  comique  : 

Vous  êtes  bien  hardis  !  paix  donc  !  quel  bruit  vous  faites  ! 
"Ne  soyez  pas  si  fiers,  canaille  que  vous  êtes. 

Quelques-uns  prétendent  même,  Crassus,  que  votre  loi 
sur  le  droit  de  cité  fut  portée  dans  cette  occasion  ^^. 

Vous  tirâtes  avantage,  Antoine,  dans  la  cause  de  Cœ- 
lius,  d'une  citation  de  ce  genre. 

Votre  client  était  accusé  d'avoir  reçu  de  l'argent 
contre  la  loi;  un  témoin  qui  avait  un  fils  d'une  fort 
mauvaise  conduite,  vint  déposer  que  la  somme  était 
sortie  de  son  coffre  ;  comme  il  se  retirait ,  vous  dites  ce 
vers  : 

Le  bonhomme,  à  coup  sûr,  en  tient  pour  trente  mines  ^*! 

Au  même  genre  se  rapportent  les  citations  de  pro- 
verbes. Asellus  se  vantant  d'avoir  parcouru ,  dans  ses 
campagnes  militaires ,  toutes  les  provinces  de  la  répu- 
blique, Scipion  dit  :  Servez-vous  d'un  âne^^.  Et  comme 
ces  sortes  de  plaisanteries  perdraient  leur  grâce ,  si  l'on 
changeait  les  mots  du  proverbe  cité ,  il  faut  les  ranger 
parmi  les  plaisanteries  de  mots  et  non  parmi  celles  de 
choses. 

On  plaisante  assez  gaîment,  en  prenant  ce  que  l'on 
nous  dit  dans  le  sens  littéral  du  mot,  et  non  pas  dans 
le  sens  que  celui  qui  parle  y  veut  donner.  Le  Tuteur^ 
vieux  mime ^7^  vraiment  comique,  est  tout  entier  dans 

29. 
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nus  hujus  ridiculi  însigni  aliqua  et  nota  re  notari  volo. 
Est  autem  ex  hoc  génère  illud,  quod  tu^  Crasse,  nuper 
ei,  qui  te  rogasset,  num  tibi  molestus  esset  futurus,  si 
ad  te  bene  ante  iucem  venisset  :  «  Tu  vero ,  inquisti,  mo^ 
lestus  non  eris.  »  —  «  Jubebis  îgitur  te,  inquit,  susci« 
tari?  »  Et  tu,  «  Certe  negaram  te  molestum  futurum.  » 

Ex  ëodem  hoc  vêtus  illud  est ,  quod  aiunt  Maluginen- 
sem  iliud^M.  Scipionem,  quum  ex  centurîa  sua  renun- 
tiaret  Acidimim  consulem^  praecoque  dixisset,  «  Die  de 
L.  Manlio;  »  —  «  Virum  bonum^  inquit,  egregiumque 
civem  esse  arbitror.  » 

Ridicule  etianr  illud.  L.  Porcius  Nasica  censori  Ca- 
toni,  quum  ille,  a  Ex  tui  atiimi  sententia  tu  uxorem  habes? 
: —  cf  Non  hercule,  inquit,  ex  mei  animi  sententia.  » 

Haec  aut  frigida  sunt  ^  aut  tum  salsa,  quum  aliud  est 
exspectatum.  Natura  enim^nos  (ut  an4ie  dixi)  noster  dé- 
lectât error  :  ex  quo,  quum  quasi  deceptr  sumus  exspec- 
tatione,  ridemus. 

LXV .  In  verbis  etiam  illa  sunt ,  quae  aut  ex  immutata 
oratione  dicuntùr,  aut  ex  unius  verbi  translatione ,  aut 
ex  inversione  verborum. 

Ex  immutatioue  :  ut  olim  Rusca  quum  legem  ferret 
annalem,  dissuasor  M.  Servilius,   «  Die  mihi,  inquît, 
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ce  genre.  Mais  laissons  les  mimes;  je  veux  seulement 
faire  bien  comprendre  ce  genre  de  plaisanterie  par  quel- 
ques traits  remarquables  et  connus.  Quelqu'un  vous 
ayant  demandé ,  Crassus,  s'il  vous  dérangerait  en  venant 
vous  trouver  long-temps  avant  le  jour ,  vous  lui  repondîtes 
poliment  que  non  :  En  ce  cas,  ajouta-t-il ,  vous  don^ 
nerez  donc  V ordre  qu'on  vous  éveille?  A  quoi  vous  ré- 
pliquâtes :  Mais  vous  disiez  que  vous  ne  vouliez  pas 
me  déranger? 

Il  y  a  encore  un  ancien  mot  qu'on  attribue  à  Scipion 
Maluginensis^^,  qui,  rapportant  le  suffrage  de  sa  cen- 
turie, annonçait  qu'elle  avait  nommé  consul  Acidinus; 
le  héraut  lui  ayant  demandé:  Et  L.  Manlius?  qu'avez- 
vous'à  en  dire?  Je  dis,  répondit  Scipion,  que  je  le  re- 
garde  comme  un  tres-bon  citoyen ,  et  un  fort  honnête 
homme^^. 

C'est  encore  un  mot  assez  risible  que  celui  de  Porcius 
Nasica ,  lorsque  le  censeur  Caton  lui  faisant  la  question 
d'usage  \  A  votre  gré,  ai^ez-vous  une  femme?  Il  répondit  : 
Oui,  fen  ai  une ,  mais  non  pas  à  mon  gré  ^9. 

Ces  sortes  de  plaisanteries  n'ont  de  sel  que  lorsqu'on 
attendait  autre  chose  que  ce  qui  est  dit  ;  autrement  elles 
sont  froides.  Notre  erreur,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  devient 
pour  nous  un  sujet  d'amusement  ;  et  par  cela  même  que 
nous  voyons  notre  attente  déçue,  nous  nous  mettons  à 
rire. 

LXV.  Entre  les  plaisanteries  de  mots,  comptons  en- 
core celles  qui  se  tirent  d'une  allusion ,  d*une  méta- 
phore, d'une  antiphrase,  ou  expression  prise  à  contre- 
sens ,  par  ironie. 

De  l'allusion  :  M.  Pinarius  Rusca ,  proposant  sa  loi  sur 
l'âge  nécessaire  pour  les  magistratures,  et  M.  Servilius 
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M.  Psiun,  nuiïi,  si  contra  te  dix«ro,  raihi  roale  dîctu- 
rus  «s,  ut  ceteris  fecisli  ?»  — «Ut  sementem  feceris ,  ita 
metes,  »  inquit. 

Ex  translatioae  autem^  ut,  qoum  Scipio  ille  major 
Corinthiis  statuam  poUicentîbus  eo  loco,  ubi  aliorum 
essent  imperatorum ,  «  turmales  dixit  displlcere.  » 

Invertuntur  autem  verba,  ut,  Crassus  apud  M.  Per- 
pernam  judicem  pro  Aculeone  quam  diceret,  aderat 
contra  Aculeonem  Gratidiano  L.  ^îius  Lamia ,  deforniis, 
ut  nostis;  qui  quum  interpellaret  odiose  :  a  Audiamus, 
inquit,  pulchellum  puerum,  »  Crassu&.  Quum  esset  arri- 
strm,  «  Non  potuî  mîhi,  inquit  Lamîa,  ïbrmam  ipse  fin- 
gere;  ingenium  potui.  »  Tum  hic,  «  Audiamus,  inquit, 
disertum.  »  Multo  etiam  arrisum  est  vehementius.  Sunt 
etiam  iUa  venusta,  ut  in  gravibus  sententiis,  sic  in  fa- 
cetiis.  Dixi  enîm  dudum,  «nateriam  aliam  esse  joci, 
âliam  severitatîs;  çravium  autem,  et  jocorum  unam  esse 
rationem. 

Ornant  igitur  in  primis  orationem  verba  relata  con- 
trarie :  quod  idem  genus  âœpe  est  etiam  facetum;  ut, 
Servius  ille  Galba  quum  judices  L.  Scribonio  tribirno 
plebis  ferret  familiares  suos,  et  dixisset  Libo,  «  Quando 
tandem.  Galba,  de  triclinio  tuo  exibis?  »  —  «  Quum  tu, 
inquit,  de  cubiculo  alieno.  »  A  quo  génère  ae  illud  qui- 
denei  plurimum  >(fistat,  quod  Glatucia  Metello,  «  Yillam 
in'Tiburte  habes,  cortem  in  Paîatio.  » 
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la  combattant ,  celui-ci  fit  à  l'autre  cette  question  :  Dites- 
moi  y  Pinarius;  si  je  parle  contre  vous,  me  direz-vous 
des  injures^  comme  vous  auezfait  aux  autres? — Comme 
vous  aurez  semé,  répondit  Pinarius ,  vous  recueillerez  7®. 

De  la  métaphore  :  Les  Corinthiens  promettant  à  Sci- 
pion  l'Ancien  de  lui  élever  une  statue  dans  le  même  en- 
droit où  étaient  celles  de  leurs  autres  généraux. ,  il  ré- 
pondit qu'il  n'aimait  pas  les  statues  par  escadron^^. 

De  l'antiphrase  :  Crassus  plaidait,  devant  M.  Perperna 
le  juge,  pour  Aculéon,  dont  l'adversaire  Gratidiaaus 
avait  pour  avocat  L.  Helvius  Lamia,  lequel  est,  comme 
vous» le  savez,  d'une  laideur  remarquable;  celui-ci  l'in- 
terrompant à  tout  moment  d'une  manière  fatigante, 
jé  lions  y  dit  Crassus,  taisons -nous  pour  écouter  ce  joli 
garçon.  On  se  mit  à  rire.  — Je  n'ai  pu,  dît  Lamia,  /ôr- 
merhs  traits  de  mon  visage;  mais  f ai  pu  former  mon 
esprit.  —  Eh  bien!  reprit  Crassus,  pour  écouter  ce 
beau  parleur.  On  rit  bien  davantage.  Toutes  ces  figures 
s'emploient  avec  bonheur  pour  des  pensées  graves,  comme 
pour  des  facéties.  Car,  je  l'ai  déjà  dit,  le  sérieux  et  le 
plaisant  diffèrent  par  le  fond;  mais  les  mêmes  formes 
peuvent  servir  pour  I'ub  et  pour  l'autre. 

Les  oppositions  de  mots,  les  antithèses  sont  un  des  prin- 
cipaux ornemens  du  discours;  on  les  emploie  aussi  sou- 
vent d'une  manière  facétieuse.  Le  célM)re  Sergius  Galba, 
accusé  par  le  tribun  Scrlbonius  Libo,  ne  portait  sur  la 
liste  des  juges  qu'il  voulait  avoir,  que  ses  amis  et  ses  - 
compagnons  de  table;  Libon  lui  demanda  :  Quand sor- 
tiraS'tu  de  ta  salle  à  manger?  —  Quand  tu  sortiras , 
répondit  Galba,  de  la  chambre  à  coucher  d' autrui ^^. 
Le  mot  de  Glaucia  à  Metellus  est  à  peu  près  du  même 
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LXVI.  Ac  verborum  quidem  gênera  quae  essent  fa- 
ceta,  dixisse  me  puto;  rerum  plura  sunt,  eaque  magîs 
(ut  dixi  ante)  ridentur  :  in  quibus  est  narration;  res  sane 
difficilis.  Exprimenda  euim  sunt,  et  ponenda  ante  oculos 
ea,  quae  videantur  esse  verisiinilia,  quod  est  proprium 
narrationis,  et  qu»  sint,  quod  rldiculi  proprium  est , 
subturpia  :  cujus  exemplum,  ut  brevissimum,  sit  sane 
illud ,  quod  ante  posui ,  Crassi  de  Memmio.  Et  ad  hoc 
genus  adscribamus  etiam  narratioùes  apologorum. 

Trahitur  etiam  aliquid  ex  historia,  ut,  quum  Sex. 
Titius  se  Cassandram  esse  diceret,  n  Multos,  inquit  An- 
tonius,  possum  tuos  Ajaces  Oileos  nominare.  »  Est  etiam 
ex  similitudine  ;  quae  aut  collationem  habet,  aut  tan- 
quam  imaginem.  Collationem  :  ut  ille  Gallus  olim  testis 
in  Pisonem,  quum  innumerabilem  Magio  praefecto  pe- 
cuniam  dixisset  datam ,  idque  Scaurus  tenuitate  Magii 
redargueret  :  «  Erras ,  inquit,  Scaure;  ego  enim  Magium 
non  conservasse  dico ,  sed,  tauquam  nudus  nuces  lege- 
ret,  in  ventre  abstulisse.  »  Ut  ille  M.  Cicero  senex,  hu- 
jus  viri  optimi,  nostri  familiàris,  pater,  «  nostros  ho- 
mines  similes  esse  Syrbrum  venalium  :  ut  quisque  optime 
graece  scir^t ,  ita  esse  nequissimum,  » 
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genre  :  Tu  as  y  lui  dit-il,  ta  maison  de  campagne  à 
TibuVy  et  ta  basse^our  au  mont  Palatin '^^. 

LXVI.  J'en  ai  assez  dit,  ce  me  semble,  sur  les  divers 
genres  de  plaisanteries  de  mots;  quant  à  celles  qu'on  tire 
des  choses,  elles  sont  en  plus  grand  nombre ,  et ,  comme  je 
l'ai  dit,  elles  excitent  davantage  le  rire;  de  ce  genre  est  la 
narration ,  qu'il  n'est  pas  facile  de  bien  faire.  Car  il  faut 
la  rendre  vive,  mettre,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  ce 
qu'on  raconte  (ce  qui  est  le  principal  caractère  d'un  bon 
récit),  et  y  répandre  en  même  temps  un  certain  ridicule 
qui  fait  la  bonne  plaisanterie;  je  m'en  tiendrai,  à  cet 
égard ,  à  l'exemple  que  j'ai  tiré  du  plaidoyer  de  Crassus 
contre  Memmius74.  Nous  rapporterons  à  ce  genre  les 
narrations  d'apologues  7  s. 

On  tire  encore  des  plaisanteries  de  quelque  trait  d'his- 
toire qu'on  cite  ou  qu'on  rappelle;  ainsi  Sextus  Titius 
disant  qu'z7  était  une  noui^elle  Cassandre;  cela  est  vrai  y 
dit  kniome^  je  pourrais  nommer  tes  Ajax  OUées'^.  On 
fait  rire  par  des  comparaisons,  par  des  rapprochemens , 
ou  en  montrant  des  images  ;  voici  un  exemple  de  com- 
paraison :  Gallus,  témoin  produit. contre  Pison,  disait 
que  Magius  le  préfet  avait  reçu  illégitimement  des  som- 
mes immenses;  Scaurus,  pour  réfuter  la  déposition,  ar- 
gumentait de  ce  que  Magius  était  pauvre;  Votre  ar- 
gument  ne  vaut  rien ,  Scaurus ,  répondit  le  témoin  ;  je 
ne  dis  pas  que  Magius  ait  consente  cet  argent;  il  Va 
mis  dans  son  ventre ,  comme  un  homme  nu  qui  cueil- 
lerait des  noix ,  et  qui  les  mangerait  ne  pouvant  les 
emporter  autrement.  Le  vieux  M.  Cicéron??^  père  de 
cet  excellent  homme  qui  est  notre  ami,  disait  que  nos 
Romains  ressemblaient  aux  esclaves  venus  de  Syrie ,  et 
qui  valent  d'autant  moins  quils  sai^ent  mieux  le  grec. 
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Valde  autem  ridentur  etiam  îmagmes,  quae  fere  in  de- 
forinitatem,  aut  in  aliquod  vitium  corporis  ducuntur 
cum  similîtudine  turpioris  :  ut  meum  illud  in  Helvium 
Manciam,  a  Jam  ostendam,  cujusmodi  sis  :  i>  quum  ille, 
ce  Ostende^  quaeso;  »  demonstravi  digito  pictum  Gallum 
in  Mariano  scutaCimbrico,  sub  Novîs,  distortum ,  éjecta 
lingua  9  buccis  fluentibus  :  risus  est  commotus  ;  nihil 
tam  Manciae  simile  visum  est.  Ut  quum  Tito  Pinario, 
mentum  in  dicendo  intorquenti ,  a  tum  ut  diceret ,  si 
quid  vellet ,  &i  nueem  fregisset.  » 

Etiam  illa ,  quae  minuendi ,  aut  augendi  causa  ad  in- 
credibilem  admirationem  efferuntur  :  velut  tu,  Crasse, 
in  concione,  «  ita  sibi  ipsum  magnum  videri  Memmium, 
ut  in  forum  descendens  caput  ad  fornicem  Fabii  démit- 
teret.  x>  Ex  quo  génère  etiam  illud  est,  quod  Scipio  apud 
Numantiam,  quum  stomacharetur  cum  C.  Metello, 
dixisse  dicitur^  «  Si  quintum  parapet  mater  ejus,  asinum 
fuisse  parituram.  » 

Arguta etiam  signiBcatio  est,  quum  parva  rç,  et  saepe 
verbo  res  obscura  et  latens  illustratur  :  ut ,  quum  C.  Fa- 
bricio  P.  Cornélius,  homo,  ut  existimabatur,  avarus  et 
furax,  sed  egregie  fortis,  et  bonus  imperator,  gratias 
ageret,  quod  se  homo  inimicus  consulem  fecisset,  bello 
praesertim  magno  et  gravi  :  t<  Nihil  est ,  quo  mihi  gra- 
tias agas,  inquit,  si  malui  compilari,  quam  venire:» 
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Les  images  excitent  beaucoup  le  rire,  parce  qu'elles 
consistent  ordinairement  à  comparer  une  difformité,  un 
défaut  corporel  à  quelque  objet  plus  difforme  encore; 
j'usai  de  ce  genre  de  plaisanterie  contre  Helvius  Man- 
cia  :  Je  vous  montrerai^  lui  dis-je,  tel  que  vous  êtes.  — 
Montrez,  me  répondit-il.  Alors  j'indiquai  du  doigt,  dans 
le  bouclier  cimbrique  de  Marins,  sous  les  boutiques 
neuves,  la  figure  d'un  Gaulois  tout  contrefait,  tirant 
une  langue  énorme,  et  les  joues  enflées;  tout  le  monde 
se  mit  à  rire;  on  trouva  que  c'était  le  portrait  de  Man- 
cia^S.  Je  dis  aussi  un  jour  à  Testius  Pinarius  qui  faisait 
une  grimace  horrible  et  se  tordait  le  menton  en  parlant  : 
Quand  vous  aurez  cassé  la  noix  que  vous  cn^ez  dans 
la  bouche^  vous  continuerez  votre  discours. 

On  emploie  aussi  les  hyperboles  qui,  soit  qu'elles 
augmentent,  soit  qu'elles  diminuent,  peuvent  être  pous- 
sées jusqu'à  l'étonnant  et  à  l'incroyable;  ainsi  Crassus 
disait  de  Memmius  qu'//  se  croyait  un  si  grand  homme , 
quil  ne  passait  jamais  sous  l'arc  de  triomphe  de  Fa- 
bius sans  baisser  la  télé  79.  Ainsi ,  pendant  k  siège  de 
Numance,  Scipion,  dans  un  moment  décolère  contre 
Metellus,  lui  dit  que  si  sa  mère  accouchait  une  cinquième 
fois ,  à  coup  sûr  elle  ferait  un  âne  ^^. 

On  plaisante  encore  finement,  lorsque  par  une  cir- 
constance peu  importante,  souvent  par  un  seul  mot,  on 
explique  et  l'on  décou\Te  un  fait  ohscur  et  ignoré.  P.  Cor- 
nélius était  regardé  comme  avare  et  pillard  ;  mais  en 
même  temps  il  était  brave  et  bon  général.  Il  remerciait 
C.  Fabricius,  qui  lui  avait  donné  sa  voix  pour  être  con- 
sul, quoiqu'il  fût  son  ennemi,  au  moment  d'une  guerre 
difficile  et  dangereuse.  Ne  me  remerciez  pas ,  lui  répon- 
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ut  Âsello  Africanusy  objicienti  lustrum  illud  infelix, 
<c  Noli,  inquit,  mirari;  is  enim,  qui  te  ex  aerariis  exe- 
mit ,  lustrum  condidit ,  et  taurum  immolavit.  »  Tanta 
suspicio  est,  ut  religione  civitatem  obstrinxisse  videatur 
Mummius,  quod  Asellum  ignominia  levarit. 


LXVTI.  Urbana  etiam  dissimulatio  est,  quum  alia 
dicuntur,  ac  sentias,  non  illo  génère,  de  quo  ante  dixi , 
quum  contraria  dicas,  ut  Lamiae  Grassus,  sed  quum  toto 
génère  orationissevereludas,  quum  aliter  sentias,  aclo- 
quare  :  ut  noster  Scœvola  Septumeleio  illi  Anagnino , 
qui  pro  C.  Gracchi  capite  erat  aurum  repensuni ,  ro- 
ganti,  ut^e  in  Asiam  praefectum  duceret,  «Quid  tibi 
vis,  inquit,  insane?  tanta  malorum  est  multitudo  ci- 
vium,  ut  tibi  ego  hoc  confirmem,  si  Romas  manseris,  te 
pailcis  annis  ad  maximas  pecunias  esse  venturum.  » 

In  hoc  génère  Fannius  in  annalibus  suis  Africanum 
hune  ^milianum  dicit  fuisse ,  et  eum  graeco  verbo  ap^ 
pellat  étpwûc  :  sed  ,  uti  ferunt,  qui  melius  hœc  norunt, 
Socratem  opinor  in  bac  ironia  dissimulantiaque  longe 
lepore  et  humanitate  omnibus  praestitisse.   Genus  est 
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dit  Fabrîcius,  ye  V ai  fait  parce  que  f  aime  mieux  être 
pillé  que  vendu^^.  Asellus  reprochant  à  T Africain  que 
le  dernier  lustre  qui  venait  de  s'écouler  avait  été  bien 
malheureux  pour  Rome  :  Ne  vous  en  étonnez  point,  lui 
dit  Scipîon;  le  même  magistrat  qui  vous  a  rendu  les 
droits  de  citoyen  est  celui  qui  a  immolé  et  fait  toutes 
les  cérémonies  religieuses  de  ce  même  lustre.  Donnant 
à  entendre  qu'en  relevant  Asellus  de  la  punition  igno- 
minieuse qu'il  avait  encourue,  le  censeur  Mummius 
avait  offensé  les  dieux  et  avait  attiré  leur  courroux  sur 
Rome. 

LXYIÎ.  C'est  une  dissimulation  ingénieuse  que  de 
dire  autre  chose  que  ce  qu'on  pense,  non  pas  Je  con- 
traire de  ce  qu'on  pense,  comme  dans  l'exemple  que 
j'ai  cité  de  Crassus,  à  l'égard  de  Lamia*,  mais  en  em- 
ployant une  amère  ironie  qui  déguise  la  pensée,  et  en 
même  temps  la  fasse  entendre.  Telle  fut  la  réponse  de 
notre  ami  Scévolaà  ce  Septimuleius  d'Agnanie,  celui  qui 
avait  reçu  l'or  promis  pour  la  tête  de  C.  Gracchus  ;  il 
priait  Scévola,  qui  venait  d'être  nommé  proconsul  en 
Asie,  de  l'y  emmener  avec  lui  comme  préfet.  Ce  serait 
te  faire  grand  tort  à  toi-même,,  lui  dit  notre  ami;  il 
y  a  encore  tant  de  mauifais  citoyens  parmi  nous  y  que 
si  tu  restes  a  Rome ,  je  te  garantis  que  tu  auras  fait 
dans  peu  d'années  d'ici  une  immense  fortune. 

Fanaius,  dans  ses  Annales,  rapporte  que  Scipion  Émi- 
lien  avait  du  goût  et  de  l'aptitude  pour  ce  genre  de  plai- 
santerie qu'il  appelle  du  nom  grec  d'ironie  (^eïpcûvûc). 
Mais  je  m'en  rapporte  à  des  gens  plus  instruits  que  moi, 
et  je  pense  que  Socrate  Fa  emporté  sur  tous  les  hommes 
dans  l'ironie  et  la  dissimulation  fine  de  sa  pensée  par 

*  Fojrez  chap.  wx» 
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perelegans,   et  cum  gravitate  salsum,    quumque  ora- 

toriis  dîctionibasy  tnm  urbanis  sermonibus  accommo- 

datum. 

Et  hercule  omnia  haec,  quœ  a  me  de  facetiis  dispu- 
tantur,  non  majora  forensium  actionum ,  quam  omnium 
sermonum  condimenta  sunt.  Nam  quod  apud  Catonem 
est,  qui  multa  retulit,  ex  quibus  a  me  exerapli  causa 
muUa  ponuntur,  per  mihi  scitum  videtur,  C.  Publicium 
solitum  dicere,  ce  P.  Mummium  cuivis  tempori  hominem 
esse.  »  Sic  profecto  res  se  habet,  nullum  ut  sit  vitae 
tempus,  in  quo  non  deceat  leporem  humanitatemque 
versari. 

Sed  redeo  ad  cetera.  Est  huic  finitimum  dissimula- 
tioni ,  quum  honesto  verbo  vitiosa  res  appellatur  :  ut 
quum  Africanus  censor  tribu  movebat  eum  centurïo- 
nem,  (Jui  in  Paulli  pugna  non  affuerat,  quum  ille  se 
custodias  causa  diceret  in  castris  remansisse,  quaereret- 
que,  cur  ab  eo  notaretur  :  «  Non  amo,  inquit,  nimium 
diligentes.  » 

Acutum  etiam  illud  est,  quum  ex  alterius  oratione 
aliud  excipias ,  atque  ille  vult  ;  ut  Salinatori  Maximus , 
quum,  Tarento  amisso,  arcem  tamen  Livius  retinuisset, 
multaque  ex  ea  praelia  praeclara  fecisset ,  quum  aliquot 
post  annos  Maximus  id  oppidum  recepisset,  rogaretque 
eum  Salinator,  ut  meminisset,  opcra  sua  se  Tarentum 
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rélégance  et  le  bon  ,goût.  Ce  genre  est  plein  d'agré* 
mens;  le  piquant  s'y  joint  à  la  gravité;  il  convient  éga- 
lement aux  discours  oratoires  et  aux  conversations  fa- 
milières. 

Et  réellement',  tout  ce  que  je  dis  ici  des  plaisanteries, 
tous  les  genres  que  j'en  rappelle  servent  d'assaisouné- 
ment  non-seulement  aux  plaidoiries  solennelles,  mais  en- 
core aux  entretiens  ordinaires.  Il  y  a  dans  Caton,  qui  a 
rapporté  beaucoup  de  ces  traits  que  je  viens  de  citer  pour 
exemples,  un  mot  qui  me  paraît  excellent  et  qu'il  attri- 
bue à  C.  Publicius,  lequel  disait,  en  parlant  de  P.  Mum- 
raius,  que  C'était  un  homme  de  tous  les  instans,  parce 
qu'il  savait  plaisanter  agréablement.  Il  n'y  a  en  effet 
dans  la  vie  aucun  temps  où  ne  soient  de  mise  la  grâce  et 
un  enjouement  aimable. 

Mais  je  reviens  à  ce  qui  me  reste  à  dire.  On  se  rap- 
proche de  cette  manière  fine  de  dissimuler  sa  pensée, 
lorsqu'on  dqnne  un  nom  honnête  à  une  action  qui  ne 
l'est  pas.  Ainsi  un  centurion  qui  ne  s'était  point  trouvé 
à  la  bataille  livrée  par  Paul-Emile  fut  pour  cette  raison 
mis  hors  de  sa  tribu  par  l'Africain,  qui  était  alors  cen- 
seur; le  centurion  s'excusant  sur  ce  qu'il  était  resté  dans 
le  camp  pour  faire  la  garde,  et  lui  demandant  pourquoi 
il  l'en  punissait  :  Je  n  aime  pas,  lui  dit  l'Africain,  les 
hommes  qui  font  trop  exactement  leur  devoir. 

C'est  aussi  une  tournure  piquante,  que  de  tirer  du 
discours  d'un  autre  un  sens  différent  de  celui  qu'il  y 
attache.  Salinator  ayant  laissé  prendre  la  ville  de  Ta- 
rente,  se  retira  dans  la  citadelle,  qu'il  défendit  d'une 
manière  glorieuse,  et  d'où  il  fit  des  sorties  dans  lesquelles 
il  remporta  de  grands  avantages  ;  quelques  années  après, 
Maximus  reprit  la  ville;  Salinator  le  priant  de  se  souve- 
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récépissé;  « Quidni ,  inquit,  meminerim  ?  nunquatn  enim 

recepissem,  nisi  tu  perdidisses.  » 

Sunt  etiam  illa  subabsiirda,  sed  eo  ipso  noinine  saepe 
ridicula,  non  solum  mimis  perapposita,  sed  etiam  que- 
dammodo  nobis  : 

Homo  fatuus, 

Postquam  rem  babere  cœpit,  est  mortuus. 

—  Quîd  est  tibî 

Ista  mulier?  —  Uxor.  —  àSimilis  médius  fiditts. 

Et 

Quamdia  ad  aquas  fuit ,  nunquam  est  mortuus. 

LXVni.  Genus  hoc  levius,  et,  ut  dixi,  immicum; 
sed  habet  nonnumquam  aliquid  etiam  apud  nos  locl,  ut 
vel  non  stultus  quasi  stulte  cum  sale  dicat  aliquid  :  ut 
tibi,  Ântoni,  Mancia,  quum  audisset  te  censorem  a 
M.  Duronio  de  ambitu  postulatum,  «Aliquando,  inquit, 
tibi  tuuni  negotium  agere  licebit.  » 


Valde  haec  ridentur,  et  hercule  omnia,  quœ  a  pru- 
dentibus,  quasi  per  dissimulationem  non  intelligendi , 
subabsurde^salseque  dicuntur.  Ex  quo  génère  est  etiam^ 
non  videri  intelligere  quod  intelligas,  ut  Ponditius; 
«  Qualem  existimas ,  qui  in  adulterio  deprehenditur?  »— 
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nir  que  c'était  à  lui  qu'il  devait  ce  succès  :  Comment 
ïouUieraiS'je?  dit  Fabius;  sans  doute  je  te  le  dois  ;  car 
je  n'aurais  jamais  repris  Tarente^  si  tu  ne  Va^^ais  pas 
laissé  prendre. 

Il  y  a  des  naïvetés  qui  ont  quelque  chose  d'absurde , 
et  par  cela  même  de  plaisant;  elles  sont  à  l'usage  des 
mimes  ;  mais  nous  pouvons  aussi  les  employer  quelque- 
fois ;  en  voici  des  exemples  : 

Voyez  cet  imbécile  !  il  a  su  s'enrichir, 

Et  sitôt  qu'il  est  riche ,  il  se  laisse  mourir. 

—  C'est  donc  là  votre  femme  ?  —  Eh  !  oui.  —  Je  le  suppose  ; 
On  peut  ctoire  en  effet  qu'il  en  est  quelque  chose. 

—  Oui;  je  vous  le  soutiens;  direz-vous  que  j'ai  tort? 
Tant  qu'il  a  voyagé,  cet  homme  n'est  pas  mort^^. 

LXVIII.  Ce  genre  est  peu  remarquable  et  appar- 
tient, comme  je  l'ai  dit,  à  la  bouffonnerie  des  mimes; 
cependant  nous  pouvons  quelquefois  l'employer;  et  cela 
arrive  lorsqu'un  homme  d'esprit  semble  dire  une  niai- 
serie qui  devient  piquante  dans  sa  bouche;  je  cite  pour 
exemple  ce  mot  que  Mancia  vous  dit,  à  vous,  Antoine^ 
lorsqu'il  apprit  que  durant  votre  censure,  M.  Duronius 
vous  mettait  en  accusation  pour  cause  de  brigue  illégale  : 
Allons^  vous  dit- il,  il  vous  sera  enfin  permis  une  fois 
de  vous  occuper  d'une  affaire  qui  vous  regarde. 

Ces  mots  font  rire ,  et  de  même  toutes  les  choses  un 
peu  absurdes ,  mais  plaisantes ,  que  disent  des  personnes 
spirituelles,  sans  paraître  y  mettre  d'intention.  Il  en  est 
de  même ,  lorsqu'on  fait  semblant  de  ne  pas  comprendre 
ce  que  l'on  comprend  fort  bien.  On  demande  à  Ponti- 
dius  C'C  qu'il  pense  de  celui  qui  est  surpris  en  adultère? 
ïii.  3o 
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«  Tardum.  »  Ut  ego,  qui  iu  delectu  ,  Metello,  quum  ex- 
cusationem  oculorum  a  me  non  acciperet,  et  dixisset, 
a  Tu  igitur  nihil  vides  ?»  —  «  Ego  ve^ro ,  inquam ,  a  porta 
Esquilina  video  villam  tuam.  » 

Ut  illud  Nasicae,  qui  quum  ad  poetam  Enaium  venis- 
set,  eique  ab  ostio  quœrenti  Ennium,  ancilla  dixisset, 
domi  non  esse  ;  Nasica  sentit ,  illam  domini  jussu  dixisse, 
et  illum  intus  esse.  Paucis  post  diebus  quum  ad  Nasi- 
cam  venisset  Ennius,  et  eum  a  janua  quaereret,  excla- 
mât Nasica,  «  se  domi  non  esse  :  »  tum  Ennius,  »  Quid? 
ego  non  cognosco  vocem,  inquit,  tuam?»  Hic  Nasica, 
«Homo  es  impuden$  :  ego  quum  tequaererem,  ancillae 
tuaecredidi,  te  domi  non  esse;  tu  mihi  non  credisipsi?» 

Est  bellum  illud  quoque ,  ex  quo  is ,  qui  dixit ,  irri- 
detur  in  eo  ipso  génère,  quo  dixit  :  ut,  quum  Q.  Opi* 
mius  consularis,  qui  adolescentuhis  maie  audisset,  fes- 
tivo  homini  Egilio,  qui  videretur  mollior,  née  esset, 
dixisset,  «Quid  tu,  Egiliamea?  quando  ad  me  venis 
cum  tua  colu  et  lana  ?  —  «  Non  pol ,  inquit ,  audeo  : 
nam  me  ad  famosas  vetuit  mater  accedere.  » 

LXIX.  Salsa  sunt  etiam,  quae  habent  suspicionem  ri- 
diculi  absconditam ,  quo  in  génère  est  illud  Siculi ,  cui 
quum  familiaris  quidam  quereretur,  quod  diceret,.  uxo- 
rem  suam  suspendisse  se  de  ficu,  «  Âmabo  te,  inquit, 
da  mihi  ex  ista  arbore ,  quos  seram,  surculos.  »  In  eodem 
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Que  c^esi  un  maladroit,  répond-i).  Metellus  voulant 
m'inscrire  dans  une  levée  de  soldats^  je  lui  proposai 
pour  excuse  la  faiblesse  de  ma  vue  :  Tu  ne  vois  donc 
rien  ?  me  demanda-t-il  ;  Je  puis  fort  bien ,  lui  répondis- 
je ,  de  la  porte  Esquiline ,  vùir  ta  maison  de  campagne  ^*. 

Nadtca  était  allé  chez  le  poète  Enniug^  et  cMirne  il  le 
demandait  à  sa  porte,  la  servante  lui  répondit  que  son 
maître  n'était  pas  au  logis;  Nasica  comprit  qu'elle  par- 
lait ainsi  parce  qu'elle  en  avait  reçu  l'ordre ,  mais  qu'En- 
nius  n'était  pas  sorti.  Quelques  jours  après ,  le  poète  vint 
à  son  tour  -chez  Nasica  ;  tandis  qu'il  fe  demandait  au 
portier  9  Nasica  lui  cria  de  la  maison  qu'il  n'y  était  pa^. 
Comment?  dit  Ennius;  est-ce  que  je  ne  reconnais  pas 
votre  voix?  —  Fous  êtes  bien  plaisant  !  lui  répliqua  Na- 
sica ;  lorsque  je  suis  allé  vous  chercherjj'e  m^en  suis  rapr 
porté  à  votre  servante ,  qui  m  "a  dit  que  vous  n  y  étiez  pas , 
et  vous  ne  voirez  pas  vous  en  rapporter  a  moi-même  I 

C'est  encore  un  bon  genre  de  plaisanterie  que  de 
tourner  une  raillerie  contre  le  railleur,  en  se  servant  de 
ce  qu'il  a  dit.  Q.  Opimius,  consulaire,  qui  dans  sa  jeu- 
nesse avait  passé  pour  être  adotfné  à  la  débauche ,  disait 
à  £gili»s^  homme  enjoué,  et  qui  était  un  peu  efféminé 
dans  ses  manières,  quoique  réellement  il  ne  le  fût  pas  : 
Ma  chère  Égilie,  dis-moi,  quand  viendras-tu  me  Doir, 
avec  ta  quenoidUe  et  ton  fuseau?  Je  n* oserais,  répotrdit. 
Égilius  j  ma  mère  nia  biendéfendu  ^alkrehez^  tes  femmes 
qui  ont  une  mauvaise  réputation  ^^. 

LXIX.  Les  mots  dans  lesquels  la  plaisanterie  n'est 
pas  à  découvert  font  rire  par  leur  finesse  même.  Tel  est 
celui  d'un  Silicien  à  qui  un  de  ses  amis  disait  tristement 
que  sai  femme  s'était  pendtre  S  on  figuier.  De  grâce, 
donnez-moi  des  boutures  de  cet  arbre}  je  les  plaaêerai 

3o. 
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génère  est,  quod  Catulus  dixit  cuidem  oratori  malo; 
qui  quuin  in  epilogo  misericordiam  se  movisse  putaret, 
postquam  assedit,  rogavit  hune,  videreturne  misericor- 
diam movisse  :  «  Ac  magnam  quidem ,  inquit;  neminem 
enim  puto  esse  tam  durum ,  cui  non  oràtio  tua  miseranda 
visa  sit  » 

Me  quidem  hercule  valde  illa  movent  stomachosa,  et 
quasi  submorosa  ridicula ,  quum  non  a  moroso  dicuntur  : 
tum  enim  non  sal,  sed  natura  ridetur.  Inquo,  ut  mihi 
videtur,  persalsum  illud  est  apud  Naeviura, 


Quid  ploraSy  pater? 

—  Minim,  ni  cantem!  condemnatus  sum. 

Huic  generi  quasi  contrarium  est  ridiculi  genus  patien- 
lis  ac  Jenti  ;  ut,  quum  Cato  percussus  esset  ab  eo,  qui 
arcam  ferebat,  quum  ille  diceret,  «  Cave!  w  rogavit, 
<(  numquid  aliud  ferret  praeter  arcara?» 

Etiam  stultitiae  salsa  reprehensio,  ut  ille  Siculus, 
cui  praetor  Scipio  patronum  causae  dabat  hospitem  suum, 
hominem  nobilem,  sed  admodum  stultum;  «  Quaeso,  in- 
quit, praetor,  adversario  meo  da  istum  patronum,  deinde 
mihi  neminem  dederis.  »  Movent  illa  etiam,  quae  conjec- 
tura explanaûtur  longe  aliter,  atque  sunt,  sed  acute, 
atque  concinne  :  ut,  quum  Scaurus  accusaret  Rutilium 
ambitus,  quum  ipse  consul  esset  factus,  ille  repulsam 
tulisset,  et  in  ejus  tabulis  ostenderet  litteras,  A.  F.  P.  R., 
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dans  mon  jardin.  Un  méchant  orateur  croyait  avoir 
beaucoup  touché  l'auditoire  dans  sa  péroraison  ;  lorsqu'il 
eut  fini  et  qu'il  se  fut  assis,  il  demanda  à  Catulus  s'il  ne 
croyait  pas  que  la  fin  de  son  discours  ^ût  vivement  excité 
la  pitié  ?  —  Assurément,  lui  répondit  Catulus  ;ye  réponds 
quil  n^y  a  personne  a  qui  votre  discours  n'ait  paru  pi- 
toyable. 

J'aime  beaucoup  ces  mots  d'un  dépit  bizarre,  qui  ont 
quelque  chose  de  ridicule,  lorsqu'ils  sont  dits  par  un 
homme  qui  n'est  pas  naturellement  bizarre  et  de  mau- 
vaise humeur;  car,  s'il  avait  ces  défauts ,  on  ne  rirait  plus 
de  son  mot,  mais  de  lui.  Je  rapporte  à  ce  genre  ce  trait 
comique  de  Névius  : 

—  Qaoi,  vous  pleurez,  mon  père?  —  Oh!  la  chose  étonnante! 
Quand  je  suis  condamné ,  veux-tu  donc  que  je  chante  ? 

Un  genre  tout  contraire  est  celui  d'un  homme  patient, 
et  qui  ne  s'émeut  point.  Un  homme  qui  portait  un  coffre 
en  frappa  Caton ,  et  lui  dit  ensuite  :  Prenez  garde  !  — 
Est-^e  que  tu  portes  autre  chose  que  ce  coffre?  lui  dcr 
manda  Caton. 

On  peut  se  moquer  de  la  sottise  d'une  manière  dé- 
tournée et  plaisante.  Scipîon,  préteur  en  Sicile,  se  trouva 
logé  chez  un  homme  noble,  mais  très-sot;  il  le  donnait 
pour  avocat  à  un  Sicilien  qui  avait  un  procès  ;  le  plai- 
deur lui  dit  :  Je  vous  supplie,  préteur,  d'en  faire  T  avocat 
de  mon  ads>ersaire;  car  alors  je  me  passerai  fort  bien 
d'avocat.  On  fait  rir-e  encore  par. des  explications. con- 
jecturales^ qui  sont  très-fausses,.  mais  qui  ont  pourtant 
un  air  de  justesse  et  un  sens  plaisant.  Émilius  Scaurus, 
nommé  consul ,  accusa  de  brigue  Rutilius,  son  concur- 
rent, qui  avait  été  repoussé.  Il  donnait  pour  preuve  de 
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idque  dicenet  esse,  Actum  fipe  P.  Rutiui;  Rutiltus  au- 
tem,  ANTE  FACTDM,  POST  relatum;  C.  CaniuSy  eques 
roman  us  y  quum  Rufo  adesset,  exclamât,  neutrum  illis 
litteris  declarari.  «  Quid  ergp  ?  »  inquit  Scaqrus.  — 
a  iEmilius  fecit,  plectitur  Rutilius.  » 

LXX.  Ridentur  etiam  discrepaatia,  «  Qm/i  huic  abesl, 
uisi  res  et  virtus?  »  Bella  etiam  est  familiaris  repreh^n- 
sio,  quasi  errantis  :  ut  quum  objurgavit  Albius  Gra- 
nium,  quod,  quum  ejus  tabulis  quiddam  Albucio  pro- 
batum  videretur,  et  valde  absoluto  Scaevola  gauderet  ; 
neque  intelligeret,  contra  suas  tabulas  esse  judicatum. 


Huic  similis  est  etiam  admonitio  in  consilio  daado  fa- 
miliaris, ut,  quum  patrono  malo,  quum  vocem  in  di- 
cendo  obtudisset,  suadebat  Granius,  ut  mulsum  frigi- 
dum  bib^r^t,  $imul  ac  domum  redisset  :  «  Perdam,  in- 
quit^ voœm,  si  id  fecero.  »  -r-  «Melius  est,  inquit,  quam 
reum.  » 

B^llmn  çtiam  est  j  quuoi,  quid  ciik[ue  sit  xxHi^ntaiieum , 
didîtur  i  ut,  quym  Scauras  nonnuUam  haberet  invidiam  ex 
eo,  quod  Phrygionls  Pompeii,  locupletis  hominis,  bona 
sine  testamento  posséderai,  sçderetque  advocatus  reo 
Resti^,   quum  funus  quoddam    duceretur,  accusator 
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son  accusation,  ces  quatre  lettres  écrites  sur  les  tablettes 
de  son  adversaire  :  A.  F.  P.  R. ,  qu'il  prétendait  signi- 
fier :  Actumjîde  Puhlii  RutiUL  Rutilius,  au  contraire, 
les  expliquait  par  :  Antefactuniy  post  relatum.  C.  Ca- 
nins ,  chevalier  romain ,  qui  plaidait  pour  l'accusé ,  s'écrie 
qu'aucune  de  ces  deux  explications  n'est  la  véritable. 
Donnez-en  donc  une  autre ,  dit  Scaurus.  La  voici  :  yEmi- 
Uusfecit;  plectitur  Rutilius  ^^. 

LXX.  Les  contrastes  font  encore  rire  :  Que  manque- 
t-il  à  cet  homme  j  excepté  la  fortune  et  la  vertu?  Un 
reproche  d'amitié  fait  à  quelqu'un,  en  lui  prêtant  une 
erreur  exprès  pour  le  reprendre,  a  quelque  chose  dé 
piquant.  Lorsqu'Albucius  crut  trouver  dans  les  registres 
de  Granius  quelques  preuves  à  l'appui  de  son  accusation 
contre  Scévola^^,  et  que  celui-ci  fut  absous ,  Granius 
ayant  montré  beaucoup  de  joie  de  ce  jugement,  Albius 
lui  en  fit  reproche,  en  lui  disant  qu'il  ne  s'apercevait 
donc  pas  qu'on  avait  condamné  ses  registres. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même,  lorsqu'on  donne  un 
conseil.  Certain  mauvais  avocat  s'étant  enroué  en  par- 
lant, Granius  lui  conseilla  de  boire  de  l'eau  miellée 
froide ,  aussitôt  qu'il  serait  rentré  chez  lui  :  Cela  me  ferait 
perdre  tout-à-fait  la  voix ,  dit  l'autre  ;  //  vaut  mieux , 
répondit  Granius ,  perdre  votre  voix  que  votre  cause. 

On  approprie  avec  avantage  une  plaisanterie  à  la  per- 
sonne qu'on  veut  railler.  Scaurus ,  à  qui  l'on  reprochait 
de  s'être  mis  en  possession  du  bien  de  Pompéius  Phrygion, 
quoique  celui-ci  ne  l'eût  point  institué  son  héritier  par 
testament,  était  assis  près  de  son  client  Béstia,  qui  était 
accusé  ;  l'accusateur  Memmius  s'écria  :  Voilà  un  mort 
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C.  Memmius,  «Vide,  iaquit,  Scaure,  mortuus  rap^tur, 

si  potes  esse  possessor.  » 

Sed  ex  his  omnibus  nihil  ma  gis  ridetur,  quam  quod 
est  praeter  exspectationem  ;  cujus  innumerabilia  smit 
exempla,  vel  Appii  majoris  illius,  qui  in  senatu,  quum 
ageretur  de  agris  publicis,  et  de  lege  Thoria,  et  preme- 
retur  Lucilius  ab  iis,  qui  a  pecore  ejus  depasci  agros 
publicos  dicerent,  «  Non  est,  inquit,  Lucilii  pecus  illud; 
erratis  (defendere  Lucilium  videbatur)  :  ego  liberum 
puto  esse;  qua  lubet,  pascitur.  » 

Placet  etiam  mihi  illud  Scipionis,  illius^  qui  Tib. 
Gracchum  perculit  :  quum  ei  M.  Flaccus  multis  probris 
objectis  P.  Mucium  judicem  tulisset,  «  Ejero,  inquit; 
iniquus  est  :  »  quum  esset  admurmuratum,  «  Ah,  inquit, 
P.  C,  non  ego  mihi  illum  iniquum  ejero,  verum  omni- 
bus. » 

Ab  hoc  vero  Crasso  nihil  facetius  :  quum  laesisset 
testis  Silus  Pisonem,  quod  se  in  eum  audisse  dixisset: 
«Potest  fieri,  inquit,  Sile,  ut  is,  unde  te  audisse  dicis, 
iratus  dixerit  :  »  annuit  Silus.  «  Potest  etiam ,  ut  tu  non 
recte  intellexeris  :  »  id  quoque  toto  capite  annuit,  ut  se 
Crasso  daret.  «Potest  etiam  fieri,  inquit,  ut  omnino, 
quod  te  audisse  dicis ,  nunquam  audieris  :  »  hoc  ita  prae- 
ter exspectationem  accidit,  ut  testem  omnium  risus 
obrueret.  Hujus  generis  est  plenus  Nœvius,  et  jocus  est 
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quonportç  en  terre;  vois  y  Scaurus,  si  tu  ne  peux  pas 
i[emparer  de  son  héritage. 

Mais  de  toutes  les  facéties,  il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leures que  celles  auxquelles  on  ne  s'attend  point;  on  en 
pourrait  citer  d'innombrables  exemples;  prenons  celui 
d'Appius  l'Ancien ,  lorsqu'il  était  question ,  dans  le  sénat, 
des  terres  publiques,  de  la  loi  Thoria,  et  que  Lucilius 
était  vivement  inculpé  par  des  sénateurs  qui  disaient  qu'il 
faisait  paître  ses  troupeaux  sur  les  terres  publiques  ; 
Appius  paraissant  prendre  sa  défense  :  Fous  vous  trom- 
pez, dit-il,  ce  troupeau  n^  est  pas  à  Lucilius  ;  je  pense 
que  c'est  un  troupeau  libre,  n  appartenant  à  personne, 
et  qui  va  paître  partout  oîi  il  veut^^. 

Et  cet  autre  mot  de  Scipion ,  de  celui  qui  tua  Tib. 
Gracchus.  M.  Flaccus,  qui  portait  contre  lui  de  graves 
accusations,  ayant  tiré,  parmi  les  noms  des  juges,  celui 
de  P.  Mucius ,  je  le  récuse,  dit  Scipion  ;  il  est  injuste. 
Ce  mot  excita  un  murmure  général.  Oui,  reprit,  Sci- 
pion ,  je  dis  que  c'est  un  homme  injuste,  non  pas  à  mon 
égard,  mais  a  V égard  de  vous  tous,  pères  conscrits, 
envers  qui  il  n'a  pas  rempli  son  devoir  ^9. 

Mais  on  ne  peut  faire  une  meilleure  plaisanterie  que 
celle-ci,  qui  est  de  Crassus.  Silus,  entendu  en  témoi- 
gnage, chargeait  beaucoup  Pison,  en  répétant  des  ouï- 
dire.  Il  se  peut,  Silus,  lui  dit  Crassus,  que  celui  qui 
vous  a  tenu  ce  discours ,  Tait  tenu  dans  un  moment  de 
co/ère.  Silus  en  convint  par  un  signe  de  tête.  —  //  se  peut 
encore  que  vous  n'ayez  pas  parfaitement  bien  entendu. 
Le  témoin  en  convint  par  un  signe  plus  marqué.  —  // 
se.  peut  encore  que  tout  ce  que  vous  dites  açfoir  en- 
tendu, vous  n'en  ayez  rien  entendu  du  tout.  On  s'at- 
tendait si  peu  à  cette  question ,  qu'un  rire  général  dé- 
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familiaris,  «  Sapiens  si  algebis,  tretnes;  »  et  alia  per* 

multa. 

LXXI.  Saepe  etiam  facete  concédas  adversario  id  ip- 
sum,  quod  tibi  ille  detrahit  :  ut  C.  Lœlius,  quum  ei  qui- 
dam malo  génère  natus  diceret,  indignum  esse  suis  ma- 
joribus,  a  At  hercule,  inquit,  tu  tuis  dignus.  »  Sœpe 
etiam  senteutiose  ridicula  dicuntur  :  ut  M.  Cincius,  quo 
die  legem  de  donis  et  muneribus  tulit,  quum  C.  Cento 
prodiisset,  et  satis  contumeliose,  «  Quid  fers,  Cinciole?» 
quaesisset  :  «Ut  emas,  inquit,  Gai,  si  uti  velis.  » 

Sœpe  etiam  salse,  quae  (ieri  non  possunt,  optantur  : 
ut  M.  Lepidus,  quum,  œteris  in  campo  exercentibus, 
in  herbâ  ipse  recubuisset,  «Vellem  hoc  esset,  inquit, 
laborare.  »  Salsum  est  etiam ,  quaerentibus  et  quasi  per- 
cunctanûbus  lente  respon^^re»  quod  noUent  :  ut  censor 
Lepidus,  quum  M«  Antistio  Pyrgensi  equum  ademîsset, 
amicique  quum  yociferarentur,  et  quagrerent ,  quid  ille 
patri  suo  responderet,  cur  ademtum  sibi  equum  diceret, 
quum  optimus  colonus,  parcissitnu»,  modestissimus , 
frugalissimus  essQt  :  a  Me  istorum ,  inquit,  nihil  eredere.  » 

Colliguntur  a  Grœcis  alia  nonnulla,  exsecrationes , 
admirationes,  minationes.  Sed  haec  ipsa  nimis  mihi  vi- 
deor  multa  in  gênera  descripsissc  :  uam  illa,  quae  verbi 
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concerta  et  accabla  le  témoin.  Nëvius  est  plein  de  ces 
sortes  de  plaisanteries  :  Fous  avez  beau  être  sage  y  cela 
ne  vous  empêchera  pas  de  trembler,  quand  vous  aurez 
grand froid^^  ;  et  beaucoup  d'autres. 

LXXI.  C'est  souvent  encore  une  bonne  plaisanterie 
que  d'accorder  à  un  adversaire  ce  que  lui-même  nous  re- 
fuse. Un  homme  né  d'une  famille  de  malhonnêtes  gens 
reprochait  à  Lélius  de  n'être  pas  digne  de  ses  ancêtres. 
—  Pour  toi  y  lui  dit  Lélius,  tu  es  bien  digne  des  tiens. 
On  dit  souvent  des  choses  risibles  d'un  ton  sententieux. 
Le  jour  où  M.  Gincius  porta  la  loi  sur  les  dons  et  pré- 
sens ,  C.  Gento  se  présenta ,  et  lui  dit  d'un  air  assez  in- 
sultant :  Que  proposes-tu ,  mon  petit  Cincius  ?  —  Je  pro- 
pose,  mon  cher  Cauis,  répondit-il,  une  loi  gui  t'obli- 
gera d^ acheter  ce  dont  tu  voudras  faire  usage  9^ 

Souvent  il  est  plaisant  de  souhaiter  une  chose  impos- 
sible. Ainsi  Lepidus,  pendant  que  ses  compagnons  s'exer- 
çaient dans  le  Champ-de-Mars ,  s'étendait  mollement  sur 
l'herbe,  en  disant  :  Que  n  est-ce  la  travailler]  Ou  lors- 
que des  gens  vous  pressent  vivement  de  questions ,  de 
leur  faire  d'un  air  tranquille  une  réponse  tout  autre  que 
celle  qu'ils  désirent.  Lepidus,  étant  censeur^  retrancha 
M.  Antistius  de  Pyrge  du  rang  des  chevaliers  ;  les  amis 
de  celui  qu'il  avait  ainsi  puni ,  se  plaignaient  de  sa  sé- 
vérité, et  lui  demandaient  ce  qu' Antistius  pourrait  ré- 
pondre à  son  père,  comment  il  lui  expliquerait  ce  trai- 
tement fait  à  un  homme  comme  lui,  sage,  économe, 
modeste,  frugal?  //  dira  y  répondit  Lepidus,  que  je  ne 
crois  pas  quil  ait  une  seule  de  ces  bonnes  qualités. 

Les  Grecs  ajoutent  encore  plusieurs  genres ,  les  ma- 
lédictions, les  témoignages  d'étonnement ,  les  expres- 
sions de  menaces.  Mais  il  me  semble  que  je  n'ai  déjà 
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raûoae  et  vi  contiaeutur,  certa  fere  ac  definîta  sunt;  quœ 

plerumque,  ut  ante  dixi,  laudari  magis,  quam  rideri 

soient. 

Hœc  autem,  quae  sunt  in  re,  et  in  ipsa  sententia,  par- 
tibus  sunt  innumerabilia ,  generibus  pauca.  Exspectatio- 
nibus  enim  decipiendis,  et  naturis  aliorum  irridendis, 
ipsorum  ridicule  indicandis^  et  similitudine  turpioris , 
et  dissimulatione,  et  subabsurda  dicendo,  et  stulta  re- 
prehendendo,  risus  moventur.  Itaque  imbuendus  est  is, 
qui  jocose  vult  dicere ,  quasi  natura  quadam  apta  ad  haec 
gênera  y  et  moribus,  ut  ad  cujusque  modi  genus  ridiculi 
vultus  etiam  accommodetur  :  qui  quidem  quo  severior 
est  y  et  tristior,  ut  in  te,  Crasse,  hoc  illa,  quae  dicuntur, 
salsiora  videri  soient. 

Sed  jam  tu,  Antoni,  qui  hoc  deversorio  sermonis  mei 
Hbenter  acquieturum  te  esse  dixisti ,  tanquam  in  Ponti- 
num  deverteris,  neque  amœnum,  neque  salubrem  lo- 
cum,  censeo,  ut  satis  diu  te  putes  requiesse,  et  iter  re- 
liquum  conficere  pergas. 

—  Ego  vero,  atque  hilare  quidem  a  te  acceptus,  in- 
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parcouru  que  trop  de  manières  de  plaisanter;  quant  à 
celles  qui  consistent  dans  les  mots ,  elles  ont  des  formes 
connues  et  déterminées;  et  presque  toujours,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  elles  sont  louées  comme  spirituelles  plutôt 
qu'elles  ne  font  rire. 

Celles  qui  tiennent  aux  choses  et  aux  pensées  se  ra- 
mènent à  un  petit  nombre  de  genres;  mais  il  y  en  a  une 
quantité  infinie  d'espèces  différentes.  Tromper  l'attente 
des  auditeurs ,  se  moquer  des  ridicules  d'autrui,  plaisan- 
ter même  agréablement  des  nôtres ,  employer  des  com- 
paraisons railleuses,  ne  dire  qu'à  demi  ce  que  nous  pen- 
sons ,  laisser  échapper  à  dessein  une  naïveté,  relever  les 
sottises  d'un  adversaire,  ce  sont  là  autant  de  moyens 
d'exciter  le  rire.  Celui  donc  qui  veut  être  un  bon  plai- 
sant doit  se  pénétrer,  pour  ainsi  dire,  d'un  naturel  qui 
convienne  à  ce  rôle  ;  il  en  doit  prendre  les  manières  et 
jusqu'à  la  physionomie;  et  plus  on  aura  comme  vous, 
Crassus ,  le  visage  grave  et  sévère ,  plus  ce  qu'on  dira  de 
comique  et  de  gai  réjouira  les  auditeurs  et  les  fera  rire. 

Mais  vous,  Antoine,  qui  avez  dit  que  vous  vous  re- 
poseriez volontiers  comme  dans  une  hôtellerie*,  pen- 
dant que  je  parlerais,  je  crains  de  vous  avoir  retenu  trop 
trop  long-temps  dans  un  séjour  peu  agréable  et  aussi 
malsain  que  les  marais  Pontins  ;  il  me  semble  du  moins 
que  vous  avez  fait  une  halte  assez  longue,  et  que  vous 
pouvez  reprendre  et  continuer  votre  route. 

**  Je  trouve  au  contraire ,  dit  Antoine ,  que  j'ai  été  reçu 

*  Ceci  fait  allusion  à  ce  qui  a  été  dit  par  Antoine  et  par  César  aux  cha- 
piti*es  LYix  et  lviii.  Us  se  sont  servis  de  cette  comparaison  prisé  d'une  hôtel- 
lerie. 

**  Antoine  reprend  son  exposé  de  la  méthode  qu*il  s*est  faite  et  qu'il  a  cou- 
tume de  suivre  dans  la  défense  des  causes. 

n  a  soin,  dit-il,  d'examiner  ce  que  la  cause  qu'il  doit  défendre  présente  de 
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qiiit,  et  quum  doctiorper  te,  tum  etiam  audacior  factus 
siim  ad  jocandum.  Non  enim  vereor,  ne  quis  me  in  isto 
génère  leviorem  jam  putet,  quoniam  quidem  tu  Fabri- 
cios  mihi  auctores,  et  Africanosy  Maximos^  Catones, 
Lepidos  protulisti.  Sed  habetis  ea,  quœ  voluistis  ex  me 
audire,  de  quibus  quidem  accuratius  dicendum  et  cogi- 
tandum  fuit  t  nam  cetera  faciliora  sunt,  atque  ex  iis,  quae 
jam  dicta  sunt,  reliqua  nascuntur  omnia. 


LXXII.  Ego  enim  quum  ad  causam  sum  aggressus , 
atque  amnîa  cogitando,  quoâd  facere  potui,  persecutus; 
quum  et  argumenta  causae,  et  eos  locos,  quibus  animi 
judicum  conciliantur,  et  illos^  quibus  permoveutur,  vidi 
atque  cognovi  :  tum  constituo  ^  quid  habeat  quaeque  causa 
boni  9  quid  maii.  Nulla  enim  fere  res  potest  in  dicendi 
disceptationem  aut  controversiam  vocari ,  quae  non  ha- 
beat utrumque  :  sed,  quantum  habeat,  id  refert. 

Mea  autem  ratio  in  dicendo  haec  esse  solet,  ut,  boni 
quod  habeat,  id  amplectar,  exomcm,  exaggerem;  ibi 
commorer,  ibi  habitdm,  ibi  haeream  :  a  malo  autem  vi- 
tioque  causse  ita  recedam ,  non  ut  id  me  defugere  appa- 
rcat,  sed  ut  totum,  bono  illo  ôrnando  et  augendo  dis- 
simulatum,  obruatur.  Et,  sicausaest  inargumentis,  fir* 
missima  quaeque  maxime  tueor,  sive  plura  sunt,  sive  ali- 
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par-  vous  gaîment,  et  que  non-seulement  vous  m'avez 
instruit  à  plaisanter^  mais  que  vous  m'avez  même  rendu 
plus  hardi  à  le  faire.  Je  ne  craindrai  plus,  en  efTet, 
qu'on  m'accuse  de  légèreté,  lorsque  je  me  servirai 
d'armes  pareilles ,  puisque  vous  m'avez  cité  les  exemples 
de  tant  d'hommes  illustres  qui  en  ont  fait  usage,  les 
Fabricius ,  les  Africains ,  les  Fabius  Maiximus ,  les  Catons , 
les  liCpidus.  Mais  j'ai  achevé  de  dire  tout  ce  que  vous 
m'aviez  témoigné  le  désir  d'entendre ,  et  tout  ce  qui  de- 
mandait le  plus  de  soin  et  de  réflexion.  Le  reste  est  plus 
facile,  et  ne  nous  offrira  que  des  conséquences  néces- 
saires des  principes  que  nous  avons  établis. 

LXXII.  Lorsque  je  me  suis  mis  à  bien  étudier  une 
cause,  et  qu'en  y  mettant  toute  l'attention  dont  je  suis 
capable ,  je  suis  parvenu  à  la  connaître ,  lorsque  j'ai  trouvé 
les  argumens  dont  je  dois  faire  usage ,  et  les  lieux  que 
je  puis  employer,  soit  pour  me  concilier  la  bienveillance 
des  juges,  soit  pour  les  émouvoir,  alors  j'arrêt^  et  je 
fixe  dans  ma  pensée  ce  que  la  cause  a  de  favorable,  et 
ce  qu*elle  a  de  désavantageux.  Car  toute  matière  suscep- 
tible de  controverse  ne  p^it  manquer  d'avoir  le  pour  et 
le  contre;  balancer  l'un,  et  l'autre  et  juger  de  leur  poids, 
c'est  là  l'important. 

Ma  méthode  est  de  m'attacher  au  côté  favorable  de 
ma  cause,  de  l'embellir,  de  Texagérer  même;  je 'm'y 
établis  en  quelque  sorte,  je  n'en  sors  pas;  et  pour  le  cote 
désavantageux,  je  m'en  éloigne^  sans  paraître  le  fuir  ni 
le  craindre;  mais  je  le  dissimule  et  le  cache  sous  la  pa- 
rure et  les  ornemens  que  je  prodigue  à  l'autre  partie.  Si 
c'est  une  cause  à  défendre  par  des  argumens,  je  m'é- 

favorable,  et  ce  qu'elle  peut  avoir  de  désavantageux;  il  amplifie,  exagère  ce 
qui  peut  lui  être  utile ,  atténue  ou  dissimule  ce  qui  lui  est  contraire. 
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qiiod  unum;  sin  autem  in  conciliatione,  aut  in  permo- 
tione  causa  est,  ad  eam  me  potîssimum  partem,  qux 
maxime  commovere  animos  hominum  potest ,  confero. 

Summa  denique  liujus  generis  haec  est,  ut,  si  in  re- 
fellendo  adversario  firmior  esse  oratio,  quam  in  confir- 
mandis  nostris  rébus,  potest,  omnia  in  illum  conferam 
tela;  sin  nostra  facilius  probari,  quam  illa  redargui  pos- 
sunt,  abducere  animos  a  contraria  defensione,  et  ad 
nostram  conor  traducere. 

Duo  denique  illa,  qu%  facillima  videntur,  quoniam 
quae  difficiliora  sunt,  non  possum,  mihi  pro  meo  jure 
sumo. 

Unum,  ut  molesto  aut  difficili  argument©  aut  loco 
nonnunquam  omnino  nihil  respondeam  :  quod  forsitan 
aliquis  jure  irriserit;  quis  enim  est,  qui  id  facere  non 
possit  ?  sed  tamen  ego  de  mea  nunc ,  non  de  aliorum  fa- 
cul  tate  disputo,  confiteorque  me,  si  quae  premat  res  ve- 
hementius,  ita  cedere  solere,  ut  non  modo  non  objecte, 
sed  ne  rejecto  quidem  scuto  fugere  videar  ;  sed  adhibere 
quamdam  in  dicendo  speciem  atque  pompam,  et  pugnae 
similem  fugam;  consistere  vero  in  meo  praesidio  sic,  ut 
non  fugiendi  hostis,  sed  capiendi  loci  causa  cessisse 
videar. 
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tends  sur  ies  plus  solides  et  je  les  développe  ;  quelque- 
fois je  me  réduis  à  un  seul ,  qui  est  décisif;  si  je  m'aper- 
çois que  j'aie  besoin  ou  de  me  concilier  les  juges  ou  de 
toucher  leur  sensibilité ,  j'ai  recours  à  tout  ce  qui  peut 
émouvoir  les  cœurs  et  entraîner  les  volontés. 

Mon  plan  général  est  celui-ci  :  Lorsque  je  me  trouve 
plus  fort  pour  combattre  et  pour  détruire  les  raisons  de 
mon  adversaire  que  pour  établir  mes  propres  moyens,  je 
lui  lance  une  foule  de  traits  dont  je  l'accable;  si,  au 
contraire,  j'espère  plus  de  succès  du  développement  de 
mes  argumens,  que  de  la  réfiitation  des  argumens  con- 
traires ,  je  m'efforce  de  détourner  l'esprit  des  juges  de  la 
défense  de  mon  adversaire,  et  de  ne  les  occuper  que  de 
la  mienne^ 

Enfin ,  il  y  a  deux  règles  que  je  me  suis  faites ,  et  qu'il 
est  aisé  de  suivre;  c'est  pour  cela  qu'elles  me  convien- 
nent; de  grandes  difficultés  seraient  au  dessus  de  mes 
forces. 

Ma  première  règle  est,  lorsqu'on  m'oppose  un  argu- 
ment ou  un  lieu  embarrassant  et  qui  me  gêne  trop,  de 
n'y  rien  répondre  du  tout  ;  là-dessus  on  se  moquera  peut- 
être  de  moi ,  et  l'on  me  dira  :  qui  n'en  pourrait  faire  au- 
tant? Mais  remarquez  que  je  vous  expose  ma  méthode  et 
non  pas  celle  d'autrui  :  lorsque  je  me  vois  poussé  de  ma- 
nière à  ne  pouvoii*  résister,  j'avoue  que  je  cède  et  me 
retire  du  combat,  non  pas  en  jetant  honteusement  mon 
bouclier,  ni  même  en  m'en  couvrant  par  derrière,  mais  en 
faisant  ma  retraite  en  bon  ordre,  avec  fierté,  en  parais- 
sant toujours  combattre,  et  en  m'arrêtant  de  pied  fenne, 
en  sorte  que  je  paraisse  n'avoir  cédé  du  terrain  que  pour 
prendre  une  meilleure  position,  et  non  pas  pour  fuir 
l'ennemi. 

ITT.  3  I 

Digitized  byCjOOÇlC 


/,82  DE  ORATORE,  LIB.  II. 

Alterum  est  illiid,  qaod  ego  bratori  maxime  caven- 
diim  et  providendum  puto,  quodque  me  sollicîtare 
summe  solet  :  non  tam  ut  prosim  causis,  elaborare  soleo, 
quam  ut  ne  quid  obsim  :  non  quin  enitendum  sit  in  utro- 
que  ;  sed  tamen  multo  est  turpius  oratori ,  nocuisse  vi- 
der! causœ,  quam  non  profuisse. 

LXXIII.  Sed  quid  hoc  loco  vos  inter  vos,  Catule? 
an  liaec,  ut  sunt  contemnenda,  contemnitis?  — Minime, 
inquit  ille  ;  sed  Caesar  de  isto  ipso  quiddam  velle  dicere 
videbatur. — Me  vero  lubente,  inquit  Antonius,  dixerit, 
sive  refellendi  causa ,  sive  quaerendic 

—  Tum  Julius,  Ego  mehercule,  inquit,  Antoni,  sem- 
per  is  fui,  qui  de  te,  oratore,  sic  praedicarem,  unum  te 
in  dicendo  mihi ,  videri  tectissimum,  propriumqUe  hoc 
esse  laudis  tuae^  nihil  a  te  unquam  esse  dictum,  quod 
obesset  ei,  pro  quo  diceres.  Idque  memoria  teneo,  quum 
mihi  sermo  cum  hoc  ipso  Crasso,  multis  audientibus, 
esset  de  te  institutus,  Crassusque  plurimis  verbis  elo- 
quentiam  laudaret  tuam,  dixisse  me,  cum  ceteris  tuis 
laudibus  hanc  esse  vel  maximam,  quod  non  solum,  quod 
opus  esset,  diceres,  sed  etiam,  quod  non  opus  esset, 
non  diceres. 
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Mon  autre  règle  est  d'une  haute  importance  ;  je  crois 
qu'elle  mérite  toute  l'attention  de  l'orateur,  et  pour  moi, 
je  m'attache  à  l'observer  rigoureusement.  Elle  consiste  à 
faire  en  sorte  non-seulement  de  bien  défepdre  ma  cause, 
mais  plus  encore  de  ne  pas  lui  nuire*  :  il  faut  sans  doute 
s'occuper  de  l'un  et  de  l'autre;  mais  il  est  beaucoup  plus 
honteux  pour  un  orateur  d'avoir  gâté  sa  cause  que  de 
ne  l'avoir  pas  bien  soutenue. 

LXXIII.  Mais  qu'est-ce,  Catulus?  vous  parlez  à  voix 
basse  avec  votre  frère?  Ce  que  je  viens  de  dire  n'est 
peut-être  pas  trop  bon  ;  le  désapprouvez-vous?  — Point 
du  tout,  répondit  Catulus;  mais  César  semblait  avoir 
quelque  chose  à  dire  sur  ce  même  sujet.  — Qu'il  parle, 
reprit  Antoine;  soit  qu'il  veuille  me  réfuter,  ou  me  faire 
une  question ,  je  l'écouterai  volontiers. 

Alors  Julius  :  J'ai  toujours  dit,  en  jiarlant  de  vous, 
Antoine,  que  je  vous  regardais  comme  celui  de  tous  nos 
orateurs  qui  donne  le  moins  de  prise  sur  lui;  et  qu'il 
fallait  vous  accorder  cette  louange  particulière ,  qu'il  ne 
vous  échappe  jamais  un  mot  qui  puisse  nuire  à  votre 
cause.  Je  me  souviens  très-bien  qu'un  jour,  parlant  de 
vous  avec  Crassus,  en  présence  de  beaucoup  de  per* 
sonnes  qui  nous  écoutaient ,  Crassus  se  répandit  en  grands 
et  justes  éloges  sur  votre  éloquence;  pour  moi,  j'ajoutai 
qu'entre  tous  vos  talens  vous  en  avez  un  qui  me  paraît 
le  plus  remarquable  de  tous;  c'est  de  dire  toujours  tout 
ce  qu'il  faut ,  et  de  ne  jamais  dire  que  ce  qu'il  faut. 

*  n  s*applique  surtout  à  ne  rien  laisser  échapper  qui  puisse  nuire  à  sa  cause» 
A  cette  occasion ,  il  s^engage  une  discussion  sur  la  question  de  savoir  s*fl  est 
possible  qu'un  orateur,  à  moips  de  trahir  à  dessein  les  intérêts  de  son  client , 
dise  quelque  chose  qui  lui  soit  contraire.  Crassus  pense  que  cela  ne  se  peut  pas 
sans  qu*il  y  ait  perfidie;  Antoine  croit  que  cela  peut  arriver  par  maladresse  et 
par  sottise. 

3i. 
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Tum  ilium  mihi  respondere  memini^  cetera  in  te 
suinme  esse  laudanda;  illud  vero  improbi  esse  hominîs 
et  perfidiosi,  dicere  quod  alienum  esset,  et  noceret  ei, 
pro  quo  quis  diceret  :  quare  non  sibi  eum  disertum, 
qui  id  non  faceret,  videri,  sed  improbum,  qui  faceret. 
Nunc,  si  tibi  videtur,  Antoni,  demonstres  velim,  quare 
tu  hoc  ita  magnum  putes,  nihil  in  causa  mali  facere,  ut 
nihil  tibi  in  oratore  majus  esse  videatur. 


LXXIV.  —  Dicam  equidem,  Caesar,  inquit,  quid  in- 
telligam  :  sed  et  tu,  et  vos  omnes  hoc,  inquit,  memen- 
tote ,  non  me  de  perfecti  oratoris  divinitate  quadam  lo- 
qui ,  sed  de  exerfcitationis  et  consuetudinis  meœ  medio- 
critate.  Crassi  qùidem  responsnm  excellentis  cujusdam 
est  ingenii  ac  singularis  :  cui  quiddam  portenti  simile 
esse  visum  est,  posse  aliquem  inveniri  oratorem,  qui 
aliquid  mali  faceret  dicendo,  obessetque  ei,  quem  de- 
fenderet.' 

Facit  enim  de  se  conjecturam  ;  cujus  tanta  vis  ingenii 
est,  ut  neminem,  nisi  consul to,  putet,  quod  contra  se 
ipsum  sit,  dicere  (sed  ego  non  de  prœstanti  quadam  et 
eximia,  sed  prope  de  vulgari  et  icommuni  prudentia  dis- 
puto)  :  ut  apud  Graecos  fertur  incredibili  quadam  magni- 
tudine  consilii  atque  îngeniî  Atheniensis  ille  fuisse  The- 
mistocles  ;  ad  quem.quidam  doctus  homo  atque  in  primis 
eruditus,  accessisse  dicitur,  eique  artem  memoriae,  quae 
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Je  me  rappelle  aussi  la  réponse  que  me  fit  Crassus  :  il 
se  joignait  à  moi  pour  vous  louer  en  tout  le  reste  ;  mais 
il  ajoutait  qu'il  n'y  avait  qu'un  orateur  déloyal  et  per- 
fide qui  pût ,  en  disant  des  choses  déplacées  dans  sa  cause, 
nuire  à  celui  qu'il  s*était  chargé  de  défendre  ;  qu'ainsi  il 
ne  fallait  pas  regarder  comme  éloquent  celui  qui  évitait 
une  pareille  faute,  mais  comme  criminel  celui  qui  pou* 
vait  y  tomber.  Maintenant  veuillez  bien ,  Antoine ,  nous 
expliquer  comment  vous  pouvez  attacher  à  cette  pru- 
dence dont  vous  parlez  une  si  haute  importance,  que 
vous  en  fassiez  la  première  qualité  de  l'orateur,  et  celle 
qui  lui  est  la  plus  nécessaire. 

LXXIV. — Je  vais  expliquer  ma  pensée,  reprit  An- 
toine, et  souvenez-vous  bien  tous  que  je  ne  fais  pas  ici  le 
tableau  idéal  d'une  éloquence  surnaturelle  et  divine;  je 
ne  parle  que  de  moi,  c'est-à-dire  d'un  orateur  médiocre 
qui  n'a  que  de  l'habitude  et  de  l'exercice.  La  réponse  de 
Crassus  est  celle  d'un  esprit  supérieur,  d'un  homme  ex- 
cellent ,  qui  regarde  comme  un  prodige  monstrueux  qu'il 
se  puisse  trouver  un  orateur  capable  de  porter  préju- 
dice à  sa  propre  cause ,  et  de  perdre  celui  qu'il  doit  dé- 
fendre. 

Il  en  juge  d'après  lui-même,  d'après  la  force  de  son 
génie;  et  il  pense  que  personne  ne  peut  parler  contre 
sa  cause,  à  moins  de  le  faire  à  dessein  et  par  trahison; 
mais  je  ne  suppose  pas  un  talent  du  premier  ordre;  je 
ne  songe  qu'aux  hommes  d'une  capacité  vulgaire  et  mé- 
diocre. On  dit  que  Thémistocle,  parmi  les  Grecs,  fut 
un  homme  étonnant  par  la  force  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles :  un  jour  un  savant  distingué  vint  le  trouver, 
et  lui  promit  de  lui  enseigner  la  mémoire  artificielle, 
que  l'on  commençait  alors  à  connaître  et  à  pratiquer.  Le 
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tum  primum  proferebatur,  pollicitus  esse,  se  traditu- 
rum;  quum  ille  quaesissct,  quidnam  illa  ars  efficere 
posset,  dixisse  illum  doctorem,  ut  omnia  meminisset; 
et  ei  Themistoclem  respondisse,  a  gratius  sibi  illum  esse 
<cfacturum,  si  se  oblivisci,  quae  vellet,  quam  si  memi- 
«c  nisse,  docuisset.  » 

Videsne,  quœ  vis  in  homioe  acerrimi  ingenii,  quam 
potens  et  quanta  mens  faerit?  qui  ita  responderit,  ut 
intelligere  possemus,  nihil  ex  illius  animo,  quod  semel 
esset  infusum,  unquam  effluere  potuisse;  quum  quidem 
ei  fuerit  optabilius,  obllvisci  pdsse  potius,  quod  memi- 
nisse  nollet,  quam  quod  semel  audisset  vidissetve,  me- 
minisse.  Sed  neque,  propter  hoc  Themistocli  respon- 
sum,  mémorise  nobis  opéra  danda  non  est,  neque  illa 
mea  cautio  et  timiditas  in  causis,  propter  praestantem 
prudentiam  Crassi ,  negligenda  est.  Uterque  enim  isto- 
rum  non  mihi  attulit  aliquam ,  sed  suaih  signiGcavit  fa- 
cultatem. 

Etenim  permulta  sunt  in  causis,  in  omni  parte  orationis 
circumspicienda,  ne  quid  offendas,  ne  quo  irruas.  Saepe 
aliquis  testis  aut  non  lœdit,  aut  minus  laedit,  nisi  laces- 
satur  :  orat  reus,  urgent  advocati,  ut  invehamur,  ut  mar 
ledicamus,  denique  ut  interrogemus.  Non  moveor,  non 
obtempero,  non  satisfacio,  neque  tamen  uUam  assequor 
laudem.  domines  enim  imperiti  facilius,  quod  stulte 
dixeris,  reprehendere,  quam,  quod  sapienter  tacueris, 
laudare  possunt. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  II.  /,87 

général  athénien  lui  ayairt  demandé  à  quoi  cet  art  lui  se- 
rait utile  :  —  A  vous  souvenir  de  toutes  choses ,  répondit 
le  savant;  à  quoi  Thémistocle  répliqua  qu'il  lui  rendrait 
un  plus  grand  service,  s'il  lui  donnait  le  moyen  d'ou- 
blier, et  non  pas  celui  de  se  souvenir^ 


Voyez  quelle  puissance  d'esprit  et  d'intelligence  ét^it 
chez  ce  grand  homme!  Car  lious  pouvons  juger,  par  sa 
réponse ,  que  rien  de  ce  qui  était  une  fois  entré  dans  sa 
mémoire  ne  s'en  échappait  jamais,  puisqu'il  désirait 
plutôt  d'oublier  les  choses  dont  le  souvenir  l'affligeait, 
que  d'apprendre  à  se  rappeler  à  volonté  celles  qu'il  avait 
vues  ou  entendues  une  seule  fois.  Mais,  malgré  la  réponse 
de  Thémistocle,  il  ne  nous  faut  pas  moins  cultiver  notre 
mémoire;  et  malgré  l'opinion  de  Crassus,  il  ne  faut  pas 
négliger  celte  précaution,  cette  crainte  salutaire  que 
j'apporte  à  la  défense  des  causes.  L'un  et  l'autre,  en 
s'exprimant  comme  ils  l'ont  fait ,  ont  donné  la  mesure 
de  leur  capacité;  mais  ils  n'ont  rien  ajouté  à  la  mienne. 

Il  y  a  en  effet ,  dans  les  causes  et  dans  toutes  les  par- 
ties d'une  défense,  beaucoup  de  points  à  considérer  avec 
une  grande  attention ,  pour  ne  point  aller  donner  contre 
des  écueils,  pour  ne  point  se  précipiter.  Souvent  un  té» 
moin  ne  vous  est  pas  contraire ,  ou  l'est  fort  peu ,  à  moins 
que  vous  ne  l'attaquiez  vous-même;  l'accusé  me  conjure, 
les  autres  avocats  me  pressent  de  maltraiter  un  pareil 
témoin ,  d'invectiver  contre  lui ,  enfin  de  lui  faire  subir 
un  interrogatoire;  je  ne  m'émeus^ poiftt ,  je  ne  leur^ède 
point,  et  ne  fais  pas  ce  qu'ils  me  demandent;  cette  résis- 
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Hic  quantum  fit  maii,  si  iratum,  si  non  stultum,  si^ 
non  levem  testem  laeseris!  Habet  enim  et  voluntatem 
nocendi  in  iracundia,  et  vim  in  ingenio^  et  pondus  in 
vita  :  nec,  si  hoc  Crassusnon  committit^  ideo  non  multi, 
et  saepe  committunt.  Quo  quidem  mihi  videri  turpius 
uihil  solet,  quam  quum  ex  oratoris  dicto  aliquo,  aut 
responso,  aut  rogatu ,  sermo  ille  sequitur,  «f  Occidit  ille.  » 
—  «  Adversariumne ?»  —  « Imo  vero ,  aiunt ,  se ,  et  eum , 
quem  défendit.  » 

LXXY.  Hoc  Crassus  non  putat  nisi  perfidia  accidere 
posse  :  ego  autem  saepissime  video  in  causis  aliquid  mali 
facere  homines  minime  malos.  Quid?  illud,  quod  supra 
dixi,  solere  me  cedere,  et,  ut  planius  dicam,  fugere  ea, 
quae  valde  causam  meam  premerent  ?  quum  id  non  fa- 
ciunt  alii  ^  versanturque  in  hosf ium  castris ,  ac  sua  prae- 
sidia  dimittunt;  mediocriterne  causis  nocent,  quum  aut 
adversariorum  adjumenta  confirmant,  aut  ea,  quae  sa- 
nare.  nequeunt ,  exulcerant  ? 

Qùid?  quum  personarum,  quas  defendunt,  rationem 
non  habent?  si,  quae  sunt  in  his  invidiosa,  non  mitigant 
extenuando,  sed  laudando  et  efferendo  invidiosiora  fa- 
ciunt;  quantum  îm  eo  tandem  mali?  Quid!  si  in  homines 
caros,  judicibusque  jucundos,   sine  uila  praonunitioae 
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tance  ne  me  vaut  aucun  éloge.  Car  il  est  plus  aisé  pour  les 
ignorans  de  critiquer  un  mauvais  discours  que  d'approu- 
ver un  silence  prudent. 

En  pareille  circonstance,  si  vous  blessez  un  témoin 
en  edère,  qui  ne  soit  pas  un  sot ,  et  qui  jouisse  de  quel- 
que considération,  quel  mal  vous  vous  ferez  à  vous- 
même!  Car  sa  colère  lui  donnera  la  volonté  de  nuire; 
son  esprit  et  sa  bonne  réputation  lui  en  fourniront  ]es 
moyens;  et  si  Crassus  ne  tombe  pas  dans  une  si  grande 
faute,  d'autres  que  lui  la  commettent  fort  souvent;  et, 
encore  une  fois,  je  ne  sais  rien  de  plus  honteux  pour  un 
orateur,  que  lorsqu'un  mot ,  une  répartie,  une  question  de 
sa  part  donne  lieu  à  quelqu'un  des  auditeurs  de  s'écrier  : 
Ah!  le  pauvre  homme!  il  est  mort. -^- Qui?  son  adver- 
saire?— Non;  lui-même,  ou  plutôt  celui  qu'il  défend. 

LXXV.  Crassus  pense  que  cela  ne  peut  arriver  que 
par  une  perfidie;  et  moi,  je  vois  fort  souvent,  dans  les 
plaidoiries ,  des  orateurs  fort  hoqnêtes  gens  s'y  prendre  de 
manière  à  perdre  leurs  causes.  Je  disais  tout  à  l'heure  que 
je  cède  et  me  retire,  ou  pour  parler  plus  nettement,  que 
je  fuis  devant  les  argumens  qui  pourraient  m'accabler. 
Ces  imprudens,  au  contraire,  se  jettent  dans  le  catnp 
des  ennemis ,  abandonnent  leurs  propres  retranchemens; 
jugez  combien  ils  nuisent  à  leurs  causes,  lorsqu'ils  four- 
nissent de  nouvelles  armes  à  leurs  adversaires,  lorsqu'ils 
enveniment  des  plaies  qu'ils  ne  peuvent  guérir. 

£t  s'ils  ne  tiennent  pas  compte  de  tout  ce  qui  est  per- 
sonnel à  ceux  qu'ils  défendant  ;  s'ils  ne  songent  pas  à  ex- 
cuser, à  pallier  les  faits  qui  excitent  T'envie  ou  la  haine 
contre  leurs  cliens  ;  si  par  des  louanges  excessives  pro- 
diguées à  ces  faits  mêmes^  ils  exaltent  encore  davantage 
et  la  haine  et  l'envie  ;  que  de  mal  il  en  résulte  pour  eux! 
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orationis  acerbius  et  contumeliosius  invehare;   nonne 

abs  te  judices  abalienes  ? 

Quid?  si,  quœ  vitia,  aut  incommoda  sunt  in  aliquo 
judice  uno,  aut  pluribus,  ea  tu,  in  adversariîs  expro- 
brando,  non  intelligas,  te  in  judices  invehi;  médiocre 
peccatum  est?  Quid?  si,  quum  pro  altero  dicas,  litem 
tuam  facias,  aut  iaesus  efferare  iracundia,  causam  relin- 
quas;  nihilne  noceas?  In  quo  ego,  non  quo  libenter 
maie  audiam,  sed  quia  ego  causam  non  libenter  relin- 
quo,  nimium  patiens  et  lentus  existimor  :  ut,  quum  te 
ipsum,  Sulpici,  objurgabam,  quod  ministratorem  pe- 
teres,  non  adva^sarium.  Ex  quo  etiam  illud  assequor, 
ut,  si  quis  mihi  maledicat,  petulans,  aut  plane  insanus 
esse  videatur. 

In  ipsis  autem  argumentis  si  quid  posueris  aut  aperte 
falsum,  aut  ei,  quod  dixeris,  dicturusve  sis,  contra- 
rium,  aut  génère  ipso  remotum  ab  usu  judiciorum  ac 
foro;  nihilne  noceas  ?  Quid  multa?  omnis  cura  mea  solet 
in  hoc  versari  semper  (dicam  enim  saepius),  si  possim , 
ut  boni  aliquid  efficiam  dicendo;  sin  id  minus,  ut  certe 
ne  quid  mali.         ^ 

IjXXVI.  Itaque  nunc  illuc  redeo,  Catule,  in  quo  tu 
me  paullo  ante  laudabas ,  ad  ordinem  coUocationemque 
rerum  ac  locorum.  Cujus  ratio  est  duplex  :  altéra  ,^quam 
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£t  si,  sans  aucune  préparation  oratoire^  vous  accablez 
de  reproches  amers,  d'apostrophes  injurieuses  des  hom- 
mes qui  ont  la  faveur  des  juges ,  qui  en  sont  aimés,  ne 
voyez-vous  pas  que  vous  mettez  les  juges  contre  vous  ? 

Vous  reprochez  à  vos  adversaires  ou  des  vices  ou  des 
torts  qui  se  trouvent  chez  un  ou  chez  plusieurs  de  vos 
juges,  et  vous  ne  sentez  pas  que  ce  sont  les  juges  que 
vous  attaquez  !  N'est-ce  pas  encore  là  une  grande  faute? 
Et  si  en  parlant  pour  autrui,  vous  vous  mettez  à  sa 
place,  et  si  vous  plaidez  pour  vous-même,  si  vous  vous 
piquez,  si  vous  vous  emportez,  et  que  vous  oubliiez 
votre  cause,  ne  lui  nuirez-vous  pas?  Je  me  fais  accuser 
quelquefois  de  trop  de  froideur,  de  trop  de  patience;  ce 
n'est  pas  que  je  m'entende  volontiers  faire  des  reproches, 
mais  c'est  que  je  ne  sors  pas  volontiers  de  ma  cause; 
et  vous  pouvez  vous  souvenir,  Sulpicius,  que  je  vous 
reprochais  de  plaider  contre  l'avocat,  et  non  pas  contre 
l'accusé.  Je  tire  encore  de  ma  modération  cet  avantage, 
que  celui  qui  s'emporte  jusqu'à  me  dire  des  injures  se  fait 
regarder  comme  un  homme  violent  ou  cotnme  un  fou. 

Si  dans  vos  preuves  et  vos  raisonnemens  vous  avan- 
cez quelque  chose  d'évidemment  faux  ou  de  contraire 
à  ce  que  vous  avez  dit  ou  à  ce  qui  vous  reste  à  dire, 
ou  enfin  quelque  chose  d'insolite  et  de  tout-à-fait  étran- 
ger aux  usages  des  plaidoiries  et  du  barreau,  n'est-ce 
pas  encore  là  un  moyen  dé  vous  nuire?  Je  n'ajouterai 
nen,  sinon  que  je  mets  fous  mes  soins,  je  crois  devoir  le 
répéter,  à  dire  tout  ce  qui  est  utile  à  ma  cause,  ou  du 
moins  à  ne  rien  dire  qui  lui  soit  contraire. 

LXXVI.  Maintenant  je  reviens  à  ce  qui  vous  a  fourni 
tout-à-l'heure,  Catulus,  l'occasion  de  me  donner  des. 
éloges,  je  veux  dire  à  la  distribution  et  à  l'arrangement 
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afièrt  natura  causarum  ;  altéra,  quae  oratorum  judicio  et 
prudentia  comparatur.  Nam  ut  aliquid  ante  rem  dica- 
mus  y  deinde,  utremexponamus,  post  ut  eam  probemus 
nostris  praesîdiis  coufirmandis,  coatrariis  refiitandis, 
deinde  ut  concludamus,  atque  ita  peroremus,  hoc  di- 
cendi  genus  natura  ipsa  praescribit. 

Ut  vero  statuamus,  ea,  quae  probandi,  docendi,  per- 
suadendi  causa  dicenda  sunt,  quemadmodum  compona- 
mus;  id  est  vel  maxime  proprium  oratoris  prudentia?. 
Multa  enim  occurrunt  argumenta;  multa,  quae  in  di- 
cendo  profiitura  videantur  :  sed  eorum  partim  ita  levia 
sunt,  ut  contemnenda  sint  ;  partim,  etiam  si  quid  habent 
adjumenti,  sunt  nonnunquam  ejusmodi,  ut  insit  in  iis 
aliquid  vitii ,  neque  tanti  sit  iliud,  quod  prodesse  videa* 
tur,  ut  cum  aliquo  malo  conjungatur. 

Quae  autem  sunt  utilia  atque  firma,  si  ea  tamen  (ut 
saepe  fit)  valde  multa  sunt  :  ea,  quae  ex  iis  aut  levissima 
sunt,  aut  aliis  gravioribus  consimilia,  secerni  arbitrer 
oportere,  atque  ex  oratione  removeri.  Equidem  quum 
coUigo  argumenta  causarum,  noft  tam  ea  numerare  soleo, 
quam  expendere. 
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des  choses  et  des  lieux  dont  se  compose  le  discours"*. 
Cette  méthode  a  deux  parties  :  l'une  qui  tient  à  la  na-* 
ture  des  causes ,  l'autre  qui  dépend  du  jugement  et  de  la 
sagacité  de  l'orateur.  Car  faire  un  préambule  avant  d'ex- 
poser le  fait,  venir  ensuite  à  la  narration,  puis  établir 
nos  preuves  d'après  les  faits,  réfuter  les  argumens  de 
l'adversaire,  terminer  enfin  par  la  conclusion  du  dis» 
cours,  et  par  une  péroraison,  c'est  un  ordre  qui  nous 
est  prescrit  par  la  nature  elle-même. 

Mais  comment  il  nous  faut  disposer  et  arranger  dans  le 
meilleur  ordre  ce  que  nous  avons  à  dire  pour  prouver, 
pour  instruire,  pour  persuader^  c'est  là  ce  qu'il  appartient 
a  la  sagesse  de  l'orateur  de  voir  et  de  décider.  Il  se  pré- 
sente en  effet  d'abord  à  notre  esprit  une  foule  de  preu- 
ves^, d'argumens,  qui  nous  paraissent  devoir  servir  beau- 
coup à  notre  cause  ;  mais ,  de  tout  cela ,  une  partie  est  si 
peu  importante,  qu'il  la  faut  négliger;  et  une  autre  par- 
tie, qui  pourrait  être  de  quelque  utilité,  n'est  pas  quel- 
quefois sans  beaucoup  d'inconvéniens  ;  en  sorte  que  le 
mal  qu'on  en  peut  craindre  doit  faire  renoncer  à  l'avan- 
tage qu'on  en  peut  retirer. 

S'il  se  trouve  (comme  cela  arrive  souvent)  que  les  ar- 
gumens solides,  que  les  choses  utiles  à  dire  soient  en 
grand  nombre,  je  pense  qu'il  faut  choisir  et  conserver  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort,  négliger  et  rejeter  de  son  discours 
ce  qui  est  de  moindre  importance,  ou  ce  qui  rentre  dans 
les  choses  nécessaires  à  dire.  Pour  moi ,  lorsque  je  ras- 
semble mes  argumens  et  mes  preuves ,  j'ai  coutume  de 
les  peser,  et  non  point  de  les  compter. 

*  Antoine  en  vient  à  la  disposition ,  à  TaiTangement  du  discours.  Il  dit 
d*abord  quel  ordre  lui  semble  le  meilleur  à  donner  aux  preuves  et  aux  rai- 
sounemens  dont  on  veut  faire  usage. 
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LXXVII.  Et  quoniam  (quod  saepe  jam  dixi)  tribus 
rébus  omnes  ad  nostram  sententiam  perducîmus,  aut 
docendo,  aut  conciliando,  aut  permovendo^  una  ex  om- 
nibus bis  rébus  res  prae  nobis  est  fereuda,  ut  nihil  aliud, 
nisi  docere  Telle  videamur  :  reliqnœ  duœ,  sicuti  saoguis 
in  corporibus,  sic  illœ  in  perpetuis  orationilMis  fusas  esse 
debebunt.  Nam  et  principia,  et  ceterae  partes  orationis, 
de  quibus  pauUo  post  pauca  dicemus  j  habere  banc  vim 
inagnopere  debent,  ût  ad  eorum  mentes  ^  apud  quos 
agetur,  movendas  permanare  possint. 

Sed  bis  partibus  orationis,  quae  etsi  nihil  docent  ar- 
gumentando,  persuadendo  tamen  et  commovendo  pro6- 
ciunt  plurimum^  quanquam  maxime  proprius  est  locus 
et  in  exordiendO|  et  in  perorando;  degredi  tamen  ab  eo, 
quod  proposueris  atque  aga^,  permovendorum  animo- 
rum  causa ,  sœpe  utile  est. 

Itaque  vel  narratione  exposita,  saepe  datur  ad  cotnmo- 
vendos  animos  degrediendi  locus  ;  vel  argumentis  nos- 
èris  confirmatis,  vel  contrariis  refutatis,  vel  utroque  loco, 
vel  omnibus  ^  si  habet  eam  causa  dignitatem  atque  co- 
piam,  recte  id  fieri  potest  :  eseque  causse  sunt  ad  agen- 
dum  et  ad  ornandum  gravissimae  atque  plenissimae,  quae 
plurimos  exitus  dant  ad  ejusmodi  degressionem ,  ut  bis 
locis  uti  liceaty  quibus  animorum  impetus  eorum  ^  qui 
audiunty  aut  impellantur,  aut  reflectantur. 
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LXXVII.  Nous  avons,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus 
d'uue  fois  ^  trois  moyens  d'amener  à  notre  sentiment  ceux 
qui  nous  écoutent,  savoir,  de  les  instruire,  de  leur  plaire, 
et  de  les  émouvoir.  Mais  de  ces  trois  moyens,  il  n'y  en 
a  qu'un  seul  que  nous  devions  avouer  et  mettre  toujours 
en  avant ,  c*est  celui  d'instruire  ;  ce  doit  être  en  apparence 
notre  unique  but;  les  deux  autres  doivent  être  répandus 
dans  tout  le  discours,  comme  le  sang  dans  tout  le  corps. 
En  effet ,  dans  l'exorde  et  dans  les  autres  parties  du  dis- 
cours, dont  nous  parlerons  tout-à-l'heure,  il  doit  y  avoir 
une  force  cachée,  mais  toujours  agissante,  qui  répande 
et  qui  entretienne  dans  l'âme  des  auditeurs  une  émo* 
tion  favorable*à  notre  cause. 

Quant  aux  parties  du  discours  qui  n'ont  point  pour 
objet  d'instruire  et  de  prouver,  mais  qui  ne  laissent 
pas  d*être  fort  utiles  en  ce  qu  elles  persuadent  et  en  ce 
qu'elles  touchent ,  quoique  leur  place  véritable  spit  dans 
l'exorde  et  dans  la  péroraison,  il  est  souvent  utile,  pour 
remuer  et  pour  toucher  les  cœurs,  de  s'écarter  de  la 
marche  ordinaire  de  la  défense. 

Ainsi,  après  l'exposition  des  faits,  on  peut  placer  quel- 
quefois une  digression  touchante;  on  le  peut  encore, 
soit  après  a  Voir  établi  ses  preuves ,  soit  après  avoir  réfuté 
celles  de  l'adversaire ,  et  même  dans  ces  deux  endroits , 
et  dans  toutes  les  parties  du  discours,  si  la  cause  y  prête 
par  son  importance  et  par  son  étendue;  et  je  remarque 
encore  que  les  causes  les  plus  intéressantes,  les  plus  sus- 
ceptibles d'ornemens,  sont  celles  qui  fournissent  le  plus 
de  matière  à  de  semblables  digressions  et  dans  lesquelles 
il  est  le  plus  permis  de  faire  usage  de  ces  lieux  qui  ser- 
vent à  exciter,  à  calmer,  à  gouverner  les  passions  à  son 
gré, 
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Atque  etiam  in  illo  rq)rehendp  eos,  qui,  quœ  minime 
firma  sunt,  ea  prima  coUocant.  In  quo  illos  quoque 
errare  arbitror,  qui^  quando  (id  qnod  mihi  nunquam 
placuit)  plures  adhibent  patronos,  ut  in  quoque  eorum 
minimum  putant  esse,  ita  eum  primum  volunt  dicere. 
Res  enim  hoc  postulat,  ut  eorum  exspectationi  y  qui  au- 
diunt,  quam  celerrime  occurratur;  cui  si  initio  satis- 
factuTD  non  sit,  multo  plus  sit  in  reliqua  causa  laboran- 
dum.  Maie  enim  se  res  habet,  quae  non  statim,,ut  dici 
cœpta  est,  melior  fieri  videtur. 


Ergo  ut  in  oratore  optimus  quisque,  sic  et  in  ora- 
tione,  fîrmissimum  quodque  sit  primum  :  dum  Ulud  ta- 
men  in  utroque  teneatur,  ut  ea,  quae  excellant,  serven- 
tur  etiam  ad  perorandum  ;  si  quae  erunt  mediocria  (nam 
vitiosis  nusquam  esse  oportet  locum),  in  mediam  tur- 
bam ,  atque  in  gregem  conjiciantur. 

Hisce  omnibus  rébus  consideratis ,  tum  denique  id , 
quod  primum  est  dicendum,  postremum  soleo  cogitare, 
quo  utar  exordio  :  nam  si  quàndo  id  primum  invenire 
volui,  nuUum  mihi  occurrit,  nisi  aut  exile,  aut  nuga- 
torium,  autvulgare,  atque  commune. 

LXXVIII.  Principia  autem  dicendi  semper  quum  ac- 
curata,  et  acuta,  et  instructa  sententiis,  apta  verbis, 
tum  vero  causarum  propria  esse  debent.  Prima  est  enim 
quasi  cognitio  et  commendatio  orationis  in  principio. 
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Je  désapprouve  beaucoup  la  manière  de  ceux  qui  pla- 
cent au  commencement  de  leur  discours  ce  qu'ils  regar- 
dent eux-mêmes  comme  faible  et  devant  produire  le 
moins  d'effet.  C'est  une  erreur  semblable  qui  a  produit 
la  coutume,  lorsqu'on  a  plusieurs  avocats  (et  cette  plu- 
ralité de  défenseurs  n'a  jamais  été  de  mon  goût),  de 
faire  parler  le  premier  celui  qu'on  croit  le  moins  ha- 
bile. 11  est  dans  l'intérêt  de  la  cause  de  commencer 
par  répondre  à  l'attente  des  auditeurs  ;  si  dès  l'abord 
vous  ne  les  satisfaites  pas,  vous  rendrez  la  suite  de 
votre  tâche  beaucoup  plus  difficile.  L'orateur  est  dans 
une  mauvaise  position,  s'il  ne  réussit  pas,  dès  que  sa 
plaidoirie  commence ,  à  faire  regarder  sa  ^cause  comme 
excellente. 

Faites  donc  parler  le  premier  un  orateur  très-habile, 
et  placez  en  tête  du  discours  quelque  chose  de  très-fort; 
en  réservant  toutefois,  en  fait  d'orateurs  et  en  fait  de 
.discours,  le  meilleur  pour  la  fin,  pour  la  péroraison; 
quant  aux  choses  médiocres  (car  de  mauvaises,  il  n'en 
faut  nulle  part),  on  les  jetera  au  milieu,  dans  la  foule, 
et  on  les  fera  passer  à  la  faveur  du  nombre. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  pris  mon  parti  sur  tous  ces 
points,  que  je  m'occupe  de  trouver  mon  exorde!  Car 
lorsqu'il  m'est  arrivé  quelquefois  d'en  faire  l'objet  de 
mon  premier  travail,  je  n'ai  rien  tencontré  que  de  fai- 
ble, de  puéril ,  de  commun  et  de  vulgaire. 

LXXVIII.  Le  commencement  d'un  discours  doit  donc 
toujours  être  soigné,  piquant,  nourri  de  pensées  sail- 
lantes ,  orné  d'expressions  justes  et  heureuses  ;  car  c'est 
sur  l'exorde  qu'on  juge  quel  sera  le  discours  ;  c'est  l'exorde 
HT.  3^ 
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quœ  continuo  eum,  qui  audit,  permulcere  atque  allicere 

débet. 

In  quo  admirer i  soleo,  non  equidem  istos,  qui  nullam 
huic  rei  operam  dederunt,  sed  hominem  in  primis  di- 
sertum  atque  eruditum,  Philippum,  qui  ita  solet  ad 
dicendum  surgere,  ut,  quod  primum  verbum  habiturus 
sit,  nesciat;  et  ait  idem,  quum  brachium  concalefecerit, 
tum  se  solere  pugnare  :  neque  attendit,  eos  ipsos,  unde 
hoc  simile  ducat,  illas  primas  hastas  ita  jactare  leniter, 
ut  et  venus tati  vel  maxime  serviant,  et  reliquis  viribus 
suis  consulant. 

Neque  est  dubium ,  quin  exordium  dicendi  vehemens 
et  pugnax  non  saepc  esse  debeat  :  sed  si  in  ipso  illo  gla- 
diatorio  vitae  certamine,  quo  ferro  decernitur,  tamen 
ante  congressum  multa  fiunt,  quœ  non  ad  vulnus ,  sed 
ad  speciem  valere  videantur;  quanto  hoc  magis  in  ora- 
tione  exspectandum ,  in  qua  non  vis  potius ,  sed  delec- 
tatio  postulatur?  Nihil  est  denique  in  natura  rerum  om- 
nium, quod  se  universum  profundat,  et  quod  totum 
repente  evolet  :  sic  omnia,  quae  fîunt,  quaeque  aguntur 
acerrime,  lenioribus  principiis  natura  ipsa  prœtexuit. 

Haec  autem  in  dicendo  non  extrinsecus  alicunde  quae- 
renda ,  sed  ex  ipsis  visceribus  causœ  sumenda  suut.  Id- 
circo  tota  causa  pertentata  atque  perspecta,  locis  omni- 
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qui  lui  sert  comme  de  recommandation  y  et  qui  doit  sai- 
sir d'abord,  attirer  et  charmer  les  auditeurs \ 

Aussi  suis-je  toujours  étonné  quand  je  pense,  non  pas 
à  des  hommes  qui  n'ont  ni  connaissance  ni  pratique  de 
notre  art,  mais  à  Philippe,  cet  orateur  si  savant  et  si 
disert,  qui  est  dans  l'habitude  de  se  lever  pour  parler, 
sans  savoir  quel  sera  le  premier  mot  qu'il  va  prononcer; 
il  dit  souvent  qu'il  faut  qu'il  s'échauffe  le  bras  avant 
de  se  mettre  à  combattre;  il  ne  fait  pas  attention  que 
ceux  mêmes  dont  il  emprunte  cette  comparaison  lancent 
leurs  premiers  traits  légèrement,  cherchant  à  se  donner 
de  la  grâce,  et  à  ménager  leurs  forces. 

Il  est  sans  doute  quelques  occasions  où  l'exorde  doit 
être  vigoureux  et  véhément;  mais  si  dans  les  combats 
même  de  gladiateurs,  qui  sont  armés  du  fer  mortel,  on 
les  voit,  avant  d'en  venir  aux  mains,  se  mouvoir  et  pren- 
dre des  attitudes  plutôt  pour  plaire  que  pour  frapper 9^^ 
combien,  à  plus  forte  raison,  doit-on  s'attendre  à  la 
même  chose  dans  cette  partie  du  discours  où  l'agrément 
convient  mieux  que  la  force!  enfin  il  n'y  a,  dans  ce 
monde,  rien  qui  se  répande  à  la  fois  d'un  seul  jet,  rien 
qui  prenne  en  un  instant  tout  son  essor;  la  nature  même 
a  donné  à  toutes  les  choses  qui  se  font  et  se  produisent 
avec  le  plus  d'impétuosité,  des  commencemens  modérés 
et  tranquilles. 

Il  ne  faut  pas  tirer  l'exorde  de  circonstances  étran- 
gères ;  il  doit  sortir  des  entrailles  mêmes  de  la  cause.  Il  est 
donc  nécessaire  d'avoir  bien  étudié  sa  cause,  de  l'avoir 

*  Il  traite  des  cinq  parties  dont  se  compose  ordinairement  un  plaidoyer,  et 
qui  sont  :  Texorde,  la  narration,  la  confirmation,  la  réfutation,  la  péro- 
raison. 

32. 
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bus  inventis  atque  instructis,   considerandum  est,  qiio 

principio  sit  utendum  :  sic  et  facile  reperietur. 

Sumentur  enim  ex  iis  rébus ,  quœ  erunt  uberrimae 
vel  in  argumentis,  vel  ia  iis  partlbus,  ad  quas  dixi  de»- 
gredi  saepe  oportere.  Ita  et  momenti  aliquid  afférent, 
quum  erunt  pœne  ex  intima  defensione  depromta,  et 
apparebit  ea  non  modo  non  esse  communia,  nec  in  alias 
causas  posse  transferri ,  sed  penitus  ex  ea  causa ,  quae 
tura  agatur,  effloruisse. 

LXXIX.  Omne  autem  principium  aut  rei  totius,  quae 
egetur,  significationem  habere  debebit,  aut  aditum  ad 
causam  et  munitionem ,  aut  quoddam  ornamentum  et 
dignitatem.  Sed  oportet,  ut  œdibus  ac  templis  vestibula 
et  aditus,  sic  causis  principia  pro  portione  rerum  prae- 
ponere.  Itaque  in  parvis  atque  infrequentibus  causis  ab 
ipsa  re  est  exordiri  saepe  commodius. 

Sed  quum  erit  utendum  principio  (quod  plerumque 
erit),  aut  ex'reo,  aut  ex  adversario,  aut  ex  re,  aut  ex 
eis, apud  quos  agitur,  sententias  duci  licebit.  Ex  reo  (reos 
appello,  quorum res  est),  quae significent  virum  bonum , 
quae  liberalem ,  quae  calamitosum ,  quae  misericordia  di- 
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tâtée ,  pour  ainsi  dire ,  de  tous  les  côtés ,  d'avoir  décou- 
vert et  mis  en  ordre  tous  les  lieux  dont  on  veut  se  servir, 
avant  de  chercher  le  début  de  son  discours  ;  car  cette  pré- 
paration le  fera  trouver  aisément. 

On  le  puisera  dans  les  circonstances  de  l'affaire,  les 
plus  fécondes  soit  en  argumens ,  soit  eu  ces  ressources  qui 
doivent,  comme  je  l'ai  dit,  fournir  des  digressions  fré- 
quentes. Un  pareil  début  fera  d'autant  plus  d'impres- 
sion, qu'il  sortira  du  fond  même  de  la  défense,  et  qu'on 
verra  que  non-seulement  il  n'est  pas  banal ,  et  applicable 
indifféremment  à  beaucoup  d'autres  causes,  mais  que 
celle  que  l'on  va  plaider  a  été  comme  la  tige  unique  sur 
laquelle  il  s'est  élevé. 

LXXIX.  Tout  exorde  doit  donner  une  idée  générale 
de  la  cause  entière,  ou  lui  servir  d'introduction  et  de 
première  défense,  ou  lui  prêter  embellissement  et  dignité. 
Mais  le  vestibule  et  l'entrée  doivent  être  proportionnés  à 
l'édifice,  comme  on  le  pratique  pour  les  temples  et  pour 
nos  maisons  ;  ainsi ,  dans  les  petites  causes,  où  l'on  a  peu 
d'auditeurs,  il  vaut  souvent  mieux  entrer  tout  d'un  coup 
en  matière. 

Lorsqu'on  devra  faire  usage  d'un  exorde,  et  c'est 
ce  qui  arrivera  le  plus  souvent ,  on  en  tirera  le  fond  et 
les  pensées ,  soit  de  la  personne  de  l'intéressé ,  soit  de  la 
personne  de  l'adversaire,  soit  de  la  cause,  soit  enfin  des 
juges  devant  lesquels  on  plaidera.  Si  c'est  de  l'intéressé* 

*  n  y  a  dans  le  laliu  :  ex  reo  (  reos  appello ,  quorum  res  est) On  ne 

peut  faire  passer  en  français  cette  espèce  de  jeu  de  mots,  res,  reus.  Ce  der- 
nier mot,  reus,  signifie  le  plus  souvent  un  accusé.  Il  veut  dire  aussi  un  dé- 
fendeur, par  opposition  à  actor,  qui  signifie  demandeur  :  Actor  sequiturfo' 
rum  rei.  Ici  Antoine  lui  donne  un  sens  plus  étendu ,  et  lui  fait  signifier  le 
ciîent,  celui  pour  qui  l'on  plaide ,  cujus  res  agitur,  cujus  res  est. 
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gnum ,  quae  valeant  contra  falsam  criminalionem;  ex  ad- 

versario  y  iisdem  ex  locis  fere  contraria. 


£x  re,  si  crudelis,  si  infanda,  si  praeter  opinionem, 
si  immerito,  si  misera,  si  ingrata,  si  indigna ,  si  nova, 
si  quae  restitui  sanarique  non  possit  ;  ex  iis  autem ,  apud 
quos  agetur,  ut  benivolos  beneque  existimantes  efficia- 
mus  :  quod  agendo  efficitur  melius ,  quam  rogando.  Est 
id  quideni  in  totam  orationem  confundendum  ,  nec  mi- 
nime in  extremam;  sed  tamen  multa  principia  ex  eo  gé- 
nère gignuntur. 

Nam  et  attentum  monent  Grœci  ut  principio  faciamus 
judicem ,  et  docilem ,  quœ  sunt  utilia  :  sed  non  principii 
magis  propria,  quam  reliquarum  partium;  faciliora 
etiam  in  principiis,  quod  et  attenti  tum  maxime  sunt, 
quum  omnia  exspectant,  et  dociles  magis  initiis  esse 
possunt.  Illustriora  enim  sunt,  quae  in  principiis,  quam 
quae  in  mediis  causis  dicuntur,  autarguendo,  aut  refel- 
lendo. 

Maxima  autem  copia  principiorum  ad  judicem  aut  al- 
liciendum,  aut  incitandum,  ex  iis  locis  trahitur,  qui  ad 
motus  animorum  conficiendos  inerunt  in  causa  :  quos  ta- 
men totos  in  principio  explicari  non  oportebit,  sed  tan^ 
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(j'appelle  ainsi  celui  dont  on  défend  les  intérêts),  on 
dira  tout  ce  qui  peut  le  montrer  homme  de  bien,  géné- 
reux ,  infortuné ,  digne  de  compassion ,  tout  ce  qui  peut 
affaiblir  une  accusation  injuste.  Si  c'est  de  l'adversaire, 
on  dira  tout  le  contraire. 

Si  c'est  de  la  cause  même,  on  choisira  les  circonstanciés 
propres  à  faire  ressortir  ce  qu'elle  a  de  cruel ,  d'inoui , 
d'imprévu,  d'injuste,  de  déplorable,  d'ingrat,  d'indigne, 
d'irréparable.  Si  c'est  enfin  des  juges  et  des  auditeurs , 
on  fera  en  sorte  de  se  concilier  leur  bienveillance  et  leur 
estime,  ce  à  quoi  l'on  réussira  mieux  par  l'ensemble  du 
discours  que  par  quelques  phrases  consacrées  à  implorer 
la  faveur.  En  effet,  tout  ce  qui  a  pour  but  de  plaire  doit 
se  mêler  au  discours  entier,  et  particulièrement  à  la  pé- 
roraison ;  toutefois  beaucoup  d'exordes  se  rapportent  à 
ce  but. 

Les  rhéteurs  grecs  nous  donnent  le  précepte  d'em- 
ployer l'exorde  à  rendre  les  juges  attentifs  et  bienveil- 
lans  ;  il  est  utile  de  leur  inspirer  ces  dispositions  ;  mais 
on  ne  doit  pas  moins  s'en  occuper  dans  les  autres  parties 
du  discours  que  dans  l'exorde  ;  seulement  cela  est  alors 
plus  facile,  parce  que  ne  connaissant  encore  rien  de  la 
cause,  les  juges  y  donnent  plus  d'attention,  et  peuvent 
être  plus  aisément  amenés  à  s'y  rendre  favorables.  Ce 
qu'on  dit  en  commençant  est  plus  frappant,  se  fait  plus 
remarquer  que  tout  ce  qu'on  est  obligé  de  dire  dans  la 
discussion ,  soit  pour  établir  ses  preuves ,  soit  pour  ré- 
futer son  adversaire. 

Les  exordes  propres  à  gagner  ou  à  émouvoir  le  juge 
se  tirent  pour  la  plupart  de  ces  mêmes  lieux  que  la  cause 
pourra  fournir  à  l'orateur,  et  qui  auront  pour  objet  de 
toucher  ceux  qui  l'écoutent  ;  et  il  aura  soin  de  ne  pas 
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tum  impelli  primo  judicem  leviter,  ut  jam  inclinato  re- 

liqua  incumbat  oratio. 

LXXX.  Connexum  autem  ita  sit  principium  conse- 
quenti  orationi ,  ut  non  tanquam  citharœdi  proœmîum 
afBctum  aliquod ,  sed  cohaerens  cum  omni  corpore  mem- 
brumesse  videantur.  Nam  nonnulli ,  quum  illud  meditati 
ediderunt,  sic  ad  reliqua  transeunt ,  ut  audientiam  sibi 
fieri  nolle  videantur.  Atque  ejusmodi  ilia  prolusio  débet 
esse,  non  ut  Samnitum,  qui  vibrant  hastas  an  te  pugnam, 
quibus  in  pugnando  nihil  utuntur;  sed  ut  ipsis  sententiis, 
quibus  proluserunt,  velpugnare  possint. 

Narrare  vero  rem  quod  breviter  jubent;  si  brevitas  ap- 
pellanda  est ,  quum  verbum  nullum  redundat,  brevis  est 
L.  Crassi  oratio  ;  sin  tum  est  brevitas ,  quum  tantum  ver- 
borum  est,  quantum  necesse  est,  aliquando  id  opus  est; 
sed  saepe  obest  vel  maxime  innarrandp,  non  solum  quod 
obscuritatem  afFert,  sed  etiamquod  eam  virtutem,  quae 
narrationis  est  maxima,  ut  jucunda,  et  ad  persuadendum 
accommodata  sit,  tollit.  Ut  illa, 

Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis  y 

quam  longa  est  nàrratio!  mores  adolescentis  ipsius,  et 
servilis  percunctatio,  mors  Chrysidis,  vultus  et  forma, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  IL  5o5 

trop  les  développer  et  les  épuiser,  en  quelque  sorte  dès 
le  début,  mais  de  s'en  servir  pour  faire  sur  le  juge  une 
première  impression ,  de  manière  que  le  reste  du  discours 
continue  et  achève  de  le  frapper  et  de  l'entraîner. 

LXXX.  Il  faut  que  le  début  se  rapporte  et  soit  lié  au 
discours  qui  doit  le  suivre ,  qu'il  fasse  corps  avec  lui , 
et  ne  ressemble  pas  à  ces  préludes  détachés  que  font  les 
joueurs  d'instrumens ;  quelques  orateurs,  après  avoir 
débité  un  exorde  qu'ils  ont  préparé  avec  soin,  conti- 
nuent avec  tant  de  négligence,  qu'on  dirait  qu'ils  ne 
veulent  plus  même  être  écoutés.  Il  ne  faut  pas  faire 
comme  les  Samnites,  qui  lancent,  avant  le  combat,  des 
traits  difFérens  de  ceux  dont  ils  se  servent  dans  l'ac- 
tion; l'orateur,  soit  qu'il  prélude,  soit  qu'il  combatte, 
doit  employer  les  mêmes  armes,  c'est-à-dire  les  mêmes 
pensées. 

Les  rhéteurs  veulent  que  l'on  narre  brièvement  ;  s'ils 
entendent  par  là  cette  brièveté  qui  n'admet  aucun  mot 
inutile ,  c'est  la  manière  de  Crassus  ;  si  la  brièveté  consiste 
à  n'employer  strictement  que  le  nombre  de  mots  néces- 
saire, elle  convient  quelquefois;  mais  souvent  elle  peut 
nuire ,  d'abord  parce  qu'elle  rend  le  récit  obscur,  et  en- 
suite parce  qu'elle  fait  perdre  à  la  narration  tout  son 
charme,  toutes  ses  grâces  qui  contribuent  beaucoup  à 
persuader  par  leur  agrément  même.  Prenons  pour  exem- 
ple ce  récit  qui  commence  par  : 

Mon  fils  entrait  à  peine  en  son  adolescence  *. 

Vous  en  connaissez  la  longueur!  les  mœurs  du  jeune 
iiomme,  les  informations  que  le  père  prend  sur  son  fils  en 

*  Terent.  ,  Andr.,  act.  i,  se.  i,  v.  24-122. —  Antoine  abrège  beaueoup 
le  récit  de  Térence  dans  la  citation  qu'il  en  fait. 
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et  lamenlatio  sororis,  reliqua,  pervarie  jucundeque  nar- 

rantur.  Quod  si  hanc  brevitatem  quaesisset, 

EfTertur,  imiis;  ad  sepulcrum  venimus; 
In  îgnem  posita  est, 

fere  decem  versiculis  totum  conficere  potuisset  :  quan- 
quam  hoc  ipsum,«Efrertur,  imus ,  »  concisum  est  ita,  ut 
non  brevitati  servi tum  sit,  sed  magis  venustati. 

Quod  si  nihil  fuisset,  nisi,  «In  ignem  posita  est;  »  ta- 
men  res  tota  cognosci  facile  potuisset.  Sed  et  festivita- 
tem  habet  narratio  distincta  personis,  et  interpuncta 
sermonibus;  et  est  probabilius,  quod  gestum  esse  dicas, 
quum ,  quemadmodum  actum  sit ,  exponas ,  et  multo 
apertius  ad  intelligendum  est,  si  sic  consistitur  aliquando^ 
ac  non  ista  brevitate  percurritur. 

Apertam  enim  narrationem  tam  esse  oportet ,  quam 
cetera  :  sed  hoc  magis  in  hac  elaborandum  est ,  quod  et 
diflicilius  est,  non  esse  obscurum  in  re  narranda,  quam 
aut  in  principio ,  aut  in  argumento  ,  aut  in  purgando  , 
aut  in  perorando;  et  majore  periculo  haec  pars  ora- 
tionis  obscura  est ,  quam  ceterae  ;  vel  quia  si  quo  alio 
in  loco  est  dictum  quid  obscurius,  tantum  id  périt,  quod 
ita  dictum  est  ;  narratio  obscura  totam  obcaecat  oratio- 
nem;  vel  quod  alia  possis,  semel  si  obscurius  dixeris, 
dicere  alio  loco  planius;  narra tionis  unus  est  in  causa 
locus.  Erit  autem  perspicua  narratio,  si  verbis  usitatis, 
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interrogeant  les  esclaves  9^,  la  mortdeChrysis,  la  beauté, 
les  larmes ,  le  désespoir  de  sa  jeune  sœur,  et  tous  les  autres 
détails  forment  ensemble  une  narration  pleine  de  variété 
et  d'agrémens.  Si  le  poète  eût  abrégé  de  cette  manière  : 

On  emporte  le  corps;  nous  suivons;  on  arrive; 
On  la  place  au  bûcher. 

Il  lui  aurait  suffi  d'une  dizaine  de  vers  pour  tout  racon- 
ter; et  dans  ces  expressions  mêmes  si  concises  :  On  em- 
porte le  corps;  nous  sawans,  Térence  a  cherché  moins 
encore  la  brièveté  que  la  grâce  9*. 

Quand  il  n'aurait  rien  ajouté  à  ces  mots  :  On  la  place 
au  bûchery  il  y  en  avait  assez  pour  exposer  le  fait.  Mais 
une  narration  a  bien  plus  d'attraits  lorsqu'on  met  en  scène 
les  personnages,  lorsqu'on  l'entremêle  de  discours;  on 
la  rend  plus  vraisemblable ,  en  expliquant  comment  tout 
s'est  passé;  elle  est  aussi  plus  intelligible,  si  l'on  s'arrête 
à  quelques  points,  et  si  l'on  ne  court  pas  sur  les  faits 
d'une  manière  trop  rapide. 

La  narration ,  comme  tout  le  reste  du  discours ,  doit 
être  claire  et  facile  à  saisir;  et  l'orateur  doit  s'appliquer 
d'autant  plus  à  la  rendre  telle,  qu'il  est  plus  malaisé 
d'être  clair  dans  l'exposition  des  faits,  que  de  l'être  dans 
l'exorde ,  dans  la  confirmation ,  dans  la  réfutation ,  dans 
la  péroraison;  et  que,  d'un  autre  côté,  il  y  a  plus  de  dan- 
ger à  être  obscur  dans  cette  partie  du  discours  que  dans 
toutes  les  autres;  car  s'il  vous  arrive  ailleurs  d'être  ob- 
scur, il  n'y  a  de  perdu  que  l'endroit  même  qui  manque 
de  clarté;  mais  une  narration  inintelligible  répand  sur 
tout  le  discours  d'épaisses  ténèbres;  ajoutez  que  si  vous 
ne  vous  êtes  pas  expliqué  assez  nettement  dans  quelque 
autre  endroit,  vous  pouvez  y  revenir  et,  vous  faire  mieux 
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siordine  temporum  conservato,  si  non  inteiTupte  narra - 

bitur. 


LXXXI.  Sed  quando  utendum  sit,  aut  non  sit  narra- 
tione ,  id  est  consilii.  Neque  enim  si  nota  res  est ,  nec  si 
non  dubium  j  quid  gestum  sit ,  narrari  oportet ,  nec  si 
adversarius  narravit;  nisi  si  refellemus.  Ac,  si  quando 
erit  narrandum,  nec  illa,  quœ  suspicionem  et  crimen  ef- 
ficient, contraque  nos- erunt ,  acriter  persequamur,  et 
quidquid  poterit,  detrahamus  :  ne  illud,  quod  Crassus, 
si  quando  fiât ,  perfidia ,  non  stultitia  fieri  putat ,  ut 
causae  noceamus ,  accidat.  Nam  ad  summam  totius  causae 
pertinet,  caute,  an  contra,  demonstrata  res  sit;  quod 
omnis  orationis  reliquae  fons  est  narratio. 


Sequitur,  ut  causa  ponatur;  in  quo  videnduin  est, 
quid  in  controversiam  veniat.  Tum  suggerenda  sunt  fir- 
mamenta  causse  conjuncte,  et  infirmandis  contrariis,  et 
tuis  confirmandis.  Namque  una  in  causis  ratio  quœdam 
est  ejus  orationis,  quae  ad  probandam  argumentationem 
valet.  Ea  autem  et  confirmationem  et  reprehensionem 
quœrit;  sed  quia  neque  reprebendi  quse  contra  dicuntur, 
possunt,  nisi  tua  confirmes,  neque  haec  confîrmari,  nisi 
illa  reprehendas,  idcirco  haec  et  natura,  et  utilttate,  et 
tractationc  conjuncta  sunt. 
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comprendre  ailleurs  ;  mais  la  narration  n'a  qu'une  seule 
place  dans  le  discours.  Les  moyens  de  la  rendre  claire 
sont  de  ne  se  servir  que  de  termes  usités,  d'observer 
l'ordre  des  évènemens,  et  de  ne  point  interrompre  le  fil 
de  son  récit. 

LXXXI.  Quand  y  a-t-il  lieu  ou  non  de  ftiire  une  nar- 
ration? C'est  à  notre  jugement  à  nous  l'indiquer.  Il  n'est 
pas  nécessaire  d'exposer  les  faits,  s'ils  sont  bien  connus, 
s'ils  ne  sont  point  douteux,  si  l'adversaire  en  a  déjà  fait  le 
récit,  à  moins  que  nous  n'ayons  à  le  combattre  et  à  le 
rectifier  ;  mais  lorsque  nous  faisons  une  narration ,  gar- 
dons-nous bien  d'appuyer  trop  fort  sur  ce  qui  nous 
rendrait  suspect  ou  coupable ,  sur  ce  qui  serait  contre 
nous  ;  tâchons  plutôt  de  retrancher  ce  que  nous  pourrons 
de  ces  faits  qui  nous  sont  contraires;  de  peur  qu'il  ne 
nous  arrive  ce  que  Crassus  regarde  comme  un  trait  de 
perfidie  et  non  de  sottise ,  c'est-à-dire  que  nous  nuisions 
nous-mêmes  à  notre  cause;  car  de  la  manière  plus  ou 
moins  adroite  dont  les  faits  sont  exposés,  dépend  en 
quelque  sorte  le  succès  de  la  plaidoirie,  la  narration 
étant  la  base  de  toutes  les  autres  parties  du  discours. 

On  pose  ensuite  la  question  ;  et  pour  cela ,  il  faut  bien 
voir  ce  qui  est  à  juger,  quel  est  le  vrai  point  en  litige. 
Après  quoi  vient  la  discussion  dans  laquelle  doivent 
se  ranger  avec  solidité  les  argumens  qui  tout  à  la 
fois  appuyeront  notre  système  de  défense,  et  battront 
en  ruine  celui  de  l'adversaire.  Car  il  doit  y  avoir  de  l'en- 
semble, de  l'unité  dans  notre  argumentation.  Celle-ci 
comprend  à  la  fois  et  la  confirmation  et  la .  réfutation  ; 
nous  ne  pouvons  en  effet  ni  réfuter  ce  qui  est  proposé 
contre  nous  sans  établir  nos  moyens,  ni  établir  nos 
moyens  sans  détruire  ceux  de  l'adversaire;  d'où  il  suit 
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Omnia  autem  concludenda  plerumque  rébus  augendis 
vel  inûammando  judice,  vel  mitigando  :  omniaque  quum 
superioribus  orationis  locis,  tum  maxime  extremo,  ad 
mentes  judicum  quam  maxime  permovendas,  et  ad 
utilitatem  nostram  vocandas ,  conferenda  sunt. 

Neque  sane  jam  causa  videtur  esse ,  cur  secernamus 
ea  praecepta ,  quae  de  suasionibus  tradenda  sunt,  aut  lau- 
dationibus  :  sunt  enim  pleraque  communia.  Sed  tamen 
suadere  aliquid,  aut  dissuadere,  gravissimae  mihi  vide- 
tur esse  personae.  Nam  et  sapientis  est,  consilium  expli- 
care  suum  de  maximis  rébus  ;  et  honesti ,  et  diserti ,  ut 
mente  providere ,  auctoritate  probare,  oratione  persua- 
dere  possit. 

LXXXII.  Atque  haec  in  senatu  liiinore  apparatu 
agenda  sunt  :  sapiens  enim  est  consilium;  multisque  aliis 
dicendi  relinqiiendus  locus.  Vitanda  etiam  ingenii  osten- 
tationis  suspicio. 

Concio  capit  omnem  vim  orationis,  et  gravitatem, 
varietatemque  desiderat.  Ergo  in  suadendo  nihil  est  op- 
tabilius,  quam  dignitas.  Nam  qui  utilitatem  putat,  non 
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que  ces  deux  parties ,  et  par  leur  nature ,  et  par  leur 
utilité  réciproque,  et  par  la  manière  de  les  traiter,  sont 
étroitement  unies. 

On  termine  ordinairement  par  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  fort ,  pour  enflammer  ou  pour  calmer  les  juges  ; 
tous  les  secrets  auxquels  on  a  pu  recourir  pendant  la 
plaidoirie,  il  faut  à  la  fin  les  déployer  plus  que  jamais 
pour  pénétrer  jusqu'au  fond  de  l'âme  des  juges  et  les  dé- 
cider en  notre  faveur. 

Je  ne  vois  pas  de  raison  suffisante  pour  donner  des 
préceptes  à  part  sur  le  genre  délibératif  et  le  démons- 
tratif*; car  presque  tous  les  préceptes  sont  communs 
aux  trois  genres;  toutefois  conseiller  ou  dissuader  me 
semble  être  une  fonction  qui  n'appartient  qu'aux  per- 
sonnes de  poids  et  jouissant  d'une  grande  considération. 
C'est  à  l'homme  sage  d'exposer  son  sentiment  sur  les  af- 
faires les  plus  importantes  ;  c'est  à  l'homme  de  bien ,  à 
l'homme  éloquent,  de  prévoir  par  sa  prudence,  de  con- 
vaincre par  son  autorité ,  de  persuader  par  ses  discours. 

LXXXn.  Dans  les  délibérations  du  sénat,  on  doit 
s'exprimer  avec  plus  de  simplicité  et  moins  d'appareil  ; 
car  on  parle  devant  un  conseil  de  sages;  il  faut  aussi 
laisser  à  beaucoup  d'autres  le  temps  d'opiner;  il  faut 
surtout  éviter  jusqu'au  soupçon  de  vouloir  faire  montre 
d'esprit  et  de  talent. 

Une  harangue  devant  le  peuple  admet  toute  la  force , 
toute  la  dignité ,  toute  la  variété  de  la  grande  éloquence. 
Dans  les  conseils  qu'on  donne  alors ,  rien  n'est  plus  à 

*  Il  passe  ensuite  au  genre  délibératif,  et  se  borne  à  quelques  observa- 
tions sur  les  différences  qui  se  trouvent  entre  ce  genre  et  le  genre  judiciaire 
qu'il  a  traité;  sur  ce  qu'on  doit  parler  autrement  lorsqu'on  délibère  dans  le 
sénat ,  que  lorsqu'une  question  d'intérêt  public  s'agite  devant  une  assemblée 
du  peuple,  etc. 
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quid  maxime  velit  suasor,  sed  quid  interdum  magis  se- 
quatur  y  videt.  Nemo  est  enim ,  praesertim  in  tam  clara 
civitate ,  quin  putet  expetendam  maxime  dignitatem  : 
sed  vincit  utilitas  plcrumque ,  quum  abest  ille  timor,  ea 
neglecta,  ne  dignitatem  quidem  possé  retineri. 


Controversia  autem  inter  hominum  sententias  y  aut  in 
illo  est/utrum  sit  utilius;  aut  etiam,  quum  id  convenit, 
certatur  y  utrum  honestati  potius ,  an  utilitati  consulen- 
dum  sit.  Quae  quia  pugnare  saepe  inter  Se  videntur,  qui 
utilitatem  défendit ,  enumerabit  commodâ  pacis,  opum, 
potentiœ,  [pecuniae],  vectigalium^  prœsidii  militum  uti- 
litates ,  et  ceterarum  rerum ,  quarum  fructura  utilitate 
metimur,  itemque  incommoda  contrariorum.  Qui  ad  di- 
gnitatem impellit,  majorum  exempla,  quœ  erunt  vel  cum 
periculo  gloriosa,  coUiget;  posteritatis  immortalem  me- 
moriam  augebit;  utilitatem  ex  laude  nasci  defendet, 
semperque  eam  cum  dignitate  esse  conjunctam. 

Sed  quid  fieri  possit ,  aut  non  possit ,  c[uidque  etiam 
sit  necesse^  aut  non  sit,  in  utraque  re  maxime  estquœ- 
rendum.  Inciditur  enim  omnisjam  deliberatio,  si  intel- 
ligitur  non  posse  fieri,  aut  si  nécessitas  affertur;  et  qui 
id  docuit,  non  videntibus  aliis,  is  plurimum  vidit. 
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désirer  que  d'être  de  l'opinion  la  plus  honnête,  la  plus 
noble.  Faire  d'abord  attention  à  l'utile,  c'est  se  décider 
moins  d'après  les  véritables  sentimens  d'un  sage  con- 
seiller, que  d'après  la  conduite  qu'il  tient  quelquefois. 
Il  n'est  personne,  surtout  dans  une  cité  aussi  illustre 
que  Rome,  personne,  dis-je,  qui  ne  place  avant  tout 
l'honneur  et  la  dignité;  mais  souvent  l'utilité  l'emporte, 
lorsqu'il  y  a  quelque  lieu  de  craindre  qu'en  négligeant 
l'utilité,  on  ne  puisse  pas  même  conserver  la  dignité. 

La  différence  d'opinions  et  la  discussion  s'établissent 
sur  ces  questions  :  quel  est  le  parti  le  plus  utile?  ou  si 
l'on  est  d'accord  sur  ce  point,  lequel  faut-il  préférer 
de  l'utile  ou  de  l'honnête?  Car  souvent  ils  paraissent  op- 
posés entre  eux;  celui  donc  qui  opinera  pour  l'utile,  fera 
valoir  tantôt  les  avantages  de  la  paix ,  tantôt  ceux  que 
procurent  les  richesses,  la  puissance-,  les  impôts,  les  ar- 
mées, enfin  toutes  les  autres  choses  dont  la  valeur  se 
mesure  sur  l'utilité;  il  montrera  les  inconvéniens,  les 
dangers  de  toutes  les  choses  contraires.  Celui  qui  voudra 
faire  prévaloir  l'honnête  recueillera  d'antiques  exemples, 
et  montrera  que  nos  aïeux  bravaient  tous  les  périls  quand 
il  y  allait  de  l'honneur;  il  promettra  des  éloges  et  une 
gloire  immortelle  dans  la  postérité;  il  soutiendra  que 
l'utilité  même  naît  souvent  de  la  gloire  même ,  et  qu'elle 
n'est  jamais  séparée  de  la  dignité  véritable. 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre  opinion,  il  y  a  toujours 
à  considérer  ce  qui  est  possible  et  ce  qui  est  nécessaire-, 
ou  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  toute  délibération  cesse  et 
tombe  à  l'instant  devant  l'impossibilité  ou  la  nécessité; 
et  celui  qui  démontre  que  l'une  ou  l'autre  existe,  lorsque 
personne  ne  l'apercevait,  fait  preuve  d'une  capacité  su- 
périeure. 
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Ad  consilium  aulem  de  republica  dandum,  caput  est 
nosse  rempublicam;  ad  dicendum  vero  probabiliter,  nosse 
mores  civitatis  :  qui  quia  crebro  mutantur,  genusquo- 
que  orationis  est  saepe  mutandum.  £t  quanquam  una 
fère  vis  est  eloquentiae,  tamen  quia  summa  dignitas  est 
populi,  gravissima  causa  reipublicae,  maximi  motus  mul- 
titudinis,  genus  quoque  dicendi  grandius  quoddam  et 
illustrius  esse  adhibeudum  videtur  :  maximaque  pars  ora- 
tionis admovenda  est  ad  animorum  motus  nonnuaquam 
aut  cohortatione ,  aut  commemoratione  aliqua,  aut  in 
spem ,  aut  in  metum ,  aut  ad  cupiditatem ,  aut  ad  glo- 
riam  concitandos,  saepe  etiam  atemeritate,  iracundia, 
spe^  injuria,  invidia,  crudelitate  revocandos. 

LXXXIII.  Fit  autem,  ut,  quia  maxima  quasi  oratori 
scena  videatur  concionis,  natura  ipsa  adornatius  dicendi 
genus  excitetur.  Habet  enim  multitudo  vim  quamdam  ta- 
lem,  ut  quemadmodum  tibicen  sine  tibiis  cancre,  sic 
orator,  sine  multitudine  audiente,  eloqueus  esse  non 
possit. 

£t  quum  sint  populares  multi  variique  lapsus,  vi- 
tanda  est  acclamatio  adversa  populi  :  quae  aut  orationis 
peccato  aliquo  excitatur,  si  aspere,  si  arroganter,  si  tur- 
piter,  si  sordide,  si  quoquo  animi  vitio  dictum  esse  aii- 
quid  videatur  ;  aut  hominum  offepsione  velinvidia,  quae 
aut  justa  est,  aut  ex  criminatione  atque  fama;  aut  res 
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Mais  pour  donner  un  avis  sur  les  affaires  de  la  repu* 
blique,  il  faut  commencer  par  connaître  la  république; 
et  pour  en  parler  de  manière  à  être  approuve,  il  faut  con- 
naître les  dispositions  actuelles  des  citoyens  ;  car  comme 
elles  changent  fréquemment,  il  faut  aussi  changer  sou- 
vent le  genre  et  la  direction  de  ses  discours.  L'éloquence 
doit  toujours  être  forte  et  véhémente  ;  mais  la  dignité  du 
peuple  romain,  la  grandeur  des  intérêts  publics,  les 
mouvemens  violens  de  la  multitude  semblent  exiger  plus 
particulièrement  de  nos  orateurs  l'élévation  et  l'énergie  ; 
la  plus  grande  partie  de  leurs  discours  doit  être  consa- 
crée à  émouvoir;  on  emploie  à  propos  les  exhorta- 
tions ou  les  souvenirs  anciens  pour  faire  naître  dans  les 
esprits  la  crainte  ou  l'espérance,  l'ambition  ou  le  désir 
de  la  gloire  ;  souvent  aussi  pour  les  détourner  de  la  té- 
mérité, de  la  colère,  de  prétentions  vaines ,  de  l'injus- 
tice, de  l'envie,  de  la  cruauté. 

LXXXIII.  Comme  l'assemblée  du  peuple  est  la  plus 
grande  scène  sur  laquelle  l'orateur  puisse  paraître ,  il  ar- 
rive naturellement  qu'elle  l'excite  à  soigner,  à  orner  da- 
vantage ses  harangues.  H  y  a  dans  la  présence  d'une  mul- 
titude d'auditeurs  une  grande  puissance;  un  joueur  de 
flûte  ne  peut  se  passer  de  son  instrument  ;  de  même  un 
orateur  ne  peut  être  éloquent  que  devant  un  nombreux 
auditoire. 

Mais  le  peuple  est  sujet  à  beaucoup  de  mouvemens  et 
d'écarts  différens;  il  faut  éviter  de  sa  part  des  accla- 
mations qui  nous  seraient  contraires;  elles  peuvent 
être  excitées  tantôt  par  quelque  faute  échappée  à  l'ora- 
teur, s'il  lui  arrive  de  montrer  dans  ses  paroles  de 
la  dureté,  de  l'arrogance,  de  la  vileté,  de  la  bassesse,  ou 
quelque  autre  vice  de  l'âme;  tantôt  par  la  haine  ou  i'ea- 
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si  displicet;  aut  si  est  inaliquo  motu  suae  cupiditatis  aut 
metus  multitudo.  Hîsque  quatuor  causis  totidem  medi- 
cinae  opponuntur  :  tumadjurgatio,  si  est  auctoritas;  tum 
admonitio,  quasi  lenior  objurgatio;  tum  promissio,  si 
audierinty  probaturos;  tum  deprecatio;  quod  est  infî- 
mum,  sed  nonnunquam  utile.  NuUo  autem  locoplus  fa- 
cetiae  prosunt,  et  céleri  tas ,  et  brève  aliquod  dictum,  nec 
sinedignitate,  et  cum  lepore. 


Nihil  enim  tam  facile ,  quam  multitudo,  atristitia,  et 
saepe  ab  acerbitate,  commode,  ac  breviter  et  acute,  et 
hilare  dicto  deducitur. 

LXXXIV.  Exposui  fere,  ut  potui,  vobis  in  utroque 
génère  causarum  quae  sequi  solerem,  quae  fugere,  quae 
spectare,  quaque  omnino  in  causis  ratione  versari. 

Nec  illud  tertium  laudationum  genus  est  difficile,  quod 
ego  initio  quasi  a  praeceptis  nostris  secreveram  :  sed  et  quia 
multa  sunt  orationum  gênera,  et  graviora,  et  majoris 
copiae,  de  quibus  nemofere  praeciperet,  et  quod  nos  lau- 
dationibus  non  ita  multum  uti  soleremus^  totum  hune 
segregabam  locum.  Ipsi  enim  Graeci,  magis  legendi,  et 


Digitized  by  VjOOÇIC 


DE  L'ORATEUR,  LIV.  II.  5i7 

vie  dont  son  client  est  l'objet  ^  soit  que  ces  sentimens 
aient  quelque  motif  légitime,  soit  qu'ils  naissent  de  soup- 
çons, de  bruits  injurieux;  tantôt  par  la  défaveur  même 
de  la  cause;  tantôt  enfin  par  un  mouvement  subit  de 
passion  ou  de  crainte  chez  la  multitude^  A  ces  quatre 
symptômes  de  maladies  on  peut  opposer  le  même  nombre 
de  remèdes;  d'abord  la  réprimande,  si  l'orateur  a  de 
l'autorité;  ensuite  les  remontrances,  qui  sont  une  répri- 
mande mitigée;  puis  la  promesse  de  dire  bientôt  des 
choses  qui  seront  approuvées,  si  l'on  consent  à  les  en- 
tendre; enfin  la  prière,  qui  est  le  moins  noble  de  ces 
moyens,  mais  qui  est  quelquefois  utile.  C'est  surtout 
dans  de  pareilles  circonstances  qu'on  emploie  avec  avan- 
tage la  plaisanterie,  un  mot  vif,  court,  rapide,  dans  le- 
quel on  conserve  la  dignité  jointe  à  l'agrément. 

Et  il  est  souvent  très-facile  de  ramener  une  multitude 
mécontente,  même  irritée,  par  un  trait,  par  un  à  pro- 
pos enjoué ,  piquant ,  et  qui  fait  naître  la  gaîté. 

LXXXIV.  Je  vous  ai  exposé,  autant  que  je  l'ai  pu, 
ce  que  j'ai  coutume  de  faire ,  d'éviter,  de  considérer,  en- 
fin toute  ma  méthode  dans  ces  deux  genres,  le  judiciaire 
et  le  délibératif. 

Reste  le  troisième,  celui  des  éloges*,  qui  n'est  pas  dif- 
ficile, et  que  j'ai  d'abord  laissé  de  côté,  sans  en  donner 
de  préceptes  ;  et  cela  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  genres 
de  discours  plus  importans,  et  qui  reviennent  plus  sou- 
vent ,  dont  pourtant  presqu'aucun  rhéteur  n'a  parlé ,  et  en- 
suite parce  que  nous  faisons  peu  d'usage  des  panégyriques. 
Les  Grecs  même  n'ont  écrit  des  discours  de  ce  genre , 

*  Il  passe  au  genre  démonstratif,  ou  des  éloges  et  du  blâme ,  et  en  donne, 
quoiqu*en  peu  de  mots ,  d'excellens  préceptes. 
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delectationis,  aut  hominis  alicujus  ornandi,  quam  utili- 
tatis  hujus  forensis  causa,  laudationes  scriptitaveruiit; 
quorum  sunt  libri,  quibusThemistocles,  Arislides,  Age- 
silaus,  Epaminondas,  Philippus,  Alexander  aliique  lau- 
dantur  :  nostrae  laudationes,  quibus  in  foro  utirnur,  aut 
testimonii  brevitatem  habent  nudam  atque  inornatam, 
aut  scribuntur  ad  funebrem  concionem,  quae  ad  oratio- 
nis  laudem  minime  accommodata  est.  Sed  tamen,  quo- 
niam  [est  utendum  aliquando,  noununquam  etiam  scri- 
bendum ,  velut  P.  Tuberoni  Africanum  avunculum  lau- 
danti  scripsit  C.  Laelius ,  vel  ut  nosmet  ipsi ,  ornandi 
causa ,  Graecorum  more ,  si  quos  velimus ,  laudare  pos- 
simus;  sit  a  nobis  quoque  tractalusis  Iocu3, 

Perspicuum  est  igitur ,  alia  esse  in  homine  optanda , 
alia  laudanda.  Genus,  forma,  vires,  opes,  divitiae  cete- 
raque  quae  fortuna  det,  aut  extrinsecus,  autcorpori,  non 
habent  in  se  veram  laudem;  quaa  deberi  virtuti  uni  pu- 
tatur  :  sed  tameu,  quod  ipsavirtusin  earum  rerum  usu 
ac  moderatione  maxime  cernitur,  tractanda  etiam  in  lau- 
dationibus  haec  sunt  naturse  et  fortunae  bona;  in  quibus 
est  summa  laus,  non  extulisse  se  in  potestate,  non  iuisse 
insolentem  in  pecunia,  non  se  praetulisse  aliis  propler 
abundantiam  fortunae;  ut  opes  et  copiae  non  superbiae 
videantur  ac  libidini ,  sed  bonitati  ac  moderationi  facul- 
tatem  et  materiam  dédisse. 
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que  pour  le  plaisir  des  lecteurs ,  pour  payer  un  tribut  à 
quelque  personnage  illustre,  et  non  pas  pour  les  pronon- 
cer à  la  tribune  sur  la  place  publique  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
ont  loué  Thëmistocle,  Aristide,  Agésilas,  Épaminondas, 
Philippe,  Alexandre,  et  quelques  autres;  chez  nous,  les 
éloges  qu'on  prononce  au  forum  sont  courts,  simples, 
sans  ornemens ,  comme  de  purs  témoignages  ;  ou  bien  on 
les  écrit  pour  la  cérémonie  funèbre ,  qui  n'offre  pas  un 
champ  favorable  à  l'éloquence.  Cependant,  comme  on  a 
quelquefois  à  faire  de  ces  discours,  et  même  à  en  écrire 
pour  être  prononcés  par  d'autres,  comme  Lélius  écrivit 
celui  de  Scipion  l'Africain  pour  le  neveu  de  ce  grand 
homme,  P.  Tubéron,  qui  le  prononça  en  public,  et 
comme  nous  pouvons  nous-mêmes,  à  l'exemple  des 
Grecs ,  vouloir  célébrer  par  écrit  la  mémoire  de  quel- 
ques-uns de  nos  concitoyens,  je  traiterai  aussi  de  ce 
genre  de  discours. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  pour  les  hommes  des  choses  qui 
ne  sont  que  désirables ,  et  d'autres  qui  sont  dignes  d'éloges. 
La  naissance,  la  beauté,  les  forces  corporelles,  le  pou- 
voir, les  richesses,  et  les  autres  avantages  que  donne  la 
fortune ,  ou  qui  ne  sont  qu'extérieurs  ou  physiques ,  ne  doi- 
vent point  obtenir  les  justes  louanges  qui  n'appartienent 
qu'à  la  vertu;  cependant,  comme  la  vertu  peut  éclater, 
soit  par  le  bon  usage  qu'on  fait  de  ces  avantages,  soit  par 
la  sagesse  et  la  modération  avec  laquelle  on  en  sait  jouir, 
l'orateur  trouvera  même  dans  ces  présens  de  la  nature  ou 
de  la  fortune,  un  raisonnable  sujet  d'éloge;  et  ce  sera 
surtout  lorsqu'il  pourra  dire  que  l'homme  qui  les  a  pos- 
sédés ne  s'est  point  enorgueilli  dans  la  puissance,  n'est 
point  devenu  insolent  dans  la  richesse ,  ne  s'est  point  pré- 
féré aux  autres  à  cause  de  sa  grande  opulence;  que  sa 
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Virtus  auteniy  qus  est  per  se  ipsa  laudabilis,  et  sine 
qua  nîhil  laudari  potest,  tamen  habet  plures  partes;  qua- 
rum  alia  est  ad  laudationem  aptior.  Sunt  enim  aliae  vir- 
tutes,  quaa  videntur  in  moribus  hominum ,  et  quadam 
comitateac  beneficentia  positae;  aliae,  quae  in  ingenii  ali- 
qua  facultate,  aut  animi  magnitudine  ac  robore.  Nam 
clementia,  justitia,  benignitasy  fides,  fortitudo  in  peri- 
culis  communibus,  jucunda  est  audituin  laudationibus. 

Omnes  enim  hae  virtutes  non  tam  ipsis  y  qui  eas  in  se 
habent,  quam  generi  hominum ,  fructuosae  putantur.  Sa* 
pientia  et  magnitudo  animi,  qua  omnes  res  humanœ  te- 
nues et  pro  nihilo  putantur,  et  in  excogitando  vis  quae- 
dam  ingenii,  et  ipsa  eloquentia,  admirationis  habet  non 
minus,  jucunditatis  minus  :  ipsos  enim  magis  videtur, 
quos  laudamus,quamillos,apudquos  laudamus,  ornare 
ac  tueri.  Sed  tamen  in  laudando  jungenda  sunt  etiam 
haec  gênera  virtutum  :  ferunt  enim  aures  hominum ,  quum 
illa,  quae  jucunda,  et  grata,  tum  etiam  illa,  quae  mira- 
bilia  sunt  in  virtute,  laudari. 

LXXXV.  Et  quoniam  singularum  virtutum  sunt  certa 
quaedam  officia  ac  munera,  et  sua  cuique  virtuti  laus 
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dignité,  que  ses  biens  n'ont  été  pour  lui  ni  la  source  ni 
l'aliment  de  l'orgueil  et  des  passions  déréglées;  mais 
qu'au  contraire  il  en  a  tiré  les  occasions  et  les  moyens 
de  donner  des  preuves  de  nlodération  et  de  bonté. 

La  vertu ,  qui  est  louable  par  elle-même ,  et  sans  la- 
quelle rien  n'est  louable,  se  subdivise,  pour  ainsi  dire, 
en  plusieurs  branches,  dont  les  unes  fournissent  plus 
que  les  autres  matière  aux  éloges.  Il  y  a  des  vertus  qui 
dépendent  des  mœurs  et  du  caractère,  qui  consistent  dans 
des  dispositions  douces  et  bienfaisantes;  d'autres  tien- 
nent à  quelque  faculté  de  l'esprit,  à  la  grandeur  et  à 
la  force  de  l'âme.  On  aime,  dans  les  panégyriques,  à 
entendre  les  éloges  donnés  à  la  clémence,  à  la  justice, 
à  la  douceur,  à  la  loyauté,  au  courage  par  lequel  des 
périls  qui  menaçaient  la  société  tout  entière  ont  été  re- 
poussés. 

Car  toutes  ces  vertus  sont  regardées  comme  rendant 
plus  de  services  au  genre  humain  qu'aux  particuliers 
chez  qui  elles  se  trouvent;  la  sagesse,  la  grandeur  d'âme 
qui  nous  élèvent  au  dessus  des  choses  humaines  et  nous 
les  font  regarder  comme  rien  ;  les  facultés  puissantes  de 
l'esprit,  l'éloquence  elle-même,  n'excitent  pas  moins 
d'admiration  ;  mais  on  leur  porte  moins  d'amour,  par  la 
raison  qu'elles  sont  plus  utiles ,  plus  honorables  à  ceux 
qu'on  loue  de  les  avoir  possédées ,  qu'à  ceux  en  présence 
desquels  on  les  loue;  toutefois  on  doit  aussi  faire  entrer 
ces  différens  genres  de  vertus  et  de  mérites  dans  un  éloge. 
Car  les  hommes  consentent  à  entendre  louer  d'abord  ce 
qui  a  des  droits  à  leur  amour  et  à  leur  reconnaissance, 
et  ensuite  ce  qui  excite  leur  admiration. 

LXXXV.  Chaque  vertu  s'exerce  et  se  signale  par  des^ 
effets  divers;  chacune  aussi  doit  être  louée  d'une  manière 
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propria  debetury  erit  explicandum  in  laudejustitiae,  quid 
cum  fide,  quid  cum  aequabilitate,  quid  cum  ejusmodi 
aliquo  officio  is,  qui  laudabitur,  fecerit.  Itemque  in  cé- 
leris res  gestae  ad  cujusque  virtutis  genus,  et  vim,  et 
nomen  accommodabuntur. 

Gratissima  autem  laus  eorum  factorum  habetur,  quae 
suscepta  videntur  a  viris  fortibus  sine  emolumento  ac 
prxmio:  qux  veroetiam  cum  labore  et  periculo  ipsonim, 
haec  habent  uberrimam  copiam  ad  laudandum;  quod  et 
dici  omatissime  possunt,  et  audiri  facillime.  £a  enim  de- 
nique  virtus  esse  videtur  praestantis  viri,  quae  est  fruc- 
tuosa  aliis,  ipsi  autem  laboriosa,  aut  periculosa,  aut 
certe  gratuita.  Magna  etiam  illa  laus,  et  admirabilis  vi- 
deri  solet,  tulisse  casus  sapienter  adversos,  non  fractum 
esse  fortuna,  retinuisse  in  rébus  asperis  dignitatem. 

Nequetamen  illa  non  ornant,  habiti  honores,  décréta 
virtutis  praemia,  res  gestae,  judiciis  hominum  compro- 
batae;  in  quibus  etiam  felicitatem  ipsam  deorum  immor- 
talium  judicio  tribui,  laudationis  est  Sumendae  autem 
res  erunt  aut  magnitudine  praestabiies,  aut  novitate  pri- 
mas ,  aut  génère  ipso  singulares  :  neque  enim  parvas , 
nequeusitatae,  neque  vulgares,  admiratione,  aut  omnino 
laude  dignae  videri  soient. 

.    Est  etiam  cum  ccteris  praestantibus  viris  comparatio 
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qui  lui  soit  propre  ;  ainsi  voulez-vous  louer,  par  exem- 
ple, la  justice  de  votre  héros?  vous  montrerez  dans 
quelles  circonstances  il  s'est  conduit  avec  bonne  foi, 
avec  impartialité,  ou  en  se  conformant  à  quelque  devoir 
semblable.  S'agit-il  d'autres  vertus?  vous  rapporterez 
à  chacune,  à  sa  nature,  à  ses  effets,  à  son  nom  même 
les  actions  dont  vous  aurez  à  parler  avec  éloge. 

Il  n'y  a  point  de  belles  actions  dont  on  entende  la 
louange  avec  plus  de  plaisir  que  de  celles  qui  ont  été 
entreprises  par  des  hommes  courageux  sans  en  attendre 
ni  récompense  ni  profit;  et  lorsque  des  actions  de  ce 
genre  ont  coûté  de  grandes  peines  à  ceux  qui  les  ont 
faites,  quand  elles  les  ont  exposés  à  des  dangers,  c'est 
alors  qu'elles  fournissent  la  plus  abondante  matière  à 
éloges;  c'est  alors  que  l'orateur  peut  louer  avec  profu- 
sion, et  être  écouté  avec  complaisance.  En  effet,  le 
comble  de  la  vertu ,  c'est  de  se  rendre  utile  aux  autres 
à  force  de  travaux,  en  bravant  des  périls,  et  sans  at- 
tendre ni  vouloir  aucune  récompense.  On  admire  en- 
core celui  qui  sait  dans  les  revers  ne  point  se  laisser 
abattre,  conserver  sa  constance  et  sa  dignité. 

On  peut  aussi  faire  entrer  dans  un  éloge  les  hon- 
neurs ,  les  prix  décernés  à  la  vertu ,  les  suffrages  publics , 
et  même  le  bonheur  qui  vient  des  dieux.  Mais  il  faudra 
choisir  les  circonstances  remarquables  par  leur  éclat,  par 
leur  nouveauté,  par  quelque  chose  de  particulier  et  d'ex- 
traordinaire ;  car  pour  des  choses  petites ,  usitées ,  vul- 
gaires, il  n'y  a  pas  moyen  d'y  trouver  sujet  d'admiration 
ni  de  louanges. 


Enfin  on  relève  son  héros  en  le  comparant  avec  d'au- 
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in  laudatione  praeclara.  De  quo  génère  libitum  est  mihi 
paullo  plura,  quam  ostenderam,  dicere,  non  tamprop- 
ter  usum  forensem  y  qui  est  a  me  in  omni  hoc  sermone 
tractatusy  quam  ut  hoc  videretis^  si  laudationes  essent 
iaoratoris  officio,  quod  nemo  negat,  oratori  virtutum 
omnium  cognitionem,  sine  qua  laudatio  efBci  non  possit, 
esse  becessariam. 

Jam  vituperandi  praecepta  contrariis  ex  vitiis  sumenda 
esse,  perspicuum  est  :  simul  est  illud  aute  oculos,  nec  bo- 
num  virum  proprie  et  copiose  laudari,  sine  virtutum, 
necimprobum  notari  ac  vituperari,  sine  vitiorum  cogni- 
tione,  satis  insignite  atque  aspere  posse.  Atque  his  locis 
et  laudandi  et  vituperandi  saepe  nobis  est  utendum  in 
omni  génère  causarum. 

Habetis,  de  inveniendis  rébus,  disponendisque  quid 
sentiam.  Adjungam  etiam  de  memoria,  ut  labore  Cras- 
sum  levem,  neque  ei  quidquam  aliud,  de  quo  disserat, 
relinquam,  uisi  ea,  quibus  haec  exornentur. 
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très  grands  hommes.  Je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet  au 
delà  de  ce  que  j'avais  annoncé  ;  non  pas  que  ce  genre 
d'éloquence  appartienne  au  barreau  et  aux  discussions 
publiques  dont  je  me  suis  principalement  occupé  dans 
cet  entretien  ;  mais  j'ai  voulu  vous  faire  voir  que  si  les 
panégyriques  entrent  dans  le  devoir  et  dans  le  talent  de 
l'orateur,  ce  que  personne  ne  conteste ,  il  faut  que  l'ora- 
teur connaisse  et  apprécie  justement  toutes  les  vertus 
sans  lesquelles  il  n'y  a  point  d'éloge  possible  9^. 

Maintenant  il  n'est  pas  moins  claîr  que  lorsqu'il  s'agit 
de  blâmer,  on  doit  prendre  les  motifs  de  blâme  dans  les 
vices  qui  sont  l'opposé  des  vertus;  et  l'on  voit  encore 
que  s'il  n'est  pas  possible  de  louer  avec  justesse  et  avec 
abondance  sans  avoir  la  connaissance  des  vertus ,  de  même 
si  l'on  n'a  pas  celle  des  vices ,  on  ne  peut  blâmer  avec 
énergie  ni  de  manière  à  produire  un  grand  effet.  Ces 
lieux  communs  relatifs  à  l'éloge  et  au  blâme  nous  four- 
nissent d'ailleurs  très-souvent  des  argumens  dans  tous 
les  genres  de  discours. 

Vous  avez  entendu  tout  ce  que  je  pense  relativement 
à  l'invention  et  à  la  disposition  en  matière  d'éloquence. 
J'ajouterai  quelque  chose  sur  la  mémoire*,  afin  de  rendre 
la  tâche  de  Crassus  plus  légère ,  et  de  ne  lui  laisser  à  nous 
parler  que  de  l'élocution ,  c'est-à-dire  de  l'art  d'embellir  ce 
fond  qu'on  a  trouvé  et  mis  en  ordre. 

*  Après  avoir  traité  de  l'inirention,  et  de  la  disposition,  dans  les  trois 
genres  judiciaire,  délibératif  et  démonstratif,  il  lui  resterait  à  parler  de  la 
mémoire,  deTélocution  et  de  l'action.  Mais  il  laisse  les  deux  dernières  partie» 
à  Crassus ,  et  ne  veut  s'occuper  que  de  la  mémoire. 

n  £ût  réloge  de  cette  faculté;  il  montre  combien  elle  est  nécessaire  à  Torà- 
tenr,  les  services  qu'elle  lui  rend,  etc.  l\  s'étend  sur  la  mémoire  artificielle 
dont  il  expose  les  procédés,  pour  ainsi  dire,  mécaniques;  cet  art  qui  a  été 
fort  pratiqué,  à  ce  qu'il  parait,  chez  les  anciens,  avait,  dit-on,  pour  inven- 
teur le  poète  Simonide,  de  Cos. 
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LXXXVI.  —  Perge  vero,  inquit  Crassus  :  libentei* 
enim  te  cognitum  jam  artificem,  aliquandoque  evolu- 
tum  illis  integumentis  dissimulationis  tuae,  nudatumque 
perspicio;  et  quod  mihi  nihil,  aut  quod  non  multum  re- 
linquis,  percommode  facis,  estque  mihi  gratum.  —  Jam 
istuc  quantum  tibiego  reliquerim,  inquit  Antonius,  erit 
in  tua  potestate.  Si  enim  vere  agere  volueris,  omnia  tibi 
relinquo;  sin  dissinuilare,  tu,  quemadmodum his  satis&- 
cias,  videris. 

Sed,  ut  ad  rem  redeam,  non  sum  tanto  ego,  inquit, 
ingenio,  quanto  Themistocles  fuit,  utoblirionis  artem, 
quam  memoriae,  malim;  gratiamque  habeo  Simonidi  illi 
Ceo,  quem  primum  ferunt  artem  memoriae  protulisse. 

Dicunt  enim,  quum  cœnaret  Cranone  in  Thessalia 
Simonides  apud  Scopam,  fortunatum  hominem  et  nobi- 
lem,  cecinissetque  idcarmen,  quod  in  eum  scripsisset, 
in  quod  multa  ornandi  causa,  poetarum  more,  in  Cas- 
torem  scripta  et  PoUucem  fuissent,  nimis  illum  sordide 
Simonidi  dixisse,  se  dimidium  ejus  ei,quod  pactus  esset 
proillo  carminé,  daturum;  reliquum  a  suis  Tyndaridis, 
quos  aeque  laudasset,  peteret,  si  ei  videretur. 

Paullo  post  esse  ferunt  nuntiatum  Simonidi,  ut  pro- 
diret;  juvenes  stare  ad  januam  duos  quosdam,  qui  eum 
magnopere  evocarent;  sur rexisse  illum ,  prodisse,  vidisse 
neminem;  hoc  intérim  spatio  conclave  illud,  ubi  epula- 
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LXXXVI.  —  Continuez ,  dit  Crassus  ;  c'est  avec  grand 
plaisir  que  je  vous  vois  enfin  une  fois,  vous  quiètes  connu , 
et  depuis  long-temps ,  pour  un  maître  de  l'art ,  dépouiller 
devant  nous  tous  ces  voiles  sous  lesquels  vous  dissimu- 
liez votre  science;  et  si  vous  ne  me  laissez  rien  à  dire, 
ou  du  moins  peu  de  chose,  vous  me  rendez  service,  et 
je  vous  en  sais  bon  gré.  —  Vous  serez  le  maître ,  dit 
Antoine ,  d'étendre  plus  ou  moins  ce  que  je  vous  laisse. 
Tout  vous  reste  à  dire,  si  vous  remplissez  franchement 
votre  tâche;  si  vous  cherchez  à  vous  y  soustraire,  vous 
risquez  de  mécontenter  vos  jeunes  auditeurs. 

Mais  je  reprends  mon  discours.  Je  n'ai  pas  le  génie  de 
Thémistocle,  pour  préférer  comme  lui  l'art  de  l'oubli 
à  celui  de  la  mémoire;  et  je  rends  grâce  à  Simonide  de 
Cos,  qui  fut,  dit-on,  l'inventeur  de  la  mémoire  artifi- 
cielle. 

On  raconte ,  en  effet ,  que  ce  poète  célèbre  soupait  un 
jour  à  Cranon  en  Thessalie,  chez  Scopas,  homme  riche 
et  noble;  qu'il  y  chanta  une  ode  ou  un  poème  qu'il  avait 
composé  à  la  louange  de  son  bote,  en  y  mêlant,  pour 
l'ornement  de  ses  vers,  comme  font  ordinairement  les 
poètes,  beaucoup  de  passages  sur  Castor  et  PoUux;  Sco- 
pas ,  qui  était  convenu  avec  lui  d'un  prix  pour  son  ou- 
vrage, lui  fit  un  trait  d'avarice;  il  lui  dit  qu'il  ne  lui  en 
paierait  que  la  moitié;  et  que,  pour  le  reste,  il  pouvait 
s'adresser,  si  bon  lui  semblait,  aux  deux  fils  de  Tyndare, 
qui  avaient  eu  la  moitié  de  ses  éloges»®. 

Peu  après  on  vint  avertir  Simonide  de  sortir,  et  que 
deux  jeunes  gens  l'attendaient  à  la  porte  et  semblaient  fort 
pressés  de  lui  parler;  il  se  leva,  sortit,  et  ne  trouva  per- 
sonne ;  mais  dans  ce  moment  la  salle  oii  soupait  Scopas 
s'écroula;  et  lui-même  avec  ses  convives  fut  écrasé  sous 
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returScopas,  concidissc;  ea  ruina  ipsum  oppressum  cunv 
suis  interiisse;  quos  quum  humare  vellent  sui,  neque 
possent  obtritos  internoscere  ullo  modo,  Simonides  di- 
citur  ex  eo,  quod  meminisset,  quo  eorum  loco  quisque 
cubuisset,  demonstrator  uniuscujusque  sepeliendi  fuisse. 
Hac  tum  re  admonitus  invenisse  fertur,  ordinem  esse 
maxime,  qui  memoriae  lumen  afFerret. 

Itaque  iis,  qui  hanc  partem  ingenii  exercèrent,  locos 
esse  capiendos,  et  ea,  quae  memoria  tenere  vellent,  effin- 
genda  animo,  atque  in  his  locis  collocanda  :  sic  fore,  ut 
ordinem  rerum  locorum  ordo  conservaret;  res  autem 
ipsas  rerum  effigies  notaret,  atque  ut  locis  pro  cera, 
simulacris  pro  litteris  uteremur. 

LXXXVII.  Qui  sit  autem  oratori  mémorial  fructus , 
quanta  utilitas,  quanta  vis,  quid  me  attinet  dicere?  te- 
nere quae  didiceris  in  accipienda  causa,  qiiae  ipse  co- 
gi taris?  omnes  fixas  esse  in  animo  sententias?  omnem 
descriptum  verborum  apparatum?  ita  audire  vel  eum, 
unde  discas,  vel  eum,  cui  respondendum  sit,  ut  illi 
non  infundere  in  aures  tuas  orationem,  sed  in  animo 
videantur  inscribere?  Itaque  soli,  qui  memoria  vigent, 
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cette  ruine  ;  les  parens  de  ces  infortunés  voulurent  leur 
donner  la  sépulture;  mais  ils  étaient  tellement  défigures, 
qu'on  ne  les  pouvait  reconnaître;  Simonide,  se  souve- 
nant de  l'ordre  dans  lequel  ils  étaient  tous  assis,  fut  en 
état  de  désigner  chacun  d'eux  et  de  le  rendre  à  sa  fa- 
mille. Cet  événement  le  conduisit  à  la  découverte  de 
son  art,  en  lui  faisant  connaître  que  l'ordre  est  le  meil- 
leur et  le  plus  sûr  flambeau  de  la  mémoire  ; 

Que  par  conséquent  ceux  qui  voudraient  aider  en  eux 
cette  faculté  devraient  choisir  des  lieux  ou  places ,  et  y 
ranger  les  images  qu'ils  se  seraient  faites  dans  leur  es- 
prit des  choses  qu'ils  voudraient  retenir;  que  de  cette 
manière  l'ordre  des  lieux  conserverait  l'ordre  des  choses, 
et  l'image  des  choses  représenterait  les  choses  mêmes; 
les  lieux  seraient  comme  la  cire  des  tablettes  sur  les- 
quelles nous  écrivons,  et  les  images  seraient  comme 
l'écriture*. 

LXXXVII.  Ai-je  besoin  de  dire  de  quelle  utilité,  de 
quel  secours  est  la  mémoire  ?  C'est  sa  puissance  qui  vous 
rend  présent  tout  ce  que  vous  avez  recueilli  en  vous 
instruisant  de  votre  cause ,  en  y  réfléchissant  ;  qui  vous 
fait  conserver  dans  votre  esprit  toutes  vos  pensées,  ran- 
gées avec  soin  et  dans  le  meilleur  ordre  ;  écouter  celui 
qui  vous  donne  d'utiles  éclaircissemens  ou  l'adversaire 
auquel  vous  aurez  à  répondre,  de  manière  que  leurs 
discours  semblent  moins  entrer  dans  vos  oreilles  que 
pénétrer  et  s'inscrire  dans  voire  esprit.  Voilà  pourquoi 

*  On  sait  que  les  anciens  se  servaient  de  tablettes  enduites  d'une  couche 
très-légère  de  cire,  sur  laquelle  ils  écrivaient  avec  la  pointe  d'^uu  stylet  dont 
Fautre  extrémité  avait  un  bouton  aplati  qui  leur  servait  à  effacer  ce  qu*ils 
avaient  écrit.  On  disait  :  Tourner  le  stylet,  pour  corriger,  Sœpe  stylum  ver- 
tas,  dit  Horace. 

m.  34 
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sciunt,  quid,  et  quateiius,  et   quomodo  dicturi  sint, 

quid  responderint,  quid  supersit;  iidemque  multa   ex 

aliis  causis  aliquando  a  se  acta,   multa  ab  aliis  audita 

meminerunt. 

Quare  confiteor  equidem,  hujus  boni  naturam  esse 
principem,  sicut  earum  rerum,  de  quibus  ante  locutus 
sum,  omnium  :  sed  haec  ars  tota  dicendi ,  sive  artis  imago 
quaedam  est  et  similitudo  y  habet  banc  vim ,  non  ut  to- 
tumaliquid,  cujus  in  ingeniis  nostris  pars  nuUa  sit,  pa- 
riât et  procreet ,  verum  ut  ea ,  quae  sunt  orta  jam  in  no- 
bis  et  procreata ,  educet  atque  confirmet. 

Verumtamen  neque  tam  acri  memoria  fere  quisquam 
est,  vAj  non  dispositis  notatîsque  rébus,  ordinem  ver* 
borum  aut  sententiarum  complectatur  ;  neque  vero  tam 
hebeti,  ut  nihil  bac  consuetudine  et  exercitatione  adju- 
vetur.  Vidit  enim  hoc  prudenter  sive  Simonides,  sive 
alius  quis  invenit,  ea  maxime  animis  efEngi  nostris' 
quae  essent  a  sensu  tradita  atque  impressa;  acerrimum 
autem  ex  omnibus  nostris  sensibus  esse  sensum  videndi  : 
quare  facillime  animo  teneri  posse  ea ,  quae  perciperen- 
tur  auribus  aut  cogitatione,  si  etiam  oculorum  commen- 
datione  animis  traderentur  ;  ut  res  caecas,  et  ab  adspec- 
tus  judicio  remotas,  conformatio  quaedam,  et  imago, 
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ceux-là  seuls  dont  la  ménloire  est  vive  et  forte,  savent 
ce  qu'ils  auront  à  dire,  et  dans  quel  ordre,  et  comment; 
et  ce  qu'ils  ont  déjà  réfuté ,  et  ce  qui  leur  reste  à  com- 
battre encore;  eux  seuls  ont  l'avantage  de  se  souvenir 
et  de  ce  qu'ils  ont  dit  eux-mêmes  dans  de  précédentes 
causes ,  et  de  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  à  d'autres. 

Je  ne  disconviens  pas  que  c'est  d'abord  à  la  nature 
qu'on  doit  l'avantage  d'une  bonne  mémoire  aussi  bien 
que  toutes  les  autres  facultés  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  ; 
toutefois  cet  art  de  l'éloquence ,  ou  si  l'on  veut  cette  ap- 
parence et  cette  image  d'art,  n'a  pas  le  pouvoir,  j'en 
conviens,  de  créer  et  de  produire  en  nous  un  talent 
tout  entier,  lorsque  nous  n'en  avons  pas  reçu  de  la 
nature  la  moindre  [partie ,  mais  peut  au  moins  dévelop- 
per les  germes  qui  sont  en  nous  et  continuer  ce  que  la 
nature  a  commencé. 

Cependant  il  n'est  presque  personne  doué  d'une  mé- 
moire assez  forte  pour  retenir  une  suite  un  peu  longue 
de  mots  et  de  pensées,  à  moins  de  s'aider  par  un  ar- 
rangement de  choses  et  de  signes;  presque  personne 
non  plus  dont  la  mémoire  soit  assez  ingrate  pour  ne 
tirer  aucun  secours  de  cet  exercice  et  de  cette  habitude. 
Car  Simonide.,  ou  tout  autre  qui  a  inventé  la  mémoire 
artificielle,  a  fort  bien  remarqué  et  bien  vu  que  les  idées 
qui  nous  viennent  et  qui  sont  comme  imprimées  en  nous 
parles  sens,  sont  celles  qui  se  gravent  le  mieux  dans 
notre  entendement;  et  que,  de  tous  nos  sens,  la  vue  est 
le  plus  actif;  que  par  conséquent  nous  retiendrions  mieux 
ce  que  nous  aurions  entendu  ou  ce  que  nous  aurions 
pensé,  si  les  yeux  concouraient  à  le  faire  entrer  dans 
notre  esprit;  que  de  cette  manière  les  objets  même  in- 
visibles prenant  une  forme  et  une  image  qui  les  repré- 
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et  figura   ita  notaret,  ut  ea,   quae  cogitando  complecti 

non  possemus,  intuendo  quasi  teneremus. 

His  autem  formis  atque  corporibus,  sicut  omnibus, 
quœ  sub  adspeotum  veniunt ,  admonetur  meiHoria  nos- 
tra  atque  excitatur;  sed  locis  opus  est  :  etenim  corpus 
intelligi  sine  loco  non  potest.  Quare  ne  in  re  nota  et  per- 
vulgata  multus  et  insolens  sim,  locis  est  utendum  mul- 
tis,  illustribus,  explicatis,  modicis  intervallis;  imaginibus 
autem  agentibus,  acribus,  insignitis,  quae  occurrere,  cele- 
riterque  percutere  animum  possint.  Quam  facultatem  et 
exercitatio  dabit;  ex  qua  consuetudo  gignitur ;  et  similium 
verborum  conversa  et  immutata  casibus,  aut  traducta 
ex  parte  ad  genus  notatio^  et  unius  verbi  imagine,  to- 
tius  sententiae  informatio,  pictoris  cujusdam  summi  ra- 

tione  et  modo,  formarum  varietate  locos  distinguentis. 

I 

LXXXVIII.  Sed  verborum  memorla,  quae  minus  est  j 
nobis  necessaria,  majore  imaginum  varietate  distinguitur: 
multa  enim  sunt  verba,  quae,  quasi  articuli,  connectunt 
membra  orationis,  quae  formari  similitudine  nuUa  pos- 
sunt;  eorum  fingendae  nobis  sunt  imagines ,  quibussem- 
per  utamur.  Rerum  memoria  propria  est  oratoris  :  eam 
singulis  personis  bene  positis  notare  possumus ,  ut  sen- 
tentias  imaginibus,  ordinem  locis  comprehendamus. 
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sente,  nous  retrouverions,  en  regardant  ces  signes  en 
nous-mêmes,  ce  qui  autrement  échapperait  à  notre 
pensée. 

A  ces  formes  et  à  ces  corps ,  comme  à  toutes  les  choses 
visibles  de  ce  monde,  il  faut  des  places;  on  ne  peut 
concevoir  un  corp»  sans  une  place  qu'il  occupe.  C'est 
pourquoi  je  dirai  seulement,  afin  de  ne  pas  être  trop 
long  et  de  ne  pas  me  rendre  ennuyeux  en  parlant  d'une 
chose  connue  et  vulgaire ,  qu'il  faut  se  servir  de  places 
nombreuses ,  remarquables ,  larges ,  et  à  peu  de  distance 
les  unes  des  autres  ;  et  employer  des  images  produisant 
de  l'effet,  saillantes,  distinguées  par  des  caractères  par- 
ticuliers, qui  se  présentent  d'elles-mêmes  et  frappent 
promptement  notre  esprit.  On  se  forme  à  ces  procédés 
par  l'exercice  qui  en  donne  l'habitude  ;  pour  retenir  une 
idée,  on  emploie  des  mots  analogues  à  l'idée  même  en 
les  changeant,  et  en  leur  ajoutant  des  terminaisons  diffé- 
rentes; ou  bien  on  passe  du  genre  à  l'espèce^  ou  par 
l'image  d'un  seul  mot  on  se  rappelle  une  pensée  entière; 
on  imite  enfin  un  peintre  habile  qui  embellit  chaque 
j)artie  de  ses  tableaux  par  des  figures  variées. 

LXXXVIII.  La  mémoire  des  mots,  qui  nous  est  moins 
nécessaire,  exige  une  plus  grande  variété  d'images; 
il  y  a  des  mots  qui,  comme  des  articulations,  servent 
à  joindre  les  membres  du  discours,  et  qu'on  ne  peut 
figurer  par  aucune  forme  qui  leur  ressemble  ;  il  faut  in- 
venter, pour  ces  mots,  des  figures  particulières  qu'on 
emploie  constamment.  La  mémoire  des  choses  est  celle 
qui  convient  à  l'orateur  ;  nous  pouvons  la  fixer  par  des 
tableaux  bien  faits,  de  manière  que  les  images  nous  rap- 
pellent les  pensées,  et  les  lieux  ou  places  leur  ordre  et 
leur  rang. 
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Neque  verqm  est,  quod  ab  inertibus  dicitur,  opprimi 
memoriam  imaginum  pondère,  et  obscurari  etiam  id, 
quod  per  se  natura  tenere  potuisset.  Vidi  enim  ego  sum- 
mos  homines,  et  divina  prope  memoria,  Athenis  Char- 
madam,  in  Asia,  quem  vivere  hodie  aiunt,  Scepsium  Me- 
trodorum,  quorum  uterque,  tanquam  litteris  in  cera, 
sic  se  aiebat  imaginibus  in  iis  locis,  quos  haberet,  quae 
meminisse  vellet,  perscribere.  Quare  bac  exercitatione 
non  eruenda  miemoria  est,  si  est  nulla  nàturalis;  sed 
certe,  si  latet,  evocanda  est. 

Habetis  sermonem  bene  longum  hominis,  utinam  non 
impudentis  :  illud  quidem  certe  non  nimis  verecundi; 
qui  quidem,  quum  te,  Catule,  tum  etiam  L.  Crasse  au- 
diente,  de  dicendi  ratione  tam  multa  dixerim.  Nam  is- 
torum  aetas  minus  me  fortasse  movere  debuit.  Sed  mihi 
ignoscetis  profecto,  si  modo,  quae  causa  me  ad  banc  in- 
solitam  mihi  loquacitatem  impulerit,  acceperitis. 

LXXXIX.  — Nos  vero,  inquit  Catulus  (etenim  pro 
me  hoc,  et  pro  meo  fratre  respondeo),  non  modo  tibi 
ignoscimus,  sed  te  diligimus,  magnamque  tibi  habemus 
gratiam;  et  quum  humanitatem  et  faciHtatem  agnosci- 
mus  tuam ,  tum  admiramur  istam  scientiam  et  copiam. 
Ëquidem  etiam  hoc  me  assecutum  puto,  quod  magno 
sum  levatus  errore,  et  111a  admiratione  liberatus,  quod 
multis  cum  aliis  semper  admirari  solebam,  unde  esset 
illa  tanta  tua  in  causis  divinitas  :  nec  enim  te  ista  atti* 
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Rien  n'est  moins  vrai  que  ce  que  disent  les  pares- 
seux, que  le  poids  des  images  surcharge  et  accable  la 
mémoire;  et  qu'il  en  résulte  une  obscurité  qui  fait  perdre 
ce  qu'on  aurait  retenu  tout  naturellement.  J'ai  vu*des 
hommes  d'un  grand  mérite,  et  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse, dans  Athènes,  Charniade;  en  Asie,  Métrodore 
de  Scepsis,  qui  disaient  l'un  et  l'autre  qu'ils  écrivaient 
avec  des  images,  dans  les  places  qu'ils  avaient  choisies, 
tout  ce  dont  ils  voulaient  se  souvenir,  comme  nous  écri- 
vons sur  la  cire  de  nos  tablettes.  Ce  moyen ,  cet  exercice 
ne  tirera  point  une  mémoire  du  fond  d'un  esprit  oii  la 
nature  n'en  a  point  mis  du  tout;  mais  pour  peu  qu'il  y 
en  ait  une  cachée,  elle  la  fera  sortir  et  agir. 

Voilà  certainement  un  bien  long  discours  d'un  homme, 
je  souhaite  que  vous  ne  disiez  pas  imprudent,  mais  au 
moins  peu  modeste,  d'avoir  osé  parler  et  s'étendre  de  la 
sorte  sur  l'art  de  bien  dire,  en  votre  présence,  Catulus, 
et  en  celle  de  L.  Crassus.  Car  pour  ces  jeunes  gens,  leur 
âge  doit  m'imposer  moins.  Mais  vous  me  pardonnerez , 
je  n'en  doute  pas ,  quand  vous  saurez  par  quel  motif  je 
me  suis  livré  à  cette  loquacité  qui  ne  m'est  pas  ordinaire. 

LXXXIX. — Je  réponds  pour  mon  frère  et  pour  moi, 
dit  Catulus ,  que  non-§eulement  nous  vous  pardonnons , 
mais  que  nous  vous  en  aimons  davantage ,  que  nous  vous 
avons  la  plus  grande  obligation ,  et  que  vous  venez  de 
nous  donner  des  preuves  de  votre  complaisance  et  de 
votre  bonté,  en  même  temps  que  de  votre  rare  savoir 
et  de  votre  prodigieuse  facilité.  J'ai  pour  mon  compte 
gagné  ceci  à  vous  entendre,  que  je  suis  guéri  d'une 
grande  erreur,  et  que  je  ne  m'étonnerai  plus,  comme  je 
le  faisais  avec  beaucoup  d'autres,  de  ce  talent  divin  que 
vous  déployez  dans  les  plaidoiries;  car  j'imaginais  qu^ 
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'gisse  arbitrabar,  quae  diligentissime  cognosse,  et  undi- 
que  coUegissey  usuque  doctum  partim  correxisse  video, 
partlm  comprobasse. 

Neque  eo  minus  eloquentiam  tuam,  et  multo  magis 
virtutem  et  diligentiam  admiror;  et  simul  gaudeo,  judi- 
cium  animi  meicomprobari,  quod  semper  statui^  nemi- 
nem  sapientiae  laudem  et  eloquentiae  sine  summo  studio, 
et  labore,  et  doctrioa,  consequi  posse.  Sed  tamen  quid- 
nam  est  id,  quod  dixisti,  fore,  ut  tibi  ignosceremus,  si 
cognossemus,  quae  te  causa  in  sermonem  impulisset? 
Quap  est  enim  alia  causa,  nisi  quodnobis,  et  horum  ado- 
lescentium  studio,  qui  te  attentissimç  audierunt,  njiorem 
gerere  voluisti? 

—  Tum  îlle,  Adimere^  inquit,  omnem  recusationem 
Crasso  voiui,  quem  ego  pauilo.  sciebam,  vei  pudentius, 
vel  in vi tins  (nolo  enim  dicere  de  tam  suavi  homine  fas- 
tidiosius),  ad  hoc  genus  sermonis  accedere.  Quid  enim 
poterit  dicere?  consularem  se  esse  hominem et  censorium  ? 
Eadem  nostra  causa  est.  An  aetatem  afferet?  Quadrien- 
nio  minor  est.  An  se  nescire  ?  Quae  ego  sero,  quae  cur- 
sim  arripui ,  quae  subsicivis  operis  (ut  aiunt),  iste  a  puero, 
summo  studio,  summis  doctoribus.  Nihil  dicam  de  inge- 
nio,  cui  par  nemo  fuit:  eteniin  me dicentem qui  audie- 
rit,  nemo  unquam  tam  sui  despiciens  fuit,  quin  spera- 
ret  aut  melius,  aut  eodem  modo  se  posse  dicere;  Crasso 
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VOUS  n'aviez  pas  même  abordé  l'étude  de  tous  tes  pré- 
ceptes; mais  je  vois  que  vous  les  avez  soigneusement 
approfondis  et  recueillis  de  toutes  parts ,  et  que  même^ 
instruit  par  votre  expérience,  vous  les  avez  en  partie 
reçus  et  approuvés ,  en  partie,  corrigés. 

Je  n'en  admire  pas  moins  votre  éloquence,  et  j'admire 
bien  davantage  la  force  de  votre  esprit  et  votre  applica- 
tion au  travail  ;  je  me  réjouis  en  même  temps  de  voir  con- 
firmée par  votre  exemple  une  opinion  que  j'ai  toujours 
professée,  savoir  qu'on  ne  peut  parvenir  à  un  haut  de- 
gré de  capacité  et  d'éloquence ,  sans  beaucoup  d'étude ,  de 
peine  et  de  connaissances  acquises.  Mais  quel  est  ce  motif 
dont  vous  parliez  tout  à  l'heure,  lorsque  vous  disiez  que 
nous  vous  pardonnerions  si  nous  savions  ce  qui  vous  avait 
engagé  dans  un  si  long  discours?  Aviez-vous  donc  une 
autre  raison  que  celle  de  nous  satisfaii*e,  nous  et  ces 
jeunes  gens  qui  vous  ont  écouté  avec  la  plus  grande  at- 
tention ? 

— 'Voici  quel  a  été  mon  motif,  reprit  Antoine  ;  j'ai  voulu 
ôter  à  Crassus  tout  prétexte  pour  se  refuser  à  parler  à 
son  tour;  car  j'ai  bien  vu  qu'il  n'abordait  ce  genre  de 
discussion  qu'avec  uue  sorte  de  timidité,  ou  à  regret,  ou 
même,  si  j'osais  le  dire  d*un  homme  aussi  aimable,  avec 
un  peu  de  dédain.  Que  pourra-t-il  dire  cependant  pour 
s'en  défendre?  qu'il  est  un  consulaire?  qu'il  a  été  cen- 
seur? J'aurais  eu  les  mêmes  excuses.  Allèguera-t-il  sou 
âge?  Je  suis  plus  âgé  que  lui  de  quatre  ans.  Son  igno- 
rance peut-être?  mais  ce  que  j'ai  connu  fort  tard,  ce  que 
j'ai  saisi  en  courant  et  appris  à  bâtons  rompus,  comme 
on  dit,  il  s'y  est  appliqué  dès  son  enfance;  il  eu  a  fait 
de  graves  études,  sous  les  meilleurs  maîtres.  Je  ne  dis 
rien  de  son  génie,  qui  n'a  point  d'égal.  En  effet,  parmi 
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dicente^  nemo  tam  arrogans,  qui  similiter  se  unquani 
dicturuin  esse  confideret.  Quamobrem  j  ne  frustra  hi  ta- 
ies viri  venerint,  te  aliquando,  Crasse,  audiamus. 


XC. — Tum  ille,  Ut  ita  ista  esse  concedam,  inquit, 
Antoni,  quae  sunt  longe  secus,  quidmlhitu  tandem  ho- 
die,  aut  cuiquam  homini,  quod  dici  possit,  reliquisti? 
Dicam  enim  vere,  amicissinii  homines,  quod  sentio  : 
sœpe  ego  doctoshomines,  quid  dicosœpe?  imo  nonnun- 
quam;sœpeenim,  quipotui,  qui  puer  in  forum  venerim, 
neque  inde  unquam  diutius,  quam  quaestor  abfuerim? 
sed  tamen  audivi,  ut  herî  dicebam,  et  Athenis  quum  es- 
sem,  doctissimos  viros,  et  in  Asia  istum  ipsum  Scepsium 
Metrodorum,  quum  de  bis  ipsis  rébus  disputaret  :  neque 
vero  mihi  quisquam  copiosius  unquam  visus  est,  neque 
subtilius  in  hoc  génère  dicendi,  quam  iste  hodie,  esse 
versatus.  Quod  si  esset  aliter ,  et  aliquid  intelligerem  ab 
Antonio  prœtermissum;  non  essem  tam  inurbanus,  ac 
pœne  inhumanus,  uti  eo  gravarer,  quod  vos  eu  père  sen- 
tirem. 
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ceux  qui  m'entendent  plaider,  pas  un  seul  n'a  de  soi-même 
une  idée  si  médiocre,  qu'il  n'espère  de  pouvoir  mieux 
dire,  ou  du  moins  aussi  bien.  Mais  lorsqu'on  entend 
Crassus,  personne  n'a  l'orgueil  de  se  flatter  d'atteindre 
jamais  à  son  éloquence.  Ainsi ,  mon  cher  Crassus ,  pour 
que  des  hommes  tels  que  ceux-èi  ne  soient  pas  venus  inuti- 
lement, faites  que  nous  ayons  le  plaisir  de  vous  entendre. 
XC.  —  Alors  Crassus  :  Quand  tous  les  mensonges  obli- 
geans  que  vous  venez  de  faire,  mon  cher  Antoine,  se- 
raient autant  de  vérités,  que  pourrais-je  ou  que  pour- 
rait tout  autre  que  moi  dire  après  vous  aujourd'hui  *  ? 
Je  vous  parle ,  mes  très-chers  amis ,  avec  la  plus  grande 
sincérité;  j'ai  souvent  assisté  aux  leçons  des  maîtres  dans 
l'art  oratoire;  j'ai  tort  de  dire  souvent;  car  comment 
l'aurais-je  pu,  moi  qui  ai  suivi  le  barreau  dès  ma  pre- 
mière jeunesse,  et  qui  ne  m'en  suis  jamais  absenté,, 
sinon  pendant  ma  questure?  mais  j'ai  entendu  quelque- 
fois, comme  je  vous  le  disais  hier,  les  plus  habiles 
rhéteurs  d'Athènes,  et  en  Asie  Métrodore  de  Scepsis, 
qu'Antoine  citait  tout-à-l'heure;  aucun  d'eux  ni  personne 
ne  m'a  jamais  paru  traiter  ce  sujet  avec  autant  d'habi- 
leté, de  finesse,  et  aussi  complètement  que  notre  ami 
vient  de  le  faire.  S'il  en  était  autrement ,  et  si  je  pensais 
qu'il  eût  oublié  quelque  chose,  je  ne  serais  pas  assez  peu 
complaisant ,  je  dirais  presque  assez  barbare ,  pour  me 
faire  une  peine  de  me  rendre  à  vos  instances. 

Pour  achever  un  traité  complet  sur  l'éloquence,  il  reste  à  Crassus  à 
parier  de  Vélocution  et  de  V action*  fl  s*y  refuse  d*abord  avec  politesse,  pré- 
tendant qu'il  n'ose  plus  rien  dire  après  Antoine;  mais  on  insiste,  on  le  presse, 
et  après  un  court  débat  soutenu  de  part  et  d'autre  d'une  manière  pleine  de 
grâce  et  d'urbanité,  Crassus  se  rend  enfin;  et  l'on  convient  que  l'entretien 
sera  repris  le  même  jour,  après  le  sommeil  ordinaire  de  midi;  ou  se  quitte 
pour  aller,  chacun  de  son  côté,  se  reposer. 
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—  Tum  Sulpicius,  An  ergo,  inquit^  oblitus  es,  Ci'asse, 
Antonium  ita  partitum  esse  tecum,  ut  ipse  instrumea- 
tuni  oratoris  exponeret,  tibi  ejus  distiuctionem  atque 
ornatum  relinqueret?  —  Hic  ille,  Primum,  quis  Antonio 
perinisit,  inquit,  ut  et  partes  faceret,  et,  utram  vellet, 
prior  ipsesumeret?  deinde,  si  ego  recte  intellexi,  quum 
valde  libenter  audirem,  mihi  conjuncte  est  visus  de  u tra- 
que re  dicere.  — Ille  vero,  inquit  Cotta,  ornamenta  ora- 
tionis  non  attigit,  neque  eam  laudem,  ex  qua  eloquen- 
tia  nomen  ipsum  invenit.  —  Verba  igitur,  inquit  Gras- 
sus,  mihi  reliquit  Antonius,  rem  ipse  sumsit. 

—  Tum  Caesar,  Si,  quod  difficiliusest,  id  tibi  reliquit; 
est  nobis,  inquit,  causa,  cur  te  audire  cupiamus  :  siu, 
quod  facilius;  tibi  causa  non  est,  cur  récuses. — Et  Ga- 
tulus,  Quid,  quod  dixisti,  inquit,  Grasse,  si  hic  hodic 
apud  te  maneremus,  te  morem  nobis  esse  gesturum ,  ni- 
hilne  ad  fidem  tuam  putas  pertinere? — Tum  Gotta  ri- 
dens,  Possem  tibi,  inquit,  Grasse,  concedere:  sed  vide, 
ne  quid  Gatulus  attulerit  religionis.  Opus  hoc  censo- 
rium  est:  id  autem  comraittere,  vide  quam  sit  homini 
turpe  censorio.  —  Agite  vero,  ille  inquit,  ut  vultis  :  sed 
nunc  quidem,  quoniam  id  temporis  est,  surgendum  cen- 
seo,  et  requiescendum  :  post  meridiem,  si  ita  vobis  est 
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— Sulpicius  répondit  :  Avez-vous  donc  oublié ,  Crassus, 
qu'Antoine  a  fait  avec  vous  un  partage,  en  sorte  qu'il  s'est 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  composition  du  dis- 
cours ,  et  vous  a  laissé  à  traiter  des  moyens  de  l'orner 
et  de  l'embellir?  — Mais  d'abord  qui  a  permis  à  Antoine , 
reprit  Crassus,  de  faire  ainsi  les  parts  et  de  choisir  pour 
lui  celle  qu'il  voudrait  ?  Ensuite,  si  je  l'ai  bien  compris, 
en  l'écoutant  avec  autant  de  plaisir  que  d'attention,  il 
me  semble  qu'il  a  traité  le  tout  ensemble.  —  Pardonnez- 
moi,  dit  Cotta;  il  n'a  pas  même  effleuré  ce  qui  tient 
aux  omemens  du  discours ,  et  cette  partie  de  l'éloquence 
d'oïl  elle  tire  son  nom*.  — Ainsi,  répondit  Crassus,  il  a 
pris  pour  lui  les  choses,  et  m'a  laissé  les  mots. 

— Eh  bien  !  dit  César,  s'il  vous  a  laissé  la  partie  la  plus 
difficile ,  c'est  une  raison  pour  que  nous  désirions  de  vous 
l'entendre  traiter;  si  c'est  la  plus  facile,  vous  n'avez  pas 
de  motifs  pour  nous  refuser.  —  Et  Catulus  :  Que  de- 
vient, Crassus,  la  promesse  que  vous  nous  avez  faite 
d'user  avec  nous  de  complaisance,  si  nous  restions  chez 
vous  aujourd'hui  ?  N'est-ce  pas  là  un  engagement  d'hon- 
neur ?  —  Cotta  ajouta  en  riant  :  Je  pourrais ,  Crassus , 
admettre  vos  excuses;  mais  voyez  vous-même  si  l'ob- 
jection de  Catulus  n'intéresse  pas  votre  honneur  et  votre 
conscience?  Violer  une  promesse,  c'est  mériter  l'ani- 
madversion  des  censeurs.  Jugez  combien  cela  serait  hon- 
teux à  un  homme  qui  a  exercé  la  censure.  —  Il  faut 
donc  faire,  dit  Crassus,  ce  que  vous  voulez.  Mais  à 
présent  je  pense  qu'il  est  temps  de  quitter  cet  entretien, 

*  C'est-à-dire  Vélocution,  Eloquent ia  vient  à^eloqui,  d'où  s'est  formé 
aussi  eloquium;  discours,  parole,  Eloqui,  dit  Qiiintilien,  hoc  est  omnia  quœ 
mente  conceperis,  promere,  et  ad  audientes  proferre.  (Institut,  orator., 
lib.  VIII  ;  in  Proœmio.  ) 
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commodum ,  loquemur  aliquid  ;  nisi  forte  in  crastinum 

difFerre  mavultis. 

Omnes  se  vel  statim ,  vel  ^  si  ipse  post  meridiem  mal- 
let  y  quam  primum  tamen  audire  velle  dixerunt. 
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et  d'aller  nous  reposer.  Après  le  sommeil  de  midi ,  nous 
reprendrons,  si  cela  vous  convient,  notre  conversation, 
à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  en  remettre  la  suite 
à  demain. 

Tous  dirent  qu'ils  désiraient  de  l'entendre  le  plus  tôt 
possible,  sur-le-champ,  s'il  y  consentait,  ou  dans  l'après- 
midi  ,  s'il  le  préférait  lui-même. 
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SUR   LE   SECOND  LIVRE. 


I.  III.  On  a  va,  à  la  fin  du  premier  IWre,  que  Scévola  quitte  la 
maison  de  Crassus  pour  retourner  chez  lui  recevoir  Lëlius,  son 
beau-père ,  à  qui  il  a  promis  de  l'attendre  ;  il  ne  reparaîtra  plus  dans 
ce  second  dialogue  ni  dans  le  suivant.  Pourquoi  Cicéron  ne  l'a-t-il 
placé  que  dans  le  premier  ?  Il  parait  qu*Atticus  avait  désiré  que  ce 
personnage  demeurât  jusqu'à  la  fin.  Cicéron  explique  à  Atticus  lui- 
même  quels  ont  été  ses  motifs.  Il  a,  dit-il,  imité  Platon,  qui  n'a 
placé  le  vieillard  Céphalus  que  dans  le  commencement  de  ses  dia- 
logues sur  la  république,  parce  qu'un  homme  de  son  âge  aurait  été 
trop  fatigué  d'assister,  jusqu'au  bout,  à  une  conversation  extrême- 
ment longue.  Cette  raison  est  encore  plus  juste  par  rapport  à  Scé- 
vola,  à  qui  ni  son  âge,  ni  sa  santé,  ni  ses  emplois  ne  permettaient 
de  passer  plusieurs  jours  hors  de  Rome,  et  hors  de  chez  lui.  D'ail- 
leurs, ajoute  Cicéron,  la  question  que  je  traite  dans  le  premier 
livre  revient  assez  au  genre  d'érudition  dans  lequel  Scévola  excel- 
lait (la  science  du  droit  civil);  mais  les  deux  autres  contiennent 
un  détail  aride  de  règles  et  de  préceptes  qui  ne  convenaient  point 
à  cette  humeur  agréable  et  enjouée  que  vous  lui  connaissiez. 
[Lettres  à  Atticus  y  liv.  iv,  lettre  16).    • 

1,  VI.  On  raconte  que  Voltaire  ayant  fait,  dans  une  conversa- 
tion particulière,  quelques  réflexions  critiques  sur  r Esprit  des 
lois  y  qui  venait  de  paraître,  et  ces  réflexions  ayant  été  rappor- 
tées à  Montesquieu,  celui-ci  répondit  :  Quand  M,  de  Voltaire  lit 
un  ouvrage,  il  commence  toujours  par  le  refaire;  il  substitue  ses 
idées  à  celles  de  V  auteur,  et  puis  il  juge  ce  qu'il  a  fait.  C'étaient  de 
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semblables  censeurs  que  Lucilius  redoutait;  ce  poète  satirique, 
doiit  Horace  a  dit  : 

Qunm  flueret  lutulentus,  erat  quod  tollere  Telles , 

était  contemporain  des  personnages  de  ces  dialogues.  11  mourut 
à  rage  de  quarante-six  ans,  Tan  649  de  la  fondation  de  Rome, 
1  o3  ans  avant  notre  ère. 

Il  est  question  de  Persius  et  de  Lélius  dans  le  Brutus,  seu  de 
Clar,  Orator,,  cap.  xxvi,  n^  99. 

3.  VII.  Voilà  d'étranges  aveux  dans  la  bouche  d'un  orateur  de 
profession;  aussi  l'éloquence  était-elle  ilegardée  par  quelques  an- 
ciens comme  une  scienct  piperesse ,  et  dont  il  fallait  se  défier;  les 
stoïciens  l'appelaient  un  mauvais  art,  une  cacotechnie,  xaxoTsxvia; 
Aristote  a  composé,  il  est  vrai,  une  rhétorique;  il  a  donné  des 
préceptes  excellens  sur  cet  art,  qui  était  en  usage  et  en  hon- 
neur chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains  ;  mais  lui-même  le 
méprisait,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  dialogue  [Foyez 
chap.  XXXVIII  ). 

A  présent,  conciliez,  si  vous  le  pouvez,  ce  que  Qcéron  fait  dire 
ici  à  Antoine,  avec  cette  fameuse  définition  que  Caton  FAncien 
faisait  de  l'orateur,  et  qui  a  été  tant  de  fois  répétée  après  lui  :  Fir 
probusy  dicendi  peritus.  Quintilien  veut  aussi  que  l'orateur  soit 
d'une  probité  parfaite,  et  il  entreprend  de  prouver  qu'il  n'y  a  que 
l'homme  de  bien  qui  puisse  être  orateur.  Nonposse  orcUorem  esse 
ninvirum  bonum  [Instit,  orat,,  lib.  xii,  cap*  1).  Hélas!  que  ne 
dit-il  vrai!  Crassus,  dans  le  3®  livre,  ci-après,  chap.  xiv,  fera  bien 
en  passant  la  remarque  que  la  sagesse  et  la  probité  doivent  se 
joindre  à  l'éloquence.  Mais  voici  Antoine  qui,  à  l'exemple  d'Aris- 
tote,  enseigne  comment  on  peut  trouver,  en  toute  occasion, 
quelque  chose  de  spécieux  à  dire,  indépendamment  même  de 
ce  qu'on  pense,  comment  on  peut  faire  illusion  aux  auditeurs, 
leur  faire  croire  vrai  ce  qu'on  ne  croit  pas  vrai  soi-même.  Je  n'ose- 
rais avancer  qu'il  n'arrive  jamais ,  dans  notre  temps ,  à  un  orateur, 
de  parler  contre  sa  pensée.  Mais  du  moins  ne  ferait-il  pas  l'aveu 
qu'Antoine  laisse  échapper  ici.  Je  ne  pense  pas  qu'aucun  de  nos 
hommes  d'état,  ai:(cun  de  nos  avocats  convint,  avec  une  franchise 
qui  ferait  plus  d'honneur  à  son  talent  qu'à  sa  probité ,  qu'il  peut 
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soutenir  avee  un  égal  succès  le  pour  et  le  contre ,  le  faux  et  le  vrai , 
suivant  l'occasion. 

4.  X.  Plaut.,  Trinumm,,  act  m,  se,  a,  y.  79  et  8q.  Stasimus^ 
qui  est  un  esclave,  dit  : 

Non  enim  possum  quin  exclamem  :  euge,  euge»  Lysîtdes  »  «àxi?. 
Facile  palmam  habes. 

5.  IbùL  Ceci  prouve  encore  que  les  orateurs  ne  se  croyaient 
pas  obligés  d'être  de  l'avis  qu'ils  soutenaient;  Antoine  avoue  que 
dans  l'entretien  de  la  veille  il  n'a  voulu  que  se  jouer,  qu'il  a  op- 
posé à  l'opinion  de  Crassus  une  opinicm  exagérée,  que  lui-même 
croyait  fausse,  et  cela  seulement  pour  faire  assaut  d'éloquence,  et 
bd  ejilever,  s'il  le  pouvait,  ses  jeunes  disciples. 

6.  Ibid.  Yoilà  les  trois  genres  d'éloquence  dont  les  noms  sont 
depuis  si  long>temps  répétés  dans  les  écoles  :  «  11  y  a  trois  genres 
«  de  discours,  dont  la  rhétorique  enseigne  les  règles,  le  judiciaire, 
«  le  délibératif  et  le  démonstratif.  »  T^ia.  «^éwi  t&v  Xo'^ûv  tûv  puTopixûv  , 
^txtxvixbv,  <TU|i.6ouXeuTixov ,  iTPK^eutrixov  (Aristot.,  Rhétoriq,,  liv.  i, 
cli.3). 

7.  XI.  Plutarque,  dans  ht  Vie  de  Camille,  raconte  que  ce  dic- 
tateur, avant  d'assiéger  Veïes ,  avait  fait  le  vœu  de  consacrer  à 
Apollon  la  dixième  partie  du  butin,  si  la  ville  était  prise;  mais 
qu'après  qu'il  s'en  fut  rendu  maitre,  il  s'éleva  beaucoup  de  diffi- 
cultés sur  l'accomplissement  de  son  vœu  ;  les  dames  romaines  les 
terminèrent  en  se  dépouillant  de  leurs  bijoux  d'or,  qu'elles  ajou- 
tèrent à  ce  qu'on  avait  déjà  recueOU  d'ailleurs;  et  du  tout  on 
fondit  un  vase  d'or  massif  qu'on  envoya  au  temple  d'Apollon  à 
Delpbes  :  l'offrande  des  dames  romaines  fut,  selon  INutarque^ 
du  poids  de  huit  talens;  et  comme  le  petit  talent  romain  pe- 
sait 60  de  nos  livres,  par  conséquent  120  marcs,,  il  s'ensuit  que 
le  don  était  de  960  marcs  d'or.  Cela  peut  faire  juger  de  la  gran- 
deur du  vase,  qui  était  un  cratère,  et  non  pas  une  coupe,  comme 
a  traduit  Amyot.  Rollîn  remarque  avec  raison  que  le  présent 
fait  par  les  dames  romaines  était  d'une  valeur  immense,  pour  ce 
temps-là.  Aussi,  en  récompense  de  leur  générosité,  le  sénat  leur 
accorda -t-il  différeus  honneurs  et  privilèges,  «  entre  autres  d'être 
«  louées  publiqnenGient  de  harangues  funèbres  à  leurs  trépas,  ni 
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«  plus  ni  moins  que  les  grands  et  honorables  hommes ,  quand  ils 
«  Tenaient  à  décéder;  car  la  coutume  n'était  point  auparavant  de 
«  louer  ainsi  publiquement  les  dames  à  leurs  funérailles.  »  (  Trad, 
d!Amyat.)  Or,  ce  fait  se  passait  en  l'an  de  Rome  36o.  Popilia, 
mère  de  Catulus  et  de  César ,  vivait  dans  le  septième  siècle,  c'est-à- 
dire  3oo  ans  environ  après  Camille ,  et  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
dans  ce  long  espace  de  temps  aucune  dame  n'eût  obtenu  l'honneur 
d'un  éloge  funèbre,  conformément  à  la  disposition  du  sénatus- 
consulte  dont  je  viens  de  parler.  Il  faut  entendre,  ce  me  semble, 
que  l'éloge  de  Popilia  fut  prononcé  par  Catulus ,  son  fils ,  soit  du 
vivant  même  de  cette  dame,  soit  après  sa  mort,  mais  non  pas  à 
fies  funérailles,  et  qu'elle  fut  la  première  qui  reçut  cette  marque 
d'honneur. 

8.  Ihid.  Crassus  fut  censeur  conjointement  avec  Domitius  iEno- 
barbus,  l'an  de  Rome  660.  Il  paraît  qu'ils  s'accordèrent  assez  mal, 
et  qu'ils  haranguèrent  souvent  l'un  contre  l'autre.  L'un  des  deux 
avait 

Des  fiers  Domitius  l'humeur  triste  et  sauvage  ; 

Crassus,  an  contraire,  était  un  homme  de  mœurs  polies,  élé- 
gantes; il  était  fort  riche,  et  vivait  avec  une  grande  somptuosité;^ 
ses  habitations ,  ses  jardins  étaient  magnifiques  ;  on  parle  de  six 
arbres  qui  Ini  avaient  coûté  trente  millions  de  sesterces  ou  875,000 
livres  de  notre  monnaie  (Pliw.  ,  lib.  xvii,  cap.  i  ;  ii&. ,  lib.  xxxiii , 
cap.  II).  Son  collègue  lui  reprochait  son  luxe  et  sa  dépense  ex- 
cessive. Ils  rendirent  ensemble  une  ordonnance  contre  les  rhéteurs 
latins.  Il  en  sera  question  ci-après. 

9.  XII.  Caton  l'Ancien  naquit  l'an  de  Rome  5 19,  et  mourut 
Tan  604  7  en  opinant  toujours  pour  la  destruction  de  Carthage , 
qui  fut  détruite  deux  ans  après  sa  mort,  l'an  de  Rome  606. 

Il  avait  composé  beaucoup  de  discours  qui  subsistaient  du  temps 
de  Cicéron,  aussi  bien  que  ses  autres  ouvrages,  au  nombre  des- 
,  quels  était  une  histoire  en  sept  livres  ;  il  l'avait  intitulée  :  Des  Ori- 
gines j  parce  que,  dans  le  a*  et  le  3*  livre,  il  expliquait  l'origine 
de  toutes  les  villes  d'Italie. 

Fabius  Pictor  fut  un  peu  antérieur  à  Caton;  il  vivait,  dit-on, 
vers  Fan  5oo  de  la  fondation  de  Rome;  il  fut  le  premier  qui  écri- 
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rit  rhistoire  de  sa  patrie;  cette  histoire  est  perdae,  et  celle  qne 
nous  avons  sous  ce  nom  est  une  pièce  supposée. 

L.  Calpurnius  Piso,  surnommé  Fmgiy  à  cause  de  sa  probité, 
vivait  nn  siècle  et  demi  avant  notre  ère;  il  fut  tribun  du  peuple 
l'an  de  Rome  60 3.  Il  avait  composé  des  Annales  romaines, 

10.  Ihid,  Le  P.  Mucius  Scévola,  dont  il  est  ici  question,  fîit 
grand  pontife  Tan  de  Rome  58o,  c'est-à-dire  quatre-vingt-un  ans 
avant  l'époque  à  laquelle  Cicéron  a  placé  les  Dialogues  de  l'Ora- 
teur. Il  était  vraisemblablement  un  des  aïeux  ou  des  p^rens  de 
Q.  Mutius  Scévola,  grand  pontife,  qui  a  paru  dans  le  i^**  livre  des 
Dialogues.  Le  nom  de  Grandes  Annales  fut  donné  aux  recueils  qui 
sont  ici  mentionnés,  non  pas  à  cause  de  leur  longueur  ni  de  leur 
importance ,  mais  parce  qu  ils  étaient  rédigés  et  rendus  publics  par 
le  grand  pontife. 

11.  XIIL  L.  Cœlius  Ântîpater  avait  écrit  une  hbtoire  de  la  se- 
conde guerre  ppnlque.  Il  vivait  en  l'an  628  de  Rome.  Cicéron 
{de Legibus ^  lîb.  i,  cap.  2),  après  avoir  cité  les  histoires  des  Ca- 
ton ,  des  Fabius  Pictor,  des  Pison ,  met  Cœlius  beaucoup  au  dessus 
de  ces  écrivains,  dont  il  parle  en  ces  termes  :  Quanquam  ex  his 
alius  alio  plus  habet  virium ,  quid  tant  exile  quam  isti  omnes  ? 

Voici  ce  qu'il  dit  de  Cœlius  : Antîpater  paullo  inflavit  ve- 

hementius  habuitque  vires  agrestes  ille  quidem  atque  horridasy 
sine  nitore  ac  palœstra;  sed  tamen  admonere  reliquos  potait ,  ut 
accuratius  scriberent,  11  est  question  aussi  de  Cœlius  Antipater  dans 
le  BruiuSf  cap.  xxvi ,  et  dans  YOrator^  cap.  69. 

la.  XIV.  Cette  subtilité  excessive  des  philosophes  grecs,  dans 
les  matières  de  métaphysique  et  même  de  morale,  s'est  transmise 
de  siècle  en  siècle;  Platon ,  Aristote  et  les  autres  ont  été  les  sources 
de  la  dialectique  scolastique  du  moyen  âge;  et  il  me  semble  que 
nous  n'avons  pas  encore  entièrement  dégorgé  tojites  ces  disputes 
inutiles  et  souvent  inintelligibles. 

Si  l'on  jugeait  la  plupart  des  histoires  modernes,,  et  en  par- 
ticulier nos  histoires  de  France  sur  cette  première  loi,  de  n'oser 
rien  dire  de  faux,  et  d'oser  dire  tout  ce  qui  est  vrai,  quel  cas  en 
pourrait-on  faire  ?  Comment  cette  règle  aurait-elle  été  suivie  par 
des  écrivains  qui  ne  pouvaient  publier  leurs  livres  qu'après  les 

Digitized  by  VjOOQIC 


NOTES.  ^49 

avoir  soumis  k  des  censeurs  nommés  par  le  gouvernement  ?  Ces 
censeurs  ne  leur  interdîsaient-ils  pas  la  faculté  de  dire  tout  ce  qui 
était  vrai?  Ne  les  obHgeaîent>ils  pas  sans  cesse  à  des  réticences ,  à 
des  déguisemens ,  à  des  mensonges?  De  phis  nous  avions  des  his- 
toriographes, c'est-à-dire  des  hommes  payés  par  l'autorité  pour 
écrire  l'histoire  ;  on  juge  aisément  de  quelle  liberté  ils  pouvaient 
jouir  y  et  à  quelles  compl»sances  ils  étaient  obligés.  Il  y  a  de 
grandes  différences  à  faire  entre  un  historiographe  et  un  historien. 

1 3.  XTII.  Voltaire  disait  de  même  :  //  n'y  a  qu^une  chose  dif- 
ficile au  mande  i  c'est  défaire  une,  bonne  tragédie,  Qiacun,  dans 
sa  profession  9  çst  disposé  à  croire  que  ce  qu'il  fait  est  ce  qu'il  y 
a  au  monde  de  plus  beau,  de  plus  important ,  de  plus  difficile  à 
faire.  Il  ne  faut  pas  trop  se  moquer  de  cet  amour-propre,  ou  si 
l'on  veut  de  cet  orgueil,  il- produit  de  bons  effets;  car  on  se  livre 
avec  plus  d'ardeur  à  un  travail  qu'on  admire;  on  fait  de  plus  grands 
efforts  pour  y  réussir,  et  l'on  obtient  des  résultats  auxquels  on  ne 
serait  jamais  parvenu  sans  cette  opinion  exagérée'  que  Ton  s'est 
faite.  On  ne  vaut,  dit  Montaigne,  ^e  ce  qu'on  se  prise.  Fort  bien; 
mais  il  ne  suffit  pas  de  se  priser  pour  valoir;  et  le  taux  auquel 
nous  nous  apprécions  est  presque  toujours  bien  au  dessus  de 
notre  véritable  valeur.  C'est  ce  qu'il  est  bon  de  se  rappeler  sou- 
vent. 

i4*  XIX.  Il  y  avait  en,  dans  Rome,  deux  opinions  et  comme 
deux  partis  contraires  an  sujet  des  rhéteurs  grecs  qui  avaient  ou- 
vert dans  cette  ville  des  écoles  publiques»  Les  jeunes  gens,  les  ad- 
miraient et  les  suivaient  en  foule;  les  vieillards  ne  les  goûtaient 
pas  autant ,  et  même  les  jugeaient  dangereux.  Caton  l'Ancien  leur 
était  très-opposé;  il  finit  pourtant  par  apprendre,  dans  sa  vieil- 
lesse ,  les  lettres  grecques.  Lorsqu'à  Fimitation  des  rhéteurs  venus 
de  la  Grèce,  quelques  Romains  vouhirent  aussi  donner  publique- 
ment des  leçons  d*éloquence,  Crassus,  qui  était  alors  un  des  cen- 
seurs, rendit,  conjointement  avec  Domitius  iEUiobarbus  son  col- 
lègue, une  ordonnance  qui  leur  interdit  cet  enseignement.  Ce  fait 
eut  lieu  l'an  66o  de  Rome.  Crassus  dira  lui-même,  au  3®  livre  de 
ces  dialogues,  chap.  xxiv,  quel  avait  été  son  motif  pour  fermer 
les  écoles  de  ces  rhéteurs  latins. 

l5.  XX.  Antoine  désire  .que  l'orateur  soit  un  homme  de  bien 
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en  même  temps  qu'un  homme  de  génie  et  de  talent  ;  ce  n'est  qu'il 
cette  double  condition  qu'il  le  regarde  comme  faisant  honneur  à 
son  pajs}  mais  malheureusement,  comme  on  le  verra  ci -après, 
Antoine  permet  à  son  orateur  beaucoup  de  détours ,  de  ruses ,  et 
même  de  mensonges,  qui  sont  bien  difficilement  concîliables  avec 
la  probité.  £t  Antoine  se  croit  lui-même  sans  doute  exempt  de 
reproche!  On  ne  voit  que  trop  de  ces  contradictions  chez  les 
hommes  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 

i6.  XXI.  Ce  fait  nous  aide  à  fixer  l'âge  que  Sulpicius  pouvait 
avoir  dans  le  temps  où  Gicéron  a  placé  ces  dialogues.  Ils  sont 
censés  avoir  lieu,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'an  66 1  ou  66^ 
de  Rome;  l'accusation  de  G.  Norbanus  avait  été  plaidée  Fan  658 , 
trois  ou  quatre  ans  auparavant;  et  dans  l'année  qui  précéda  cette 
accusation,  Sulpicius  n'était  encore  qu'un  très-jeune  homme,  ado- 
lescentulus.  On  peut  supposer  qu'il  avait  dix-neuf  à  vingt  ans;  il 
en  avait  donc  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  lors  des  dialogues  ;  et 
comme  il  fut  proscrit  par  Sylla  et  tué  en  Fan  de  Rome  664 ,  il  s'en- 
suit qu'il  ne  poussa  pas  sa  carrière  au  delà  de  vingt-six  à  vingt- 
sept  ans. 

,17.  XXII.  Quand  sur  une  personne  on  prétend  se  régler, 

C'est  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  ressembler, 

Et  ce  n'est  pas  du  tout  la  prendre  pour  modèle, 

'    Ma  soeur,  que  de  tousser  et  de  cracher  comme  elle. 

MoLiBRK,  Femmes  savantes ,  actei,  se.  x. 

18.  A  Rome,  chaque  père  de  famille  était  obligé  de  ten^  un 
livre-journal  de  ses  affaii'es,  de  ses  recettes ,  de  sa  dépense  ;  il  y 
inscrivait  aussi  les  évènemens  relatifs  à  sa  famille,  les  naissances 
de  ses  enfans ,  les  décès ,  etc.  Ce  registre  faisait  foi  en  justice. 

19.  XXV.  Le  crime  de  concussion, /?ccii/Mûn/iw  repetundarum , 
était  celui  des  magistrats  qui  avaient  pillé  les  provinces  romaines 
qu'ils  étaient  chargés  de  gouverner.  Leaimedepéculat,/7eca/a- 
tusy  était  celui  de  vol  des  deniers  publics  par  un  homme  qui  en 
était  l'ordonnateur,  le  receveur  ou  le  dépositaire. 

20.  Ibid,  Cette  loi  avait  pour  auteur  Api^Ieius  Satuminus,  tri- 
bun du  peuple.  Les  mots  crimen  minutas  majestatis  sont  une  es- 
pèce d'équivalent  des  mots  :   Crime  de  lèse-majesté;  mais  dans 
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notre  langue  cette  expression  s^applique  particulièrement  aux 
crimes  contre  la  personne  du  roi  ou  contre  la  dignité  royale.  La 
loi  romaine  est  faite  pour  pimir  le  crime,  minitiœ  majesiaiis, 
littéralement  :  de  ma/esté  diminuée;  cela  signifiait  sans  ddtite  un 
acte  criminel  tendant  à  renverser  ou  à  changer  les  institutions  po- 
litiques ,  à  bouleverser  la  république ,  à  la  mettre  en  danger  ^  ou 
bien  un  crime  de  trahison,  etc. 

21.  XXYI.  On  peut  trouver  ici  qyelque  subtilité  à  distinguer  en 
deux  genres  différens ,  la  dénomination  du  fait  et  sa  qualification. 
Il  semble,  au  premier  coup  d'œil,  que  dénommer  un  fait  ou  le 
qualifier,  ce  soit  la  même  chose.  Mais  les  exemples  expliquent  la 
différence  qu'on  y  mettait.  Le  crime  dont  Norbanus  était  apcusé 
devait >il  être  dénommé  minutas  majestatis  ?  Cette  dénomination 
s'appliquait-elle  au  fait  ? 

On  accuse  un  homme  de  bigamie;  il  offre  de  prouver  et  il 
prouve  qu'il  a  épousé  trois  femmes ,  et  que  par  conséquent  on  ne 
peut  l'appeler  bigame,  ni  lui  appliquer  la  peine  de  la  bigamie.  £t 
comme  il  n'y  a  pas  de  loi  contre  la  trigamie,  il  soutient  qu'il  doit 
être  acquitté.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ait  raison.  Mais  des  hommes  poin- 
tilleux, argumentant  d'après  le  texte  littéral  de  la  loi,  préten- 
draient que  le  fait  de  cet  homme  ne  peut  être  dénommé  bigamie. 

Un  homme  est  poursuivi  pour  h2LnqfjLtvovXefr€tuduleuse  ;  il  éta- 
blit qu'il  a  eu  des  malheurs,  qu'il  a  fait  des  pertes  qui  ne  sont  pas 
Tenues  de  sa  faute;  il  montre  sa  bonne  foi  :  on  déclare  qu'il  y  a 
seulement  banqueroute  simple  ;  et  cette  dénomination  le  soustrait 
à  la  peine  infamante. 

Je  conviens  que  Gracchus  a  été  tué  ;  mais  je  soutiens  qu'il  l'a  été 
justement,  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  et  parce  que  sa  mort 
était  nécessaire  au  salut  de  la  patrie,  et  que  le  fait  ne  doit  pas 
être  qualifié  assassinat,  meurtre  illégal.  De  même,  si  j'ai  tué  dans 
le  cas  de  légitime  défense,  etc. 

22.  XXDC.  Q.  Servilius  Cépion  soutint  toujours  avec  chaleur 
les  privilèges  du  sénat,  et  par  cette  raison  Qcéron  dissimule,  en 
général ,  ses  torts  et  même  ses  crimes.  Les  historiens  ne  lui  sont 
pas  si  favorables.  On  assure  qu'il  pilla  Toulouse,  y  prit  une  énorme 
quantité  d'or,  qu'il  feignit  d'envoyer  à  Rome  ;  mais  qu'il  fit  assas- 
siner en  route  ceux  qui  conduisaient  les  chariots  chargés  de  ce, 
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trésor,  ddnt  il  s'empara.  Depuis  ce  temps-là  ^  sa  vie  fut  une  suite 
de  désastres,  et  Vor  de  Toulouse  passa  en  proverbe,  comme  por- 
tant malheur  à  ceux  qui  le  touchaient. 

Cépion,  envoyé  avec  le  consul  Mallius  contre  les  Cimbres,  perdit 
toute  son  armée ,  ce  qui  excita  contre  lui  la  colère  et  l'anîmadver- 
sion  du  peuple,  à  Rome. 

Norbanus,  tribun  du  peuple ,  profita  de  cette  disposition  des 
esprits  pour  exciter  une  sédition ,  par  suite  de  laquelle  Cépion  fut 
ignominieusement  destitué  de  son  commandement  et  ses  biens  fu- 
rent confisqués. 

On  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  fait  passer  une  loi  qui  révo- 
quait en  partie  celle  par  laquelle  C.  Gracchus  avait  fait  attribuer  la 
puissance  judiciaire  aux  chevaliers.  La  loi  Servilîa,  proposée  par 
Cépion,  ordonna  que  les  tribunaux  seraient  mi-partie  de  séna- 
teurs et  de  chevaliers.  Crassus  parla  avec  éloquence  en  faveur  de 
cette  loi.  11  paraît  qu'elle  ne  subsista  pas  long-temps,  et  quelques 
années  après  les  chevaliers  furent  remis  en  possession  du  droit  de 
rendre  lesjugemens. 

Norbanus ,  à  son  tour,  fut  accusé  à  raison  de  la  sédition  qu'il 
avait  excitée.  Ce  fut  Antoine  qui  le  défendit  et  qui  le  fit  absoudre. 
(  Fofez  ci-après ,  chap.  xlviii.  ) 

23.  XXXYII.  Il  fallait  que  Catulus  ne  fut  pas  jeune  lors  de  ces 
dialogues,  puisque  Scipion  l'Afiricain  était  mort  trente- huit  ou 
trente-neuf  ans  avant  l'époque  où  ils  sont  placés.  Ce  grand  homme 
périt  par  un  assassinat,  dont  on  ne  put  jamais  découvrir  les  au- 
teurs, Tan  6a3  de  la  fondation  de  Rome.  Dix  ans  avant  ces  dialo- 
'  gués,  et  dans  l'an  65 1  de  Rome,  Catulus  avait  remporté,  conjoin- 
tement avec  Marius ,  une  victoire  signalée  sur  les  Cimbres  ;  et  il 
avait  été  consul  l'année  précédente.. 

24-  ^"^-  Cette  ambassade  des  trois  philosophes  grecs  à  Rome 
est  célèbre  dans  l'histoire.  Elle  eut  lieu  en  Tan  Sg  i  de  la  fondation 
de  Rome,  entre  la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique. 

Les  Athéniens,  ayant  été  condamnés  par  le  sénat  romain  à  une 
amende  de  5oo  talens  pour  avoir  pillé  la  ville  d'Orope,  députè- 
rent Diogène,  stoïcien,  Critolaiis,  péripatéticien ,  etCarnéade,  de 
la  secte  académique,  afin  d'obtenir  la  remise  de  cette  amende, 
l'an  597  de  la  fondation  de  Rome.  Ces  trois  philosophes  discouru- 

Digj.tized  by  VjOOQIC 


NOTES.  553 

rent  publiquement  à  Rome,  et  l'on  courut  en  foule  pour  les  en- 
tendre. C'était  quelque  chose  de  nouveau  pour  les  Romains  que  la 
philosophie  grecque.  Gaméade  fut  celui  qui  se  distingua  le  plus 
par  son  éloquence.  Il  fit  un  jour  l'éloge  de  la  justice  ;  ses  auditeurs 
s'étant  récriés  d'admiration  sur  la  force  de  ses  argumens,  Demain, 
leur  dit-il,  je  parlerai  contre  la  justice,  et  tout  aussi  bien.  Ce  seid 
mot  prouve  que  chez  les  Grecs  on  faisait  alors  abus  de  l'élo- 
quence ,  et  qu'on  se  glorifiait  même  d'en  abuser.  Le  vieux  Caton 
n'aimait  point  ces  hommes  si  habiles  à  prouver  tout  ce  qu'ils  vou- 
laient. Donnons-leur  ce  qu'ils  demandent,  dit-il,  et  renvoyons-les 
promptement  chez  eux.  Ils  obtinrent  en  effet  que  l'amende  fut  ré- 
duite à  cent  talens.  Quoique  de  sectes  différentes ,  il  parait  que  ces 
trois  philosophes  vivaient  ensemble  en  fort  bonne  intelligence. 
C'est  un  exemple  que  les  disputeurs  des  temps  modernes ,  st  di- 
sant philosophes ,  n'ont  jamais  su  suivre. 

a5.  Ibid,  Il  est  fait  mention  du  Zéthus  de  Pacuvius,  au  liv.  iv, 
chap.  27  de  la  Rhétorique  à  Hérennius.  Il  y  est  dit  que  Zéthus , 
dans  celte  pièce ,  commence  une  discussion  avec  Amphion  sur  la 
musique,  et  qu'ils  en  viennent  à  argumenter  sur  la  nature  de  la  sa- 
gesse, et  sur  l'utilité  de  la  vertu.  C'est  apparemment  dans  cette 
controverse  que  Zéthus  témoignait  du  mépris  et  de  l'aversion  pour 
la  philosophie. 

a6.  XXXVIII.  Les  stoïciens  se  piquaient  d'une  dialectique  ser- 
rée, pressante,  et  d'un  langage  sévère  et  sans  omcmens.  Us  di- 
saient, avec  assez  d'esprit  et  de  justesse,  que  la  dialectique,  c'était 
la  main  frappant  avec  le  poing  fermé,  et  que  l'éloquence ,  c'était 
la  main  ouverte ,  c'est-à-dire  le  raisonnement  étendu ,  développé. 
Malheureusement,  les  stoïciens,  comme  les  autres  philosophes, 
faisaient  souvent  dégénérer  leurs  discussions  et  leurs  argumens  en 
subtilités  obscures  et  inutiles. 

27.  Ibid.  Bel  éloge  d'Aristote.  Mais  s'il  méprisait  l'éloquence, 
pourquoi  donc  en  a-t-il  donné  des  préceptes  remarquables  par 
leur  étendue  et  par  leur* justesse?  Pourquoi  a-t-il  composé  une 
fort  bonne  rhétorique  ?  C'est  qu'en  effet  l'éloquence  n'était  chez 
les  Grecs  que  l'art  de  parler  siur  tout  avec  facilité,  avec  abondance, 
avec  talent,  de  soutenir  également  le  pour  et  le  contre^  de  faire 
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prévaloir  une  opinion ,  d'émouvoir,  d'entraîner  les  auditeurs  à  tort 
ou  à  droit.  Aristote,  sans  approuver  cet  art  perfide,  montre  com- 
ment on  peut  y  réussir  ;  il  puise  ses  leçons  dans  une  connaissance 
approfondie  de  la  nature  de  Thomme;  il  enseigne  l'éloquence, 
parce  qu'elle  était  alors  un  art  important,  et  l'objet  d*une  étude 
générale;  mais  en  qualité  de  moraliste,  il  devait  mépriser  et  con- 
damner l'abus  qu'on  en  faisait. 

28.  XL.  Les  accusations  pour  crimes  d'état  étaient  fréquentes 
à  Rome,  siu*tout  dans  les  temps  de  troubles  et  de  séditions  qui 
n'agitèrent  que  trop  souvent  la  république.  Se  porter  accusa- 
teur d'un  ancien  magistrat ,  d'un  homme  constitué  en  dignité ,  ou 
embrasser  la  défense  de  quelque  accusé,  étaient  des  moyens  de  se 
distinguer  par  son  éloquence ,  d'obtenir  la  faveur  du  peuple  ;  c'était 
la  route  des  charges  et  des  honneurs.  Crassus,  âgé  seulement  de 
vingt-un  ans,  avait,  pour  son  coup  d'essai,  accusé  Carbon  avec 
tant  de  véhémence  et  de  succès,  qu'il  le  réduisit,  dit-on,  à  s'em- 
poisonner de  désespoir.  Ce  Carbon,  orateur  lui-même  et  citoyen 
séditieux ,  avait  été  l'ami  des  Gracques ,  avait  long-temps  soutenu 
leiu^  principes.  Cependsuit  lorsque  le  consul  Opimius  fut  accusé 
comme  ayant  ordonné  le  meurtre  de  C.  Gracchus ,  il  eut  pour  dé- 
fenseur ce  même  Carbon.  C'est  ainsi  que  dans  les  révolutions  et  les 
orages  politiques,  on  voit  certains  personnages  passer  d'un  parti 
dans  Tautre,  au  gré  des  circonstances.  La  loi  désastreuse ,  dont 
il  est  ici  question ,  paraît  être  la  loi  Gabinia ,  qui  avait  établi 
le  scrutin  secret  pour  l'élection  des  magistrats;  Carbon  la  fit 
appliquer  aux  délibérations  du  peuplé  où  il  s'agissait  de  l'éta- 
blissement des  lois.  Cette  loi  eut  de  funestes  effets.  On  l'étendit 
encore  aux  jugemens  des  crimes  d'état.  Elle  conservait  et  proté- 
geait, il  est  vrai,  la  liberté  des  suffrages;  mais  elle  délivrait  les 
malintentionnés  de  la  crainte  de  l'opinion  publique.  (Rolliw, 
HisL  rom.y  tom.  viii  et  ix.) 

99.  XLII.  Ce  que  dit  ici  Antoine  n'est  que  trop  vrai.  Les 
hommes ,  en  général ,  sont  plus  souvent  conduits  par  leurs  pas- 
sions que  par  leur  jugement;  mais  profiter  de  leurs  faiblesses,  ex- 
citer leurs  passions,  troubler  leur  jugement,  et  chercher  9  leur 
faire  illusion  !  quelle  doctrine  pour  former  un  orateur  !  où  est  le 
virprobus  du  vieux  Caton  ? 
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3o.  XLIII.  Reus  y  en  effet,  ne  veut  pas  dire  seulement  accusé  y 
et  ne  s'applique  pas  toujours  aux  affaires  criminelles.  En  matière 
civile,  reus  signifie  le  défendeur ,  par  opposition  au  mot  ax:tory  qui 
signifie  le  demandeur, 

3i.  Ibid.  Voilà  qu'Antoine  recommande  presque  l'hypocrisie 
à  son  orateur.  On  peut  dire  que  chez  les  anciens  l'éloquence  était 
un  art  poussé  fort  loin,  et  un  art  bien  dangereux,  à  moins  que  les 
auditeurs  ne  fussent  toujours  en  garde  contre  les  pièges  qui  leur 
étaient  tendus. 

32.  XLIV.  C'est  à-peu-prcs  le  précepte  d'Horace  : 

Si  vis  me  flere,  doleodum  est 
Primum  ipsi  tibi , 

que  Boileau  traduit  ainsi  : 

Pour  m'arracher  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Ce  précepte  est  donné  à  des  poètes  qui  font  parler  de  feintes 
douleurs  et  des  personnages  de  leur  invention.  Mais  Antoine  avoue 
qu'il  s'attendrit  et  s'afflige  pour  le  besoin  de  sa  cause,  qu'il  sait 
pleurer  pour  toucher  les  juges  et  l'auditoire.  Ce  talent  de  comé- 
dien devrait-il  être  celui  d'un  orateur  homme  de  bien  ? 

33.  XL VIII,  Voyez  ci-dessus  la  note  ai  sur  Cépion.  Il  avait 
oté,  du  moins  en  partie,  aux  chevaliers,  le  pouvoir  de  juger,  en 
faisant  ordonner  que  les  tribunaux  seraient  mi-partie  de  sénateurs 
et  de  chevaliers.  L'ordre  équestre  était  donc  mal  disposé  à  son 
égard j  Antoine  convient  franchement  ici  qu'il  tira  parti,  en  plai- 
dant pour  Norbanus,  de  cette  haine  des  chevaliers  contre  Cépion, 
qui  avait  été  victime  de  la  sédition  excitée  par  le  client  d'Antoine. 
Ainsi  tous  les  moyens  étaient  bons  aux  orateurs  romains  ;  et  ils 
allaient  chercher  jusque  dans  le  fond  du  cœur  de  leurs  juges ,  à 
réveiller  leurs  secrètes  passions.  Et  Antoine  se  félicite  ici  lui-même 
d'avoir  eu  cette  adresse. 

34.  XLIX.  11  faut  entendre  ici  par  crime  de  lèse-majesté  en- 
vers la  république,  envers  le  peuple  romain,  non-seulement  les 
trahisons  évidentes,  les  intelligences  avec  les  ennemis  de  l'état, 
mais  aussi  tout  ce  qui  tendait  à  exciter  des  séditions ,  deâ  guerres 
civiles  y  etc....  11  pouvait  être  assez  difficile  de  définir  exactement 
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ce  genre  de  crimes,  qui  ne  répondait  pas  tout-à-fait ,  comme  on 
le  voit,  à  ce  qu'on  désigne,  dans  les  temps  modernes,  par  crime 
de  lèse-majesté. 

35.  LI.  Voyea,  sur  les  passions ,  les  onze  premiers  chapitres  du 
II*  livre  delà  Rhétorique  d'jiristoie. 

36.  LIIl.  Je  ne  puis  m*empécherde  remarquer  encore  ici  combien 
les  préceptes  d'Antoine  s*éloïgnent  de  la  morale  et  de  la  probité. 
11  conseille  déporter  le  trouble  dans  l'âme  du  juge  ;  il  y  a ,  dît-il ,  une 
partie  du  discours  quœ  non  cognitionem  judicis  ,  sed  niagis  pertur- 
bationem  requirit.  N'est-ce  pas  dire  qu'il  faut  tendre  des  pièges  aux 
juges,  les  empêcher,  si  l'on  peut,  de  voir  clair  dans  la  cause,  les 
mettre  hors  de  sens,  hors  d'eux-mêmes,  pour  qu'ils  prononcent 
en  aveugles,  en  gens  passionnés  ?  Encore  une  fois,  il  est  dif&cile 
de  convenir  que  cela  soit  honnête. 

37.  LIV.  Philippe,  dont  il  est  ici  question,  est  ce  consul  contre 
lequel  Crassus  fit  une  sortie  si  violente  et  si  éloquente  dans  le 
sénat,  quelques  jours  après  ces  entretiens,  et  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  [Foyez  ci-après,  liv.  m  ,  chap.  i.)  Ce  même  Philippe  est 
mentionné  dans  le  Brutus  seudeClar,  Orator,,  cap.  xlvii.  Cicéron 
le  place  après  Crassus  et  Antoine,  mais  bien  au  dessous  d'eux.  Il 
parait  qu'il  était  surtout  insultant  et  railleur  dans  la  dispute.  In 
altercando  cum  aliquo  aculeo  et  maletUcto  facetus.  Son  jeu  de 
mots  sur  le  nom  de  Catulus  n'était  ni  fort  difficile  à  trouver,  ni  fort 
piquant.  La  réponse  de  Catulus  vaut  mieux. 

Ce  nom  et  ce  personnage  me  rappellent  une  énigme  latine  que 
je  composai  un  jour  que  je  venais  de  voir  une  petite  pièce  de 
vers  latins  modernes,  où  Ton  appelait  un  chien  domestique  et 
privé,  bellua,  dénomination  qui  me  parut  fort  impropre.  Voici 
mon  énigme  : 

Bellua  non  ego  sum ,  sed  bestia,  cara  puellis, 
•      Blandum  et  dalce  animal,  deliciae  dominas  *. 
Nomine  mox  adero  consul  romanus  eodem , 

Cimbrorum  clades  quem^  facit  egregium  *. 
Littera  nunc  una  emergat  pro  simpUce  duplex , 

Versibus  arrisit  Lesbia  arnica  meis^. 

1.  Catulus,  petit  chien;  2.  Catulus,  consul,  vainqueiur  des  Cim- 
bres;  3.  CatuUus,  poète  latin,  amant  de  Lesbie. 
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38.  LY.  Cîcéron  a  parlé  de  ce  trait  de  Crassus  contre  Bmtus, 
dans  son  plaidoyer />ft)  u^.  Cluentio,  cap.  li  ,  n***  140  et  141.  Il  ra- 
conte ce  fait  presque  dans  les  mêmes  termes  qu'il  prête  ici  à  César. 
On  y  voit  de  plus  que  Crassus,  dans  son  discours  contre  la  colo- 
nie de  Narbonne,  ménageait  peu  le  sénat  romain,  et  cherchait  à 
affaiblir  son  autorité,  au  lieu  que  dans  le  discours  sur  la  loi  Ser- 
vilia,  il  prodiguait  à  ce  même  sénat  les  louanges  et  les  témoi- 
gnages de  respect.  C'est  ainsi  que  les  orateurs  et  les  rhéteurs  de . 
ces  temps  anciens  ne  faisaient  point  difficulté  de  changer  d^opinion 
et  de  parler  alternativement  dans  des  sens  tout  contraires. 

39.  Ibîd.  Les  garçons  impubères ,  c'est-à-dire  âgés  de  moins  de 
quatorze  ans,  pouvaient  se  baigner  avec  leurs  pères ^  dans  les 
mêmes  bains.  Mais,  au  dessus  de  cet  âge,  on  pensait  que  la  pudeur 
ne  le  permettait  plus. 

40.  LYI.  On  a  déjà  parlé  de  ces  querelles  «ntre  Crassus  et  son 
collègue  dans  le  consulat  et  dans  la  censure,  Domitins,  surnommé 
iEnobarbus  {barbe  d'airainy  /^jez  ci-dessus,  chap.  xix,  note  14, 
Entre  les  plaisanteries*  de  Crassus  dont  il  est  ici  question,  en  voici 
une  qui  nous  a  été  conservée  par  Suétone  (au  commencement  de 
la  F'ie  de  Néron  )  :  Non  esse  mirandum  quod  œneam  baiham  ha- 
berety  ad  esset  os  ferreum  y  cor plumbeum,  «  Qu'il  n'était  pas  éton- 
«  nant  que  Domitius  eût  une  barbe  d'airain,  puisqu'il  avait  un  vi- 
«  sage  de  fer  et  un  cœ\a  de  plomb«  » 

41.  Ibid.  Ces  éloges  qu'Antoine  semble  donner  à  Crassus  à  re- 
gret et  comme  malgré  lui  ne  sont-ils  pas  charmans,  pleins  de  bon 
^oût  et  de  délicatesse  ?  Ils  m'ont  rappelé  une  pièce  de  vers  de 
Swift ,  dans  laquelle  voulant  prouver  que  l'envie  est  une  maladie 
générale  et  commune,  il  se  cite  lui-même  pour  exemple  :  «  Je  ne 
«  peux  pas  lire  un  vers  dans  Pope ,  sans  soupirer  de  ce  que  ce  n'est 
«  pas  moi  qui  l'ai  écrit;  comment  ne  sentirais- je  pas  un  accès  de 
«  jalousie,  quand  je  vois  qu'il  a  le  talent  de  resserrer  en  deux  vers  ce 
«  que  je  suis  obligé  de  délayer  en  six  ?  Je  m'écrie  :  Le  diable  emporte 
ce  cet  homme  et  son  esprit  !  Je  m'afEige  d'être  surpassé  par  Gay 
«  dans  ma  propre  manière  originale  et  piquante.  Arbuthnot  n'est 
(c  plus  mon  ami,  depuis  qu'il  s'avise  de  manier  l'ironie,  qui  est 
«  mon  bien  propre,  et  que  j'ai  le  premier  employée  avec  succèsu 
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«  Saint-John  et  Pnltney  savent  tons  deax  que  je  m'étais  fait  une 
a  réputation  dans  }a  prose,  et  que  je  pouvais  traiter  rudement  un 
«  ministre  d'état ,  avant  qu'ils  m'eussent  été  la  vogue  dont  je  jouis- 
«  sais;  ils  ont  mortifié  mon  orgueil,  ils  m'ont  obligé  de  cesser 
«  d'écrire ,  et  je  ne  détesterais  pas  en  eux  les  talens  dont  le  ciel  les 
a  a  comblés!....  » 

Peut>on  trouver  rien  de  plus  spirituel  que  cette  feinte  colère  ? 
Combien  Pope,  Gay,  Arbuthnot,  etc.,  devaient  être  flattés  de  ces 
louanges  déguisées  en  injures  I 

4 2.  LVII.  Condillac  dit  de  même  dans  sa  Logique  :  «c  Les  garde- 
nt fous  ne  se  mettent  pas  le  long  des  précipices  pour  faire  marcher 
«  le  voyageur,  mais  pour  empêcher  qu'il  ne  se  précipijte  »  (Logiq,, 
chap.  IX  ):  Saint- Augustin  a  dit  aussi ,  en  parlant  des  préceptes  : 
Implent  quippe  illa  quia sunt  éloquentes;  non  adhibent  ut  sint  élo- 
quentes. <t  Les  bons  orateurs  les  suivent,  parce  qu'ils  sont  élo- 
«  quens  ;  ils  ne  vont  pas  les  chercher  pour  se  rendre  éloquens.  » 
[De  Doctrin.  Christian.,  lib.  iv,  cap.  3).  Les  préceptes  sont 
les  leçons  de  l'expérience;  le  génie  s'en  écarte  quelquefois; 
mais  il  ne  les  brave  ni  ne  les  dédaigne  ;  lorsque  la  grande  route 
est  rompue  et  mauvaise ,  on  en  prend  une  autre  ;  mais  il  est  extra- 
vagant de  s'obstiner  à  chercher  des  chemins  non  frayés  et  qui  ne 
font  qu'éloigner  du  terme  où  l'on  devrait  arriver.  Ce  que  dit  ici 
Crassus  est  le  langage  de  la  raison  même. 

43.  LVIII.  Après  avoir  commencé  par  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'art  de  la  plaisanterie  y  et  qu'on  ne  peut  donner  des  règles  sur  ce 
sujet ,  César  va  pourtant  s'étendre  beaucoup  sur  les  lois  qu'il  faut 
suivre  quand  on  plaisante;  sur  les  divers  genres  de  raillerie,  de 
facéties,  de  bons  mots,  de  ridicules;  il  va  distinguer,  diviser,  dis- 
serter, et  faire  comme  un  traité  de  la  matière;  à  l'appui  de  ses 
préceptes ,  ij  va  citer  une  soixantaine  d'exemples  ;  dans  ce  nom- 
bre, ii  y  en  a  plusieurs  qui  m'ont  paru,  je  l'avoue,  presque  inintel- 
ligibles; d'autres,  que  l'on  entend  bien,  peuvent  sembler  des  plai- 
santeries assez  froides;  enfin,  dans  le  nombre,  il  y  a  des  traits 
qui  peuvent  passer  pour  spirituels,  et  faire  rire  ou  sourire  : 

Sunt  bona,  sunt  quœdam  mediocria,  sunt  mala  plura. 

Mais  il  faut  nous  souvenir  que  ces  bons  mots  doivent  faire  allu- 
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sion  tantôt  à  des  faits ,  tantôt  à  des  écrits  qui  étaient  bien  connus 
aux  interlocuteurs  de  ces  dialogues ,  tandis  que  nous  n'en  avons 
plus  aucune  notion*,  aucune  idée  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu'après 
vingt  siècles  nous  ne  saisissions  pas  ce  qu'un  mot,  une  saillie,  dans 
une  langue  morte,  peut  avoir  de  spirituel  et  de  piquant;  la, plai- 
santerie ressemble  à  une  liqueur  subtile  et  légère  qui  s'évapore 
quand  on  la  verse  d'un  vase  dans  un  autre  :  on  la  détruit  dès  qu'on 
est  obligé  de  l'expliquer.  De  tous  ces  préceptes  que  César  donne 
ici,  on  peut  tirer  des  remarques  aussi  justes  qu'utiles;  par  exem- 
ple ,  que  pour  plaisanter  à  propos  et  avec  succès ,  il  ne  faut  blesser 
ni  les  convenances  ni  le  bon  goût ,  qu'il  faut  éviter  les  bouffon- 
neries  grossières,  les  trivialités,  etc. 

Un  illustre  savant  du  seizième  siècle,  Adrien  Tumèbe,  profes- 
seur de  langue  grecque  au  Collège  royal,  a  consacré  un  livre  en- 
tier de  ses  Adversaria  à  l'explication  de  toutes  les  plaisanteries 
rapportées  par  César.  Ce  livre  est  intitulé  :  Injocos  Ciceronianos 
libri  secundi  de  Oratore  explicatio, 

A  l'occasion  d'une  de  ces  plaisanteries  (celle  qui  porte  sur  le 
mot  Nucula)y  Tumèbe  fait  la  réflexion  qu'il  est  fort  difficile  de 
conjecturer  ce  qu'elle  signifie ,  faute  d'avoir  la  satire  de  Lucilius  à 
laquelle  ce  mot  fait  allusion.  Et  il  ajoute  :  Jmbigua  porro  a  vête- 
ribus  usurpata  nohis  persœpe  obscurissima  sunty  qui  et  tanto 
temporis  intervallo  distamus ,  et  lingua  et  moribus  ab  lis  differi- 
mus.  «  Les  jeux  de  mots,  les  équivoques  qu'on  trouve  chez  les  an- 
«  ciens  doivent  avoir  souvent  pour  nous  beaucoup  d'obscurité,  et 
(c  parce  que  leurs  temps  sont  séparés  des  nôtres  par  un  grand  in- 
«  tervalle,  et  parce  que  notre  langue  et  nos  mœurs  sont  différentes 
«  des  leurs.  » 

Cet  excellent  travail  d'un  si  habile  homme  m'a  été  fort  utile 
pour  l'interprétation  de  tous  ces  exemples  de  plaisanteries. 

44-  LIX.  Ceci  doit  faire  allusion  à  quelque  plaidoirie  de  Cras- 
sus ,  laquelle  était  bien  connue  des  interlocuteurs  des  dialogues  „ 
et  encore  présente  à  leur  mémoire.  C'était  peut-être  celle  contre 
Domitius  iEnobarbus. 

45.  Ibid,  Je  traduis  littéralement  ethologorum  y  mot  composé 
d'«iieoç,  mœurs,  et  de  Xo^oç,  discours ,  discoureurs  de  mœurs,  de  mor- 
raie.  Il  est  assez  singulier  que  les  bouffons,  les  acteurs  de  tré- 
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teaux,  chez  les  Romains ,  aient  pris  un  nom  qui  se  rapporte  à 
celai  des  moralités  y  pièces  qui  furent  représentées  parmi  nous  au 
€{uinzième  siècle ,  après  les  Mystères,  Ces  moraiités  étaient  le  plus 
souvent  très-bouffonnes  y  et  d'un  genre  trivial ,  comme  les  pièces 
des  mimes  romains. 

'  46.  LX.  Voyez  la  note  précédente. 

47.  Ibid,  n  y  a  dans  le  latin  un  jeu  de  mots  qu'on  ne  peut 
faire  passer  en  français.  Perpusillum  rogabo  peut  vouloir  dire  : 
J'interrogerai  très-peu  y  ou  f  interrogerai  le  très-petit  homme  y 
perpusillum,  pouvant  être  adverbe,  ou  )^zxxxïsai\Si  à& perpusillus. 

48.  Ibid,  Cet  Appius  avait  la  réputation  de  n'être  pas  un  fort 
honnête  homme;  Sextius  lui  reprochait  ainsi  de  n'avoir  pas  les 
mains  pures  y  d'être  un  voleur  et  un  fripon. 

49.  Ibid.  Il  parait  que  ce  Sempronîus  s'appelait  Muscay  mot 
qui  veut  dire  mouche.  Il  est  question  d'un  Sempronius  Musca  dans 
Tite-Live^  liv.  xlv,  chap.  i3. 

50.  LXI.  Quand  on  parle  de  l'esclave  voleur,  on  veut  dire 
qu'il  vient  à  bout  d'ouvrir  ou  de  forcer  toutes  les  serrures;  quand 
on  parle  de  l'esclave  honnête  homme  y  on  entend  qu'avec  lui  on 
n'a  pas  besoin  de  rien  fermer. 

5i.  Ibid,  On  comprend  bien  le  mot  de  la  mère  de  Spurius,  et 
ce  mot  est  fort  noble  et  fort  beau  ;  ce  n'est  pas  une  pointe  ni  une 
équivoque  ;  mais  la  plaisanterie  de  Glaucia  semble  rouler  sur  un 
double  sens  du  mot  claudicare.  Il  veut  dire  d'abord  boiter,  être 
boiteux  ;  mais  il  se  prend  aussi  dans  un  sens  plus  étendu  pour  ex- 
primer tout  vice ,  toute  difformité ,  tput  défaut  dans  une  personne 
et  même  dans  une  chose,  à  peu  près  comme  notre  mot  clocher,  en 
français.  In  comœdia  maxime  claudicamusy  a  dit  Quintilien  en 
parlant  du  théâtre  romain.  Nous  péchons  surtout  y  nous  sommes 
faibles  dans  la  comédie,  La  plaisanterie  de  Glaucia  consiste  à 
donner  à  entendre,  non-seulement  que  Calvinus  est  boiteux  du 
pied ,  mais  qu'il  cloche  aussi  de  toute  manière ,  qu'il  est  vicieux , 
qu'il  pèche  par  Tesprit  et  par  l'âme.  C'est  l'explication  de  Tur- 
mèbe.  D'autres  veulent  qu'on  lise  :  At  hic  claudicaty  et  prétendent 
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par  ce  changement  de  au  en  o,  il  faut  entendre  :  Calvinus  cloche 
et  de  plus  il  clodiquCy  c'est-à-dire  :  Il  penche  pour  ClodiuSy  il  est 
du  parti  de  Clodius,  C'est  ainsi  que  Démosthène  disait  que  la  Pythie 
avait phUippisé 9  c'est-à-dire  qu'elle  était  gagnée  par  Philippe,  et 
qu'elle  avait  fait  les  réponses  qu'il  lui  avait  dictées. 

52.  Ibid.  Ce  changement  de  lettre  qui  se  trouve  dans  le  latin , 
et  qui  fait  la  plaisanterie,  n'a  pu  être  transporté  dans  la  traduc- 
tion :  quid  hoc  Nœvio  ignavius  ?  Névius  ressemble  à  gnavus ,  qui 
veut  dire  brave,  et  à  ignavus,  qui  signifie  lâche,  il  n'y  a  presque 
qu'une  lettre  à  changer  ;  c'est  à  peu  près  comme  si  Ton  disait  en 
français ,  d'un  homme  qui  s'appellerait  Piron  :  Y  a't':il  rien  de 
pire  que  ce  Piron?  J.-J.  Rousseau  a  joué  de  même  sur  les  mots, 
lorsqu'il  a  dit  quelque  part  :  «  Le  repas  serait  le  repos;  »  et  :  «  Mon 
«  maitre-d'hôtel  ne  me  vendrait  pas  du  poison  pour  du  poisson.  » 

Quant  à  la  plaisanterie  de  Philippe,  elle  consiste  dans  le  chan- 
gement du  mot  circumveniri ,  être  circonvenu,  être  trompé,  en 
celui  de  hircumveniri ,  mot  forgé  qui  semble  signifier  :  être  appro- 
ché par  un  bouc,  Hircum  est  l'accusatif  de  hircus ,  qui  signifie  bouc» 

53.  Ibid,  Les  commentateurs  proposent  sur  ce  mot  :  Calvus 
sads  est,  quod  dicitparum,  plusieurs  explications  et  même  diffé- 
rentes versions  fort  peu  satisfaisantes.  Les  uns  veulent  que  calvus 
soit  un  nom  d'homme ,  les  autres  veulent  qu'on  l'entende  dans  son 
sens  ordinaire  de  chauve,  Turnèbe  est  de  ce  dernier  avis;  et  il  ob- 
serve que  chez  les  Romains  on  avait  une  prévention  défavorable 
contre  les  chauves;  qu'on  les  regardait  conune  de  malhonnêtes 
gens ,  et  cherchant  à  tromper,  tellement  que  le  verbe  calvor,  cal- 
veris,  etc.,  signifiait  tromper,  dérober;  que  les  mimes  qui  repré- 
sentaient des  personnages  ridicules  et  même  odieux,  comme  les. 
marchands  de  belles  esclaves  (lenones),  portaient  des  masques 
rasés,  n'ayant  ni  cheveux  ni  sourcils,  ce  qui  leur  donnait  une  phy- 
sionomie difforme,  propre  à  faire  rire  ;  il  ajoute  que  le  mot  dicere 
parum  est  équivoque  ;  qu'il  signifie  à  la  fois  parler  peu ,  et  ne  pas 
être  éloquent  y  ne  pas  savoir  parler  ;  et  qu'ainsi  le  mot  cité  dans 
cet  endroit  doit  s'entendre  par  :  //  est  chauve  ;  tant  mieux  s'il 
parle  peu  y  ou  s'il  n'est  pas  éloquent;  car  il  pourrait  bien  nous 
tromper, 

54.  Ibid.  Les  sanniones  étaient  des  mimés  grotesques,  dans  le 
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genre  de  nos  gilles  et  de  nos  paUlasses;  ils  avaient  l'emploi  de  faire 
rire  par  leurs  gestes  et  par  leurs  plaisanteries.  On  &it  venir  ce 
mot  du  grec  aa^voc  et  ttértoçy  qui  veut  dire  personnage  sot  et  gros- 
sier, Enstathe,  qui  vivait  au  douzième  siècle,  dit  que  de  son  temps 
on  nommi^t  de  pareilles  gens  ];avouc  (izanous).  Les  Italiens  en  ont 
fait  leurs  zanni ,  bouffons ,  espèce  d'arlequins.  César  avertit  qu'un 
orateur  ne  doit  pas  plaisanter  à  la  manière  d'un  sannion,  d'un 
farceur. 

55.  LXII.  On  peut  remarquer  que  César  indique  ici,  en  pas- 
sant, deux  genres  de  comédies  que  nous  connaissons  et  que  nous 
avons  sur  notre  théâtre,  la  comédie  de  caractère,  ou  haute  comé- 
die, comme  le  Misanthrope,  Tartuffe,  les  Femmes  savantes ,  etc., 
et  la  comédie  bouffonne  et  qui  ressemble  à  la  farce,  comme  le 
Médecin  malgré  lui,  Pourceaugnac ,  etc.  Mais  César  recommande 
toujours  à  l'orateur  de  ne  point  tomber  dans  le  trivial  et  l'ignoble. 

56.  Ibid.  Les  rhéteurs  distinguent  les  figures  de  pensées  qui 
consistent  dans  le  tour  et  le  mouvement  des  pensées  et  des  phrases, 
comme  V apostrophe,  V interrogation,  la. prosopopée,  etc.,  et  qui  sont 
indépendantes  des  mots  qu'on  emploie  ;  et  les  figures  de  mots  qui 
sont  dans  les  mots  même,  comme  la  métaphore,  la  métonymie,  et 
tous  les  autres  tropes  ;  César  distingue  de  même  ici  la  plaisanterie 
de  chose  qui  est  indépendante  des  mots ,  et  la  plaisanterie  qui  roule 
sur  les  mots,  sur  les  équivoques,  les  changemens  d'une  lettre  en 
une  autre,  etc. 

57.  Ibid.  Il  y  a  dans  le  latin  hrachium  fregisse ,  qu'il  a  c€issé  un 
bras.  L'équivoque  consiste  en  ce  que  cela  peut  signifier  que  Titius 
s^est  cassé  un  bras  ou  qu'il  a  cassé  le  bras  d^une  statue,  Cicéron 
lui-même  a  fait,  dans  la  Milonienne,  une  équivoque  spirituelle, 
lorsqu'il  a  dit  que  Clodius  avait  été  tué  sero,  bien  tard  y  ce  qui  si- 
gnifie à  la  fois,  fort  avant  dans  la  soirée,  et  trop  tard  pour  la  ré- 
publique, 

58.  Ibid,  Si  nous  avions  encore  les  satires  de  Lucilius ,  nous  y 
trouverions  peut-être  l'explication  de  cette  équivoque;  mais  elles 
sont  perdues.  Turnèbe  et  la  plupart  des  commentateurs  avouent 
qu'ils  n'entendent  pas  ce  jeu  de  mots.  Peut-être  roule-t-il  sur  ce 
que  Nucula  s\ga\&e  petite  noix,  et  est  en  même  temps  un  nom 
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d'homme.  Peut-être  l'équivoque  est-elle  sur  confixum  haherê  ou 
configercy  qui  peut  signifier  à  la  fois  percer  d!un  trait  y  d^ un  fer 
pointu  y  ou  immoler  par  de  bons  mots,  par  des  traits  plaisons, 
configere  dictis  acutis. 

59.  Ibid.  Sextantis  est  le  génitif  du  mot  sextans ,  qui  signifie 
la  sixième  partie  de  Tas  romain,  ou  deux  onces;  car  on  divisait 
Tas  en  douze  onces.  Tumèbe  dit  que  Téquivoque  du  mot  non  esse 
sextantis  consiste  en  ce  qu'il  veut  dire  à  la  fois  que  la  personne 
ou  la  chose  dont  il  s'agit  est  d'un  grand  prix ,  et  qu'on  ne  l'aurait 
pas  pour  deux  onces ,  ou  tout  au  contraire  qu'elle  est  d'un  prix 
très-médiocre,  qu'elle  ne  vaut  pas  deux  onces.  Le  sens  qu'on  vou- 
drait donner  à  ce  mot  serait  alors  déterminé  par  l'accent ,  par 
l'inflexion  de  voix ,  par  la  physionomie  de  celui  qui  le  dirait. 

60.  LXIII.  Les  lois  étaient  fort  dures  à  Rome  contre  les  débi- 
teurs insolvables.  Elles  autorisaient  le  créancier  à  les  charger  de 
chaînes ,  à  les  emmener  de  l'autre  côté  du  Tibre  poiu*  être  vendus , 
et  devenir  esclaves.  Dans  l'exemple  que  César  cite  et  qui  paraît 
tiré  d'une  comédie  de  Névius ,  cet  homme  qui  voit  passer  le  mal- 
heureux débiteur  qu'on  vient  de  vendre ,  arrête  celui  qui.  le  con- 
duit, et  demande  pour  quelle  somme  ce  pauvre  débiteur  vient 
d'être  adjugé  ;  il  semble  vouloir  faire  quelque  chose  en  sa  faveur, 
payer  ou  répondre  pour  lui  afin  qu'il  obtienne  sa  liberté  ;  point  du 
tout;  après  qu'on  lui  a  dit  le  prix,  il  a  l'air  de  n'avoir  eu  que  l'in- 
tention de  satisfaire  une  vaine  curiosité;  et  il  dit  :  Je  n'ajoute  rien; 
emmenez-le.  Le  côté  comique  de  cette  parole ,  c'est  qu'elle  trompe 
et  qu'on  attendait  toute  autre  chose  de  cet  homme  qui  paraissait 
s'être  intéressé  à  l'infortuné  débiteur.  Il  y  a  de  plus  une  équivoque 
dans  cette  expression  :  Nihil  addo,  je  n'ajoute  rien,  qui  peut  signi- 
fier :  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire;  ou  bien  :  Je  n'ajoute  pas  d'ar- 
gent; je  n'enchéris  pas  sur  la  somme  pour  laquelle  il  a  été  vendu. 

61.  Ibid.  Caton  aurait  pu  dire  seulement  :  Eamus  ambula- 
tum  y  qui  aurait  signifié  également  :  Allons  nous  promener.  Son 
interlocuteur  lui  demande  :  Qu' est-il  besoin  de  de,  première  syl- 
labe du  mot  deamhulatum  ?  Sur  quoi  Caton  lui  réppnd  très-peu 
poliment  :  QiUd  opus  te  ?  Qu'avons-nous  besoin  de  toi?  Le  jeu  de 
mots  roule  sur  la  ressemblance  de  de  et  de  te. 

36. 
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6a.  Rid.  Je. ne  traduis  ni  n'explique  ce  mot,  parce  qu'il  est 
grossièrement  obscène.  César  manque  ici  à  une  des  règles  qu'il  a 
prescrites,  il  n'y  a  qu'un  moment.  (  F.  chap.  lxii.  )  Une  paronomase 
qui  se  trouve  dans  Térence, 

....  Inceptio  'st  amentinm ,  haiid  amantinm. 

Andr, ,  act.  x ,  se.  4 ,  v.  x  3, 

est  non-seulement  décente,  mais  encore  élégante  et  d'assez  bon 
goût ,  quoique  ce  ne  soit  qu'un  jeu  de  mots. 

63.  Ibid,  César  fait  venir  Nummius  de  nummus,  écuy  pièce  de 
monnaie.  La  plaisanterie  consistait  à  faire  entendre  que  ce  Num- 
mius se  chargeait  de  distribuer  de  l'argent  au  peuple  dans  le 
Champ-de-Mars,  au  nom  des  candidats  pour  lesquels  il  faisait  mé- 
tier d'acheter  des  suffrages.  Néoptolème  vient  de  veoç,  jeune,  nou- 
veau, et  de  irToX8p.o;,  guerre,  nom  qu'on  donna  au  fils  d'Achille, 
comme  nouvellement  arrivé  à  la  guerre  de  Troie. 

64.  LXIV.  Cette  loi,  portée  pendant  le  consulat  de  Crassus 
et  de  Q.  Mutins  Scévola,  l'an  657  de  Rome,  avait  poiu*  objet 
d'empêcher  l'usurpation  des  droits  et  du  titre  de  citoyen  romain 
qu'un  grand  nombre  de  Latins  et  d'Italiens  s'attribuaient  sans  au- 
cun fondement.  (Voyez  Hist.  rom.  de  RoUin,  tom.  ix;  Cicéa.,  de 
Offic, y  lib.  III ,  cap.  I  ï.  ) 

65.  Ihid,  La  mine  attique  valait  cent  dragmes ,  environ  40  fr. 
Il  Êillait  soixante  mines  pour  faire  un  talent  attique.  Il  faut  se  sou- 
venir que  la  plupart  des  comédies  latines  étaient  traduites  du  grec; 
voilà  pourquoi  les  monnaies  y  sont  grecques  aussi  bien  que  les 
personnages.  Antoine  faisait  entendre  par  sa  citation  que  l'argent 
avait  été  dérobé  par  le  fils  libertin  à  son  père ,  comme  cela  se  pra- 
tiquait dans  les  comédies,  et  que  ce  bonhomme,  qui  ne  savait 
comment  ses  fonds  avaient  disparu,  prétendait  qu'ils  avaient  été 
employés  à  gagner  des  suffrages. 

%^.  Ibid,  Celui  qui  se  vantait  aiusi  s'appelait  AselbiSy  qui,  en 
latin,  veut  dire  âne,  Scipion  lui  applique  un  proverbe  connu,  et 
n'en  cite  que  le  commencement,  ce  qui  est  même  un  peu  plus 
piquant  que  de  le  citer  en  entier.  On  prétend  que  le  proverbe 
était  :  Agas  asellum ,  si  bovem  agere  non  queas.  Servez-vous  d'un 
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âne  y  si  vous  n'avez  pas  de  boeuf  dont  vous  puissiez  vous  servir. 
Scipion,  en  même  temps  qu'il  jouait  sur  le  nom  à^AseUas,  se  mo- 
quait de  la  Yanité  de  l'homme  y  et  donnait  à  entendre  qu'on  ne  lui 
avait  confié  cette  mission ,  que  parce  qu'on  n'avait  trouvé  personne 
à  qui  la  donner.  D'autres  assurent  que  le  proverbe  disait  :  Jgas 
uésellum;  cursum  non  docebitur,  Vous  aurez  beau  pousser  un  âne  y 
il  n'apprendra  pas  à  courir.  Je  préférerais  le  premier,  qui  a  de 
plus  le  mérite  d'être  la  traduction  d'un  proverbe  grec  :  Eî  \t,i\  J^vaio 
êoDv ,  IXau^e  ^oîv  5vov. 

67.  Ibid,  On  donnait  aussi  le  nom  de  mime  à  des  pièces  d'un 
genre  bouffon,  jouées  par  des  mimes.  Il  est* ici  question' d'un  an* 
cien  mime,  ou  ancienne  pièce  bouffonne,  qui  avait  pour  titre 
Le  Tuteur.  Nous  avons,  sous  ce  même  titre,  une  petite  pièce  de 
Dancourt,  laquelle,  par  la  bouffonnerie  qui  y  règne,  pourrait 
passer  pour  un  ancien  mime, 

68.  Ibid,  Il  y  avait ,  lors  de  l'élection  des  consuls ,  des  rogateurs 
ou 2>ire/7Y>^(af^Kr^pour  chaque  centurie;  leiurs  fonctions  consistaient 
à  recueillir  les  suffrages ,  et  à  venir  ensuite  dire  au  consal ,  après 
que  le  héraut  leur  avait  adressé  officiellement  et  tout  haut  la  ques- 
tion relative  à  ce  sujet,  quel  était  le  résultat  des  suffrages  de  leur 
centurie ,  quel  candidat  elle  avait  désigné  pour  le  consulat.  Dans 
le  cas  particulier,  Scipion  Maluginensis  répond  à  une  première 
question  du  héraut,  que  la  centurie  dont  il  est  le  rogateur  a 
nommé  Acidinus  ;  ^X.  le  héraut  qui  peut-être  favorisait  Manlius, 
concurrent  d'Acidinus,  ayant  demandé  :  Et  Manlius?  riavez-vous 
rien  à  en  dire?  Le  rudlin  rogateur  répond  :  Je  dis  que  c'est  un  fort 
honnête  homme.  Ce  qui  indiquait,  d'une  manière  poliment  rail- 
leuse, que  Manlius  n'avait  point  obtenu  les  suffrages. 

69.  Ibid.  Les  citoyens  non  mariés  payaient  à  Rome  un  impôt 
particulier  qui  s'ajoutait  au  cens  ordinaire.  Le  magistrat  chargé  de 
faire  le  cens,  et  de  fixer  l'impôt,  demandait  donc  ^  chaque 
citoyen  :  Avez-vous  une  femme  ?  habesne  uxorem  ?  et  il  faisait  pré- 
céder la  question  de  la  formule  :  Ex  animi  tui  sententia,  à  votre 
gré  y  sans  contrainte  y  de  bonne  foi.  Cette  formule  était  consacrée 
pour  les  occasions  solennelles  où  l'on  faisait  pi^êter  serment 
aux  citoyens;    elle  indiquait   qu'ils  devaient  le  prêter  de  leur 
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plein  gré.  Or,  Caton  le  Censeur  demandant ,  snitant  l'usage ,  à 
Porcins  Nasica,  A  votre  gré ,  aveznvotts  une  femme?  Nasica  s'avise 
de  plaisanter  sur  la  formule ,  et  répond:  Oui  y  foi  une  femme  ; 
mais  non  pas  à  mon  gré,  Caton  trouva  la  plaisanterie  hors  de 
saison,  et  punit  Nasica  en  le  fiiisant  descendre,  apparemment  pour 
un  temps,  dans  la  classe  de  ceux  qui  payaient  l'impôt,  sans  exer- 
cer les  droits  de  citoyen.  (Inier^œraHos  retulii.) 

Il  y  en  a  qui  lisent  :  Sed  non  exanimi  tui  sententia ,  mais  non 
pas  à  votre  gré,  et  qui  disent  que  Caton  avait  voulu  épouser  la 
femme  de  Nasica.  La  réponse  serait  alors  plus  piquante,  plus  épi- 
grammatique.  Aolu-Gelle  rapporte  ce  (ait,  liv.  iv,  chap.  20. 

70.  LXV.  C'était  une  allusion  aux  travaux  champêtres.  C'était 
encore  une  allusion  au  proverbe  grec  cité  par  Aristote  dans  sa 
Rhétorique  y  liv.  m ,  chap.  3  :  2ù  ^e  TaOra  at9xpc»c  j^iv  éfciçstpa;,  xaxûç 
i%  i4tpt9oic-  ^«  tLS  semé  la  honte ,  et  recueiui  le  châtiment. 

71.  Ibid,  Il  y  a  dans  lé  latin  :  Turmales  sibi  displicere  statuas. 
Ce  mot  turtnales  statuas  signifiait,  dans  le  sens  propre,  statues 
équestres  y  parce  que  turma  ne  se  disait  guère  que  d'une  troupe  de 
cavalerie.  Scipion  le  prend  dans  un  sens  figuré,  et  lui  hxt  signifier  : 
Par  escadrons ,  en  grand  nombre.  Il  dit  qu'il  ne  se  souciait  pas  de 
statues  par  escadrons  g  ce  qui  signifie  qu'il  ne  voulait  pas  d'une 
statue  parmi  tant  d'autres,  qu'un  honneur  prodigué  ne  le  flattait 
point. 

7a.  Ibid,  C'était  lui  reprocher  de  commettre  de  firéquens  adul- 
tères. 

73.  Ibid,  Il  faut  qu'il  y  ait  iei  une  opposition,  une  antithèse, 
comme  dans  le  mot  précédent ,  puisque  César  dit  que  celui-ci  est 
à  peu  près  du  même  genre.  Mais  où  trouverons-nous  cette  opposi- 
tion ?  Consiste-t-elle  en  ce  que  Glaucia  reproche  à  Metellus  d'avoir 
sa  maison  de  campagne,  sa  métairie  y  à  Tibur,  et  sa  basse-cour 
dans  la  ville,  sur  le  mont  Palatin ,  tandis  que  la  basse-cour  devrait 
être  au  même  lieu  que  la  métairie  /^  Il  y  a  probablement  dans  ce 
mot  une  finesse  que  nous  ne  pouvons  sabir. 

74.  LXVI.    /^q^e2  ci-dessus,  chap.  Lix. 
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75.  Rid.  Les  apologues  contiennent  le  récit  d'une  action  com- 
plète; ils  ont  une  exposition,  un  nœud,  un  dénouement;  les  fables 
de  même. 

76.  Ibid,  Sextus  Titius  disait  qu'il  était  une  Casscmdre,  c'est-» 
à-dire  que,  comme  cette  princesse,  il  avait  toujours  dit  vrai,  en 
prophétisant  des  malheurs  publics ,  mais  qu'on  n'avait  pas  voulu 
le  croire ,  comme  les  Troyens  ne  croyaient  pas  la  fille  de  Priam« 
Quant  à  la  réponse  d'Antoine ,  je  crois  devoir  me  dispenser  de 
l'expliquer. 

77.  Ibid,  Quelques-uns  disent  qu'il  faut  lire  ici  M.  Caton.  Ce 
sévère  personnage  fut  long-temps  très-opposé  aux  études  grecques 
que  les  Romains  commençaient  à  faire  de  son  temps;  mais  lui- 
même  apprit  enfin  le  grec  dans  sa  vieillesse.  La  plupart  lisent 
M.  Gcéron,  et  pensent  que  l'auteur  des  Dialogues  a  voulu  parler 
de  son  aïeul ,  lequel ,  comme  les  vieillards  de  son  temps ,  désap- 
prouvait tout  ce  qui  venait  de  la  Grèce.  Mais  la  littérature,  les 
arts,  et  la  philosophie  des  Grecs  prévalurent  dans  Rome,  lors- 
que la  Grèce  fut  devenue  une  province  romaine  : 

Gnecia  capta  ferum  Wctûrem  cepit,  et  artes 
Intulît  agresti  Latio. 

HoRAT.,  epist  I,  lib.  a,  v.  i56. 

César  parle  ici  du  père  de  Cicéron ,  comme  d'un  ami  commun  de 
lui  César,  de  Crassus ,  d'Antoine ,  etc.  * 

78.  Ibid,  Ce  genre  de  plaisanterie  a  de  l'analogie  avec  ce  que 
nous  nommons  des  caricatures  dessinées ,  peintes  ou  gravées.  Il 
parait  que  ce  portrait  du  Gaulois  en  était  une. 

79.  Ibid.  L'arc  de  triomphe  que  Fabius  avait  fait  ériger  en  mé- 
moire de  sa  victoire  sur  les  Allobroges  était  le  plus  élevé  qui  fût 
alors  à  Rome. 

80.  Ibid,  Scipion  était  en  colère  lorsqu'il  fit  cette  plaisanterie 
prétendue.  Le  Metellus  dont  il  est  ici  question  était  en  effet  le  qua- 
trième des  enfans  de  sa  mère,  à  ce  qu'assure  Tumèbe.  Le  même 
savant  ajoute  qu'en  général  la  famille  des  Metellus  ne  passait  pas 
pour  être  bien  partagée  du  .ç6té  des  dons  de  l'esprit.  Cependant 
elle  était  une  des  familles  les  plus  illustres  de  Rome,  et  elle  a 
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fourni  un  grand  nombre  de  personnages  qui  se  sont  éleyés  aux 
premières  dignités  de  la  république. 

8r.  Ibîd,  Fabricius  donnait  à  entendre  qu'il  aimait  mieux  être 
pillé  par  un  consul  avare  et  voleur,  que  d'être  fait  prisonnier 
et  vendu  comme  esclave  par  les  ennemis.  Il  faisait  Téloge  de 
Cornélius  comme  général ,  et  lui  reprochait  en  même  temps  son 
improbité  et  ses  concussions. 

82.  Ibid,  Les  censeurs  avaient  le  droit  de  retrancher  un  ci- 
toyen de  sa  centurie ,  et  de  le  rejeter  inter  œrarios.  (  Voyez  ci-des- 
sus, chap.  Lxiv,  note  69,  — sur  Caton  et  Nasica,  pag.  16.)  Ils 
pouvaient  aussi  le  relever  de  cette  dégradation.  Asellus  avait  été 
soumis  à  cette  peine  par  le  censeur  Domitius;  Memmins  l'avait 
rétabli  dans  les  droits  de  citoyen. 

83.  LXVII.  Ces  trois  exemples,  en  vers,  sont  pris  vraisembla- 
blement d'anciennes  comédies.  Ils  me  paraissent  être  des  naïvetés 
dans  le  genre  de  notre  fameuse  chanson  de  La  Palisse, 

Dans  le  second  exemple,  le  latin  porte  littéralement  :  Sasfez- 
vous  qui  est  cette  femme  ?  —  C'est  mon  épouse.  Il  quoi  l'autre  ré- 
pond :  Similis,  médius  fiâius,  —  Semblable  y  sur  ma  parole. — 
Tumèbe  dit  que  la  plaisanterie  consiste  dans  l'absurdité  du  mot , 
celui  qui  le  dit  paraissant  croire  qu'une  femme  doit  toujours  res- 
sembler à  son  mari.  P*autres  expliquent  ainsi  ce  mot  :  Elle  vous 
ressemble,  on  la  croirait  votre  sœur.  Mais  qu'y  aurait-il  là  de  plai- 
sant et  de  naïf?  Je  l'ai  interprété  à  ma  manière  par  similis  uxori... 
En  effet,  elle  ressemble  à  une  épouse,  elle  pourrait  bien  être  votre 
épouse  en  quelque  chose.  Il  y  a  au  moins  là  une  finesse;  c'est  une 
naïveté  subabsurde ,  comme  dit  ]e  latin. 

Dans  le  troisième  exemple  :  Qucundiu  ad  aquasfuit,  nunquani 
est  mortuus.  Littéralement  :  Tcmt  qu'il  a  été  aux  eaux,  il  n^  est  pas 
mort.  Des  commentateurs  prétendent  qu'il  est  ici  question  d'un 
porteur  d'eau  qui  a  fait  fortune  ;  tant  qu'il  a  exercé  sa  première 
profession,  disent-ils,  il  a  été  heureux,  exempt  de  soucis,  de  cha- 
grins; de])uis  qu'il  s'est  enrichi,  il  a  été  en  proie  aux  inquiétudes, 
et  enfin  il  est  mort  de  tous  les  maux  qu'engendrent  l'avarice  et 
l'amour  du  gain.  Cela  me  paraît  tiré^de  trop  loin;  j'entends  tout 
simplement  avec  Turnèbe  :  Tant  qu'il  a  été  aux  eaux,  dans  le  sens 
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ordinaire  que  nous  donnons  à  ce  mot;  les  Romains  le  lui  don- 
naient aussi  et  parlaient  des  eaux  de  Baïes  comme  nous  parlons  des 
eaux  de  Bagnères^  de  Barrèges  y  du  Mont- îT  Or,  etc....  Ils  y  al- 
laient pour  leur  santé  et  pour  leur  plaisir.  (.Ployez  Horace,  ep.  i5 
du  liv.  i®"^.)  J'ai  substitué  :  Tant  qu'il  a  voyagé ,  à  :  Tant  qu'il  a 
été  aux  eaux;  mais  c'est  toujours  le  même  sens;  c'est  toujours 
M.  de  La  Palisse  qui  y  s'il  n'était  pas  mort  y  serait  encore  en  vie, 

84.  LXVIII.  Tumèbe  pense  qu'il  est  ici  question  de  Metellus 
le  Numidique,  lequel,  ainsi  que  Salluste  le  raconte,  fit  à  Rome 
une  levée  de  combattans  pour  la  guerre  contre  Jugurtha  ;  ce  fut 
dans  cette  occasion  que  César,  pour  s'excuser  de  se  faire  inscrire, 
allégua  la  faiblesse  de  ses  yeux.  Tu  ne  vois  donc  rien  ?  lui  demanda 
Metellus.  Et  il  répond  :  Si  fait;  de  la  porte  Esquiline  je  vois  ta 
maison  de  campagne.  Le  sel  de  la  réponse  consistait ,  suivant  Tur- 
nèbe,  à  reprocher  à  Metellus  le  faste  et  la  trop  grande  magnifi- 
cence de  cette  maison  qu'il  avait  fait  bâtir.  Dans  les  républiques^ 
le  trop  grand  luxe  des  riches  est  un  objet  d'envie  et  une  source 
de  haine  contre  eux. 

85.  Ibid,  11  y  a  dans  cette  plaisanterie  d'Égilius  un  sens  qu'il 
ne  faut  pas  approfonidir,  et  qui  tient  à  un  vice  honteux  trop  com- 
mun autrefois  parmi  les  Grecs  et  parmi  les  Romains. 

86.  LXIX.  11  faut  se  rappeler  que  les  pères  de  famille,  à  Rome, 
étaient  obligés  de  tenir  un  registre  journalier  de  leurs  familles,  de 
leurs  propres  dépenses,  etc.  (  V,  ci-  dessus,  chap.  xxiii,  note  18), 
et  que  ceux  qui  y  manquaient  étaient  regardés  comme  négligens 
et  d'une  mauvaise  conduite.  Ces  registres  faisaient  foi  en  justice  ; 
et  les  juges  en  exigeaient  quelquefois  la  représentation ,  pour  y 
trouver  des  éclaircissemens  sur  le  point  en  litige.  On  dit  même  . 
qu'un  certain  nombre  d'accusés  ayant  été  condamnés  d'après  leurs 
propres  registres  ou  tablettes ,  la  coutume  de  les  écrire  régulière- 
ment se  perdit.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'affaire  dont  il  est  ici 
question ,  Scaurus  interprétait  ces  quatre  lettres  qu'on  avait  trou- 
vées sur  les  tablettes  de  P.  Rutilius  :  A.  F.  P.  R.  de  cette  manière  : 
Actum  fide  P.  Rutilii,  ce  qui  voulait  dire,  selon  lui,  que  Rutilius 
avait  fait  distribuer  de  l'argent  pour  corrompre  les  suffrages,  et 
que  cela  s'était  fait  sous  sa  foi ,  c'est-à-dire  sous  l'engagement  qu'il 
avait  pris  de  rendre  les  sommes  données  par  son  ordre.  Rutilius 
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di&ait  qu'il  avait  entendu  écrire,  en  simples  initiales  :  Jnie/actum, 
post  relatum;  que  c'était  un  article  de  dépense  qu'il  avait  oublié  de 
porter  à  sa  date,  et  que  s'en  étant  souvenu,  il  l'avait  inscrit  de 
cette  manière  :  Fait  auparavant ^  relaté  depuis.  L'explication  de 
Cânius  était  des  trois  la  plus  claire ,  et  elle  était  assez  plaisante. 
MmiUus  fecit;  plectitur  RutUius.  Émillus  (  Scaurus)  a  fait  ce  dont 
il  accuse  son  adversaire  (il  a  brigué,  acheté  des  suffrages );  Ruti-- 
lius  est  puni  ^  quand  son  accusateur  devrait  l'être;  on  lui  a  refusé 
le  consulat  pour  le  donner  à  Scaurus. 

87.  Ibid,  Voici  qui  a  encore  rapport  aux  registres  que  les  pères 
de  famille  tenaient  de  leurs  propres  affaires.  On  oblige  Granius, 
ami  de  Scévola ,  à  produire  son  registre ,  dans  lequel  l'accusateur 
croit  trouver  quelque  chose  de  propre  à  faire  condamner  Scévola. 
Celui-ci  est  absous,  et  Granius  s'en  réjouit;  mais  Albius  lui  dit 
qu'il  a  tort,  et  qu'il  ne  voit  donc  pas  qu'on  a  condamné  ses  re- 
gistres ,  qu'on  n'y  a  point  eu  d'égard,  ce  qui  devrait  l'affliger.  La 
plaisanterie  consiste,  si  je  ne  me  trompe,  en  ce  qu'Âlbius  est  au 
fond  du  même  avis  que  Granius  siu:  l'absolution  de  Scévola,  et 
qu'il  ne  fait  qu'en  badinant  à  Granius  ce  prétendu  reproche. 

88.  LXX.  D'après  une  loi  diteToria ,  du  nom  de  Tonus,  son  au- 
teur, certaines  terres  publiques,  qui  étaient  auparavant  affermées  à 
des  citoyens  moyennant  une  redevance ,  leur  furent  retirées  et  de- 
vinrent l'objet  d'un  monopole.  Les  publicains  les  prirent  à  ferme, 
et  en  louèrent  le  pâturage.  Cette  loi  fut  vue  de  très- mauvais  œil  ; 
il  paraît  que  Lucilius ,  dont  il  est  ici  question ,  au  mépris  de  cette 
loi,  et  sans  avoir  rien  payé  aux  publicains,  envoyait  ses  trou- 
peaux paître  sur  ces  terres.  Appius  faisait  une  plaisanterie  qui 
n'était  pas  une  défense  réelle  de  la  cause  de  Lucilius. 

89.  Ibid.  Scipion  Nasica,  auteur  du  meurtre  de  Tiberius  Grac- 
chus,  aurait  voulu  qu'un  homme,  tel  que  Scévola,  qui  jouissait  à 
Rome  de  tant  de  considération  et  d'estime,  se  fut  montré  dans 
cette  occasion  le  défenseur  ardent  de  la  cause  du  sénat  contre  les 
entreprises  du  tribun.  Il  lui  reproche,  par  le  mot  qui  est  ici  rap- 
porté, d'avoir  été  ingrat  envers  tous  les  sénateurs,  de  n'avoir  pas 
rempli  son"  devoir  de  sénateur  et  de  citoyen. 

90.  LXXI.  Pour  bien  comprendre  le  sel  et  le  sens  de  cette  plai- 
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santerie  et  voir  en  quoi  elle  est  inattendue  y  prœter  expectationem , 
comme  dit  César,  il  faudrait  connaître ,  dans  la  comédie  de  Névius , 
ce  qui  précède  et  amène  ce  bon  mot. 

91.  Ibid.  Tumèbe  dit  que  certains  Romains,  lorsqu'on  leur  de- 
mandait à  emprunter  des  meubles  ou  des  vases  qu*ils  ne  se  sou- 
daient pas  de  prêter,  répondaient  :  £me,  si  utivis,,,.  Achetez  ces 
objets  y  si  vous  voulez  en  faire  usage  y  si  vous  en  avez  besoin.  Et 
voici  comme  il  explique  ce  mot  de  Cincius ,  lequel  proposa  et  fit 
passer  une  loi  qui  défendait  aux  avocats  de  recevoir  des  présens. 
Cento  lui  demandant  d'un  air  de  mépris  :  Que  proposes-tu  y  mon 
petit  Cincius  ?  Celui-ci  fait  allusion  au  mot  connu  et  usité  à*eme  si 
uti  vis,  et  répond  :  fe  propose  une  loi  qui  t^ obligera  d'acheter  ce 
que  tu  voudras  avoir;  car  on  ne  te  donnera  plus  rien  pour  tes  plai- 
doiries, en  reconnaissance  desquelles  tu  exiges  des  cadeaux,  des 
présens  considérables. 

92.  LXXVIII.  Nous  avons  peine  à  comprendre  aujourd'hui  la 
férocité;  des  Romains  pour  lesquels  c'était  un  jeu  de  voir  des 
hommes  s'entretuer  par  manière  de  divertissement.  Le$  Romains 
ne  comprendraient  peut-être  pas  nos  duels ,  et  trouveraient  qu'il 
est  plus  féroce  encore  que  des  amis  s'entr'égorgent  de  sang-froid 
pour  un  mot ,  pour  rien ,  par  un  sot  amour-propre. 

93.  LXXX.  Tous  les  traducteurs  français,  qui  m'ont  précédé, 

ont  fait  un  contresens  sur  ces  mots  :  Servilis percunctatio Ils 

ont  traduit  :  Un  esclave  y  fait  cent  demandes  à  sa  manière,,,  Té- 
rence  introduit  un  esclave  qui  fait  cent  questions, , ,  •  La  curiosité  de 

l'esclave C'est  qu'ils  n'avaient  pas  présente  à  la  mémoire  la 

première  scène  de  VAndrienne  y  et  cet  admirable  récit  que  Simon 
fait  à' Sosie  son  affranchi,  relativement  à  Pamphile  son  fils,  récit 
qui  commence  par  : 

Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis,  Sosia,  etc 

Il  en  vient  à  dire  que  son  fils  a  été  conduit  chez  l'Andrienne  et 
chez  sa  sœur  par  des  amis ,  qu'il  est  devenu  amoureux  : 

Egomet  continue  mecum  :  «  Certe  captus  est; 
Habet.  >»  Observabam  mane  illorum  servulos 
Venientes  aut  abeuntes  ;  rogitabam  :  «  Heus,  puer, 
Die,  «odes.'  Quis  heri Chrysidem  habuit.'  »  Nam  Andriae 
Ulr  id  erat  nomeu. 
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S08XA. 

Teneo. 

SXMO. 

Phsdnim  aut  Cliniam 
Dioebant,  aut  Niceratum  :  nam  hi  très  tuqi  simul 
Amabant.  «  Eho ,  quid  Pamphilus ?»  —  «  Quid  ?  symbolum 
Dédit,  cœnavk.  Gaudebam,  Item  alio  die 
Qiuerebam  comperiebam  nihil  ad  Pamphilum  : 
Qiiidquam  adtinere. .... 

Ccst  à  ces  questions  du  vieillard  aux  esclaves ,  c'est  aux  infor- 
mations qu'il  a  soin  de  prendre  sur  la  conduite  de  son  fils  que  se 
rapportent  évidemment  les  mots  :  Servilis  percunctatio, 

Antoine  a  bien  raison  de  présenter  cette  narration  comme  un 
modèle;  quelle  pureté  de  langage!  quelle  propriété  d'expressions! 
quelle  élégance  !  quel  charme  !  Nous  admirons  encore  aujourd'hui 
Térence,  comme  Crassus,  comme  Antoine,  comme  César,  comme 
Cicéron  l'ont  admiré. 

94.  Ibid,  On  peut  remarquer,  dans  le  cours  de  ces  entretiens, 
que  les  interlocuteurs,  quoique  orateurs  de  profession,  se  plaisent 
assez  souvent  à  citer  des  poètes.  Antoine  s'étend  ici  sur  le  mérite 
d'une  narration  de  Térence ,  et  la  cite  comme  un  morceau  qui  est 
dans  sa  mémoire  et  dans  celle  de  tous  les  auditeurs. 

Boileau  a  pu  dire,  avec  un  orgueil  légitime,  que  ses  vers  deve- 
naient proverbes  en  naissanU 

C'est  en  effet  le  privilège  des  bons  vers  d'être  appris  par  cœur, 
retenus  et  cités  souvent.  Mais  on  ne  se  soucie  pas  de  retenir  et 
l'on  ne  s'avise  guère  de  redire ,  si  4;e  n'est  pour  s'en  moquer,  des 
vers  qui  ne  sont  remarquables  que  par  le  ridicule. 

95.  LXXXV.  Tout  ce  morceau  sur  les  éloges  prouve  que  les 
anciens  ne  séparaient  point  l'étude  de  l'éloquence  de  celle  de  la 
philosophie ,  et  qu'ils  sentaient  le  besoin  d'avoir  appris  à  penser 
avant  d'apprendre  à  parler.  Que  peut-on  imaginer  de  plus  sage , 
de  plus  raisonnable  que  tout  ce  que  dit  Antoine  sur  ce  qu'il  y  a 
de  véritablement  louable  dans  l'homme?  sur  cette  distinction  à 
faire  entre  les  biens  réels,  durables,  qui  donnent  à  leurs  pos- 
sesseurs un  droit  légitime  aux  louanges,  et  les  biens  extérieurs 
ou  fortuits,  qu'on  peut  désirer  à  la  vérité,  mais  qui  pa^  eux-mêmes 
ne  peuvent  donner  lieu  à  de  justes  éloges  de  ceux  qui  les  possè- 
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dent,  si  ce  n'est  par  le  bon  usage  qu'ils  en  auront  su  faire?  Nos 
faiseurs  d*éloges,  dans  les  temps  modernes,  ne  sont  pas  si  sévères. 
Ils  font  souvent  des  phrases  à  perte  de  vue  ;  ils  se  battent  les  flancs 
pour  louer  ce  qui  n'est  pas  louable ,  ce  qui  est  quelquefois  tout  le 
contraire.  On  est  même  assez  accoutiuné  à  ne  pas  attendre  d'eux 
un  mot  de  vérité;  on  ne  les  écoute  et  l'on  ne  les  lit  que  comme 
d'habiles  discoureurs,  comme  des  menteurs  éloquens. 

Il  serait  curieux  de  tirer  de  mémoires  particuliers  et  véridiques , 
le  récit  exact  des  faits  et  gestes  de  tous  ces  grands,  de  tous  ces 
puissans  de  la  terre  offerts  à  notre  admiration  et  à  nos  respects 
dans  de  magnifiques  discours ,  et  de  faire  imprimer  une  notice  bio- 
graphique bien  sincère  sur  chacun  d'eux  à  la  suite  de  son  oraison 
funèbre >  pour  lui  servir  de  commentaire  et  de  correctif. 

96.  Ibid,  C'est  sur  cette  histoire  vraie  ou  fausse  que  La  Fon- 
taine a  composé  sa  fable  de  Simonide  préservé  par  les  dieux, 
liv.  I ,  fable  1 4. 

97.  LXXXVI.  Il  y  a  environ  vingt  à  vingt-cinq  ans  qu'un 
M.  de  Feinaigle  s'annonça  dans  Paris  pour  enseigner  la  mnémo- 
nique; il  demandait  fort  peu  de  temps,  trois  louis  d'or  et  le  secret; 
et  l'on  devait,  à  l'aide  de  son  procédé ,  acquérir  sans  peine  une 
facilité  prodigieuse  à  apprendre  et  à  retenir  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Peut-être  mit-il  un  peu  de  charlatanisme  dans  son  annonce;  il 
ne  réussit  pas,  et  les  Parisiens  trouvèrent  encore  plus  facile  et  plus 
court  de  se  moquer  de  sa  méthode  que  de  l'étudier.  On  tourna  la 
mnémonique  en  ridicule  ;  et  il  est  resté  dans  l'opinion  de  beau- 
coup de  personnes  que  cette  pratique  ou  cet  art  était  seulement 
un  piège  tendu  aux  gens  crédules  pour  leur  attraper  quelque  argent. 

Les  railleurs  et  les  plaisans  ne  paraissent  pas  avoir  su  que  Vcwt 
mnémonique  a  été  fort  connu  des  anciens;  qu'ils  trouvaient  de 
l'avantage  à  se  servir  de  cette  mémoire  artificielle;  qu'on  offrit  à 
Thémistocle  de  la  lui  enseigner,  et  qu'il  ne  s'en  moqua  point, 
mais  qu'il  répondit  :  Apprendre  à  me  souvenir! . . .  Hélas!  j'aime- 
rais mieux  apprendre  à  oublier. 

Cicéron  a  expliqué,  quoique  imparfaitement,  les  procédés  fon- 
damentaux de  cet  art  dans  cet  endroit  dès  dialogues  de  l'orateur, 
et  plus  en  détail  dans  la  Rhétorique  à  Herennius,  liv.  m ,  chap.  16; 
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et  Cicéron  est  loin  d«  désapprouver  cette  méthode,  encore  plus 
loin  d'en  faire  un  sujet  de  raillerie. 

Quintilien,  dans  un  beau  chapitre  sur  la  Mémoire  {Institut 
orat,f  Ht.  xi,  chap.  a),  raconte  aussi  l'historiette  de  Simonîde,  et 
parle  de  la  mémoire  artificielle.  Il  rappelle  ce  qu'en  a  dit  Cicéron , 
et  en  expose  à  son  tour,  mais  assez  brièvement ,  le  procédé.  Il  ne 
condamne  pas  cette  méthode;  il  accorde  qu'elle  peut  être  quelque- 
fois utile  ;  mais  il  pense  aussi  qu'il  se  trouve  des  circonstances  où 
cette  méthode  est  susceptible  d'objections  qu'il  expose,  et  qu'il 
regarde  comme  très-fortes ,  et  même  comme  sans  réplique.  Érasme 
avait  vu  un  livre  composé  de  son  temps  sur  la  méthode  de  la  mé- 
moire artificielle  qu'il  appelle  Jrs  notoria  ;  il  parait  que  pour  en 
faire  mieux  comprendre  les  procédés ,  on  avait  gravé  dans  ce  livre 
des  images  servant  à  faire  retenir  les  choses  et  les  mots  ;  c'étaient 
des  figures  de  lions,  de  dragons,  de  léopards,  des  cercles,  etc.;  et 
l'on  promettait  d'enseigner  cet  art  utile  en  quatorze  jours. 

Mais  Érasme,  dans  son  colloque  intitulé  :  Ars  notoria,  rejette 
cet  art  comme  illusoire,  et  termine  par  dire  qu'il  ne  connaît 
d'autre  art,  pour  aider  la  mémoire,  que  l'amour  du  travail,  la 
peine  qu'on  se  donne ,  et  une  application  assidue. 

Rollin ,  dans  son  Traité  des  études,  tome  i ,  n'approuve  pas  non 
plus  qu'on  veuille  £aire  usage  de  la  mémoire  artificielle. 

Cependant  il  y  a  peu  d'années  que  M.  Aimé  Paris,  en  renou- 
velant, à  ce  qu'il  parait,  les  procédés  de  M.  de  Feinaigle,  qui  né 
sont  eux-mêmes  que  les  procédés  des  anciens,  et  en  les  perfection- 
nant, a  obtenu  du  succès  dans  plusieurs  grandes  villes  de  France, 
et  chez  l'étranger.  Ce  maître  n'a  pas  mis  un  prix  considérable  à 
ses  leçons;  il  n'a. point  fait  mystère  de  ses  procédés,  n'a  point 
exigé  le  secret  de  ses  élèves;  au  contraire,  il  a  rendu  sa  méthode 
publique,  il  a  voulu  la  faire  comprendre  de  tout  le  monde,  et  cette 
marche  franche  et  à  découvert  lui  a  réussi. 

J'ai  connu  des  personnes  qui  se  servaient  de  cet  art  mnémoni- 
que, et  qui  assuraient  qu'elles  en  tiraient  de  grands  avantages; 
j'en  ai  connu  d'autres  qui  disaient  qu'elles  n'avaient  jamais  pu 
parvenir  seulement  à  le  bien  comprendre. 

Cette  question  de  l'utilité  de  la  mémoire  artificielle  me  semble 
n'être  pas  encore  résolue ,  ni  même  suffisamment  éclaircie. 
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